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    Prologue


    « Que celui qui désire connaître l’avenir de la race des démons consulte ces prophéties…


     


    … quand la magie, une fois de plus, menacera notre ère, quand la paix ne sera plus, que le démon frôlera la démence…


     


    Nous devons redoubler de vigilance car le temps est proche. À l’ère de la rébellion de la Terre et des Cieux, quand Feu et Eau ravageront les plaines, le plus ancien de tous reviendra, prendra femme, et engendrera le premier enfant de l’élément Espace, camarade du premier enfant de l’élément Temps, né des exécuteurs… »


     


    Extraits de La Prophétie perdue des démons


     


    — Kes… tu fais quoi ?


    — Je pensais me laver les cheveux, répondit d’un ton acerbe une voix chuchotée à travers la connexion légèrement brouillée. Qu’est-ce que tu crois que je fabrique ?


    Jim gloussa faiblement avant de tapoter le micro de son kit mains-libres pour l’embêter.


    — Je voulais savoir dans quelle pièce tu te trouvais, précisa-t-il.


    — La salle de billard, répondit-elle sèchement, et je tiens à la main un chandelier sacrément lourd.


    Jim l’entendit grogner faiblement et se pencha vers son écran d’ordinateur.


    — Je suis dans la salle des machines. Où veux-tu que je sois ? continua-t-elle.


    — D’accord. Je me demandais juste.


    Une nouvelle pause, remplie de faibles parasites.


    — Au fait, pourquoi tu me demandes ça ? s’enquit-elle finalement.


    — Oh, comme ça. C’est juste que j’aperçois une grosse tache sur mon écran infrarouge, qui ressemble furieusement à un vigile se dirigeant vers toi, l’informa-t-il, en faisant éclater son chewing-gum.


    Kestra jura entre ses dents, scruta les alentours et regarda instinctivement vers le haut. Après un rapide calcul, elle traversa à toute vitesse la vaste salle et se dirigea droit sur une des turbines de climatisation. D’un bond, elle se hissa sur le bord de la grande machine et se projeta à travers les airs.


    Avec un claquement métallique, elle agrippa de justesse deux solides tuyaux qui traversaient le haut plafond. Elle se balança jusqu’à obtenir assez d’élan pour y accrocher les pieds. Sans autre bruit, elle se hissa dans l’obscurité et s’allongea sur la tuyauterie, comme s’il s’agissait d’un hamac en coton, et non d’une suite de conduits tour à tour chauds et froids. Une fois tapie dans les ombres, en direction desquelles neuf vigiles sur dix ne regardaient jamais, elle se résolut à patienter. Elle couvrit son oreillette de la main pour éviter que Jim ou la friture sur la ligne ne la dénoncent.


    Le vigile ne tarda pas à faire son apparition. Kes leva les yeux au ciel : Jim l’avait avertie au dernier moment.


    Le garde n’ayant aucune raison de masquer son approche, elle perçut le bruit de ses pas dès qu’il parvint à la cage d’escalier située de l’autre côté de la porte. Celle-ci s’ouvrit avec fracas, puis claqua contre le grillage lorsque l’homme relâcha la poignée de métal. Malgré tout ce boucan, Kestra fit en sorte que sa respiration ne soit guère plus qu’un murmure.


    Le vigile s’avança d’un pas lourd sur le sol de béton, entre les rangées de turbines et les chaudières. Il alluma une torche électrique et balaya les ténèbres autour de lui. Kestra ferma brièvement les yeux, adressant une prière à ce qui dans l’univers protégeait les gens comme elle. Puis elle observa attentivement l’homme qui s’approchait, à la recherche du moindre indice signalant qu’il avait aperçu les minuscules lumières vertes sous la moitié des chaudières.


    Rien. Il atteignit le mur opposé et revint sur ses pas. Tant à l’aller qu’au retour, il passa tout près d’elle mais, comme elle s’y attendait, il ne leva pas les yeux. Il franchit rapidement la porte du sous-sol et la referma avec fracas, puis le bruit de ses pas qui s’éloignaient résonna dans l’escalier de métal.


    Soulagée, Kestra expira. Lorsqu’elle fut relativement sûre que le vigile n’allait pas revenir de sitôt, elle s’extirpa de sa cachette de fortune. Elle posa les avant-bras le long de deux tuyaux étroits et, s’en servant comme de deux barres parallèles, balança les jambes. Elle lâcha prise et exécuta un salto, avant d’atterrir en douceur sur le sol poussiéreux de l’entrepôt.


    Refrénant son envie d’effectuer sa courbette traditionnelle de gymnaste, elle essuya la sueur qui perlait sur son front, et se barbouilla du même coup avec la crasse qui recouvrait l’extérieur des tuyaux. Elle reporta ensuite l’attention sur son petit futé de partenaire.


    — Merci pour l’avertissement, Jim, dit-elle d’un ton plutôt froid.


    — Pas de quoi.


    Il fanfaronnait, mais elle sentait qu’il était soulagé de l’entendre.


    — Je croyais que tu avais dit qu’il n’y avait personne sur les lieux, siffla-t-elle.


    Jim grimaça, conscient des ennuis qui l’attendaient.


    — Ce n’était pas prévu. Ce type n’a pas respecté l’horaire. Je te préviendrai quand il passera au bâtiment suivant.


    — Ça ne suffit pas. Je veux qu’il sorte de mon périmètre.


    — Et qu’est-ce que je dois faire ? Le kidnapper ?


    — Bonne idée, répliqua-t-elle, s’agenouillant au pied de la turbine qui venait de l’aider à échapper à la vigilance du garde.


    Elle se débarrassa de son sac à dos et en sortit les deux derniers paquets carrés.


    Kestra abandonna le sac et fila au ras du sol jusqu’à la chaudière suivante. Elle s’allongea sur le dos pour ramper sous l’appareil. Dans un bruit de métaux entrechoqués, le puissant aimant fixé au paquet s’arrima au ventre de la chaudière. Kestra actionna l’interrupteur et attendit que les diodes passent du jaune au vert.


    — En fait, continua-t-elle en progressant prudemment vers l’appareil suivant, j’avais stipulé qu’aucun civil ne devait se trouver dans la zone visée. Tu devais t’en assurer. C’est d’ailleurs pour ça que j’ai passé un mois à planifier cette opération.


    — Ce n’est pas ma faute si ce type a changé ses habitudes, Kestra.


    — Désormais, c’est ta faute, Jim, rétorqua-t-elle. Tu as vingt minutes pour lui faire quitter la zone… De quelle manière, je m’en fiche ! Et il vaudrait mieux qu’il n’y ait plus personne d’autre.


    — Tout va bien, le vigile et toi êtes les deux seules sources de chaleur dans toute la rangée d’entrepôts, à l’exception d’un ou deux rats. (Il marqua une pause.) Tu as une suggestion sur la façon dont je peux protéger ton civil sans me faire arrêter ?


    Kestra y réfléchit un moment, pendant qu’elle fixait l’appareil sur la dernière chaudière.


    — Combien de temps prend-il normalement pour faire le tour des entrepôts avant de passer aux quais ?


    — Il y a trois bâtiments. Le tien est le premier sur sa route. S’il suit la procédure, il lui faudra facilement plus d’une heure. Et s’il va sur les quais, il te repérera. Même si tu es rusée, Kes, tu n’apprécieras pas de le croiser en partant.


    — Merde.


    Kestra s’extirpa de dessous la chaudière et se remit debout. Elle s’épousseta le dos avec plus de vigueur que nécessaire et se dirigea vers son sac.


    Puis elle s’arrêta et pencha la tête de côté, ses yeux s’éclairant tandis qu’elle envisageait une solution.


    — Jim ?


    — Ouais, Kes ?


    — Est-ce qu’un des bâtiments qui se trouvent en face de cette rangée dispose d’un système d’alarme ?


    — Tous. Tu as le choix.


    — Et est-ce qu’ils appartiennent au secteur dont notre vigile au salaire minimum a la charge ?


    — Eh bien oui, naturellement ! souffla Jim de façon comique, sachant qu’elle avait déjà son plan.


    — Alors, tu peux me prendre pour une folle, mais si tu étais vigile et qu’une alarme se mette en marche dans l’un de tes bâtiments, tu t’empresserais d’aller vérifier, non ?


    — Pas de doute, tu es folle, approuva Jim en gloussant. D’habitude, on essaie plutôt de ne pas se faire repérer, non ? Mais tu as aussi raison. Est-ce que tu sais seulement comment déclencher une alarme ?


    — Ça ne doit pas être trop difficile.


    — Sans te faire prendre ?


    — Hmm.


    — Et tout en faisant sauter la rangée d’entrepôts ?


    — Ouais.


    — Et sans te faire prendre ? insista-t-il.


    — Hin hin.


     


    Vingt minutes plus tard, Kestra sauta à l’arrière d’un hors-bord arrimé au quai. Elle largua les amarres et actionna l’allumage. Le moteur vrombit, seulement couvert par l’alarme qui retentissait au loin.


    Kestra fit aussitôt sortir l’embarcation du port pour prendre la direction de l’océan. Elle baissa les yeux sur la cabine quand Jim passa la tête par l’écoutille.


    — Tu as oublié de faire sauter les entrepôts, dit-il sèchement.


    — Ouais, je sais.


    La rangée d’entrepôts vola en éclats.

  


  
    Chapitre premier


    La Princesse malheureuse


    Conte de fées démon


     


    « Il était une fois, il y a très longtemps de cela, une princesse. Il fallait un époux à cette princesse, ou du moins tel était l’avis de son père. Elle avait le devoir de s’unir à un homme intègre qui pourrait un jour devenir le souverain de leur peuple. Il était aussi de son devoir de mettre au monde des enfants qui deviendraient forts et puissants. En cette époque très lointaine, les princesses étaient censées se comporter ainsi.


    Toutefois, cette princesse-là, même si elle était gentille et avait bon cœur, n’aimait pas devoir se montrer responsable, elle n’aimait pas qu’on lui dise quoi faire et, plus que tout, elle ne voulait pas d’époux.


    Un jour, la princesse, qui s’appelait Sarah, fut obligée d’assister à un tournoi mettant en lice les hommes de son peuple. Elle n’en avait pas envie, mais son père l’avait prévenue que, si elle refusait d’y assister, il lui choisirait un époux, et elle devrait alors se satisfaire de ses goûts en la matière. Il n’avait rien voulu entendre, car l’obstination de sa fille avait eu raison de sa patience.


    La princesse prit donc place d’un air renfrogné sur son siège dans la loge royale. Son père lui avait ordonné d’être présente, mais sans ajouter qu’elle devrait avoir l’air heureuse, ou se montrer agréable avec les autres.


    La princesse Sarah parcourut les concurrents de son regard bleu vif mais passablement ennuyé. Dans un soupir, elle repoussa faiblement ses longues mèches blondes. C’était le troisième tournoi de la sorte que son père organisait. La princesse savait qu’il espérait que quelque part sur ce terrain se trouverait un démon qui parviendrait à retenir l’attention de sa fille. Elle n’avait aucune raison valable pour ne pas avoir le regard attiré, car les mâles démons étaient aussi incroyablement magnifiques que les démones étaient belles à couper le souffle. Tous possédaient assurément de bonnes manières, étaient élégants et parfaitement éduqués après de si nombreuses décennies d’immortalité.


    La princesse, cependant, n’avait que cent dix ans. Elle se trouvait beaucoup trop jeune pour songer à se lier à un époux qui désirerait probablement qu’elle lui obéisse et lui donne des enfants. Les mâles démons étaient réputés pour leur arrogance et leur besoin de domination absolue. La princesse n’avait pas envie qu’une autre personne lui dise sans cesse quoi faire. Elle voulait suivre son rythme, et choisir lorsqu’elle se sentirait prête et qu’elle rencontrerait un homme qui la considérerait comme son égale, plutôt que comme une servante attendant les directives.


    Perdue dans ses pensées, Sarah tressaillit.


    En matière de mariage, et malgré leur autoritarisme, les hommes de son espèce étaient de loin préférables aux mortels humains. L’idée d’être traitée comme une chose, comme la possession d’un homme dont il pouvait user et disposer à sa guise, relevait du cauchemar.


    Elle savait que le roi Ephraim, son père, entretenait l’immense espoir qu’elle deviendrait l’une des rares démones ayant le privilège de connaître l’imprégnation.


    L’imprégnation était la fusion des cœurs, des esprits et des âmes d’un homme et d’une femme compatibles au-delà de toute perfection. On prétendait que cette connexion transcendait la complexité et l’intensité d’un amour ordinaire. C’était aussi une union entre des pouvoirs que son père espérait voir un jour se fondre en elle pour donner naissance à un roi des démons immensément puissant. »


     


    —  Noah, qu’est-ce que tu lui lis ? chuchota Isabella, curieuse.


    Elle venait d’entrer dans la chambre de sa fille, pour apercevoir son enfant de deux ans allongée paresseusement sur les genoux de l’actuel roi démon. Leah était couchée sur le dos dans le berceau formé par le biceps et l’avant-bras de Noah, les bras écartés, les poignets ballants tandis qu’elle ronflait doucement et bavait contre la chemise en soie du roi.


    Celui-ci leva les yeux sur la moitié féminine de son couple d’exécuteurs, et sourit d’un air à la fois timide et charmant. Il lui fit un clin d’œil, son espièglerie adoucissant ses traits graves de patricien.


    — Ce n’est qu’un conte, expliqua-t-il dans un murmure, fermant le petit livre qu’il tenait dans les mains pour le poser au sol.


    Il tendit la main vers l’enfant endormie sur ses genoux et promena tendrement les doigts sur sa silhouette immobile. Sous cette caresse attentionnée, la fille d’Isabella quitta lentement sa forme de chair et d’os pour prendre l’apparence d’un nuage de fumée. La jeune mère retint son souffle tandis que Noah conduisait le petit nuage vers son lit à barreaux et lui rendait sans difficulté sa forme et son poids.


    Isabella avait déjà vu Noah à l’œuvre des dizaines de fois, y compris sur elle-même. Il maîtrisait l’élément feu, et elle avait une totale confiance en lui. Elle savait d’expérience qu’il s’agissait d’un truc tout à fait inoffensif, qui ne requérait qu’une part infime de ses incroyables talents.


    En tant que mère, cependant – une mère qui, trois ans auparavant, était on ne peut plus humaine et, à l’instar de la plupart des humains, ignorait encore tout de l’existence de ces êtres élémentaires –, elle ne put s’empêcher de ressentir une inquiétude sourde en voyant son enfant manipulée au niveau moléculaire. Après un moment, elle rit intérieurement de ses angoisses ridicules. Noah était expérimenté, et tout en lui évoquait le destin pour lequel il était né. Ses gènes appartenaient à une puissante lignée de démons, il avait été forgé pour la patience, la sagesse et l’éducation, qualités requises d’un grand dirigeant.


    Même quand il était assis, comme à présent, on ne pouvait se méprendre sur sa taille imposante, ni sur son physique modelé aussi artistiquement que son esprit. Il n’avait pas l’âme d’un guerrier, mais il ne restait pas non plus assis sur un trône moelleux pendant que les autres partaient au combat pour lui. Isabella s’était battue à ses côtés et elle avait pris la mesure de sa force, de son adresse et, par-dessus tout, de son implacabilité face à un ennemi qui menaçait ce qu’il avait de plus cher.


    Toutefois, elle avait l’impression de davantage le connaître dans sa posture actuelle : blotti avec sa fille dans son rôle d’oncle de substitution qui avait probablement passé autant de temps avec cette adorable petite que ses parents biologiques. Dès l’accouchement de Bella, il avait été évident que Noah et Leah s’adoreraient et deviendraient inséparables. Il comblait l’enfant d’amour et d’attentions, et laissait s’exprimer son favoritisme sans vergogne. Même s’il avait plus de nièces et de neveux de son propre sang qu’Isabella ne pouvait en dénombrer.


    Bella appréciait à sa juste valeur l’adulation du roi, sans chercher à l’expliquer. Comme souvent, un comportement pouvait cacher des émotions ; dans ce cas précis, cet homme compensait la solitude de son trône. Mais, en cet instant, Bella ne voyait que l’apparence chétive de Leah dans les bras de Noah, ce qui lui faisait oublier que son enfant semblait grandir trop rapidement et devenir diablement trop indépendante, comme elle s’en était encore plainte auprès de son mari pas plus tard que la veille.


    Leah ne courait pas un risque plus important à être manipulée par le pouvoir du roi que lorsque son père, démon de terre, l’arrachait à la gravité et l’envoyait par jeu, et sans réellement y penser, dans les airs, où elle criait et riait comme une folle. Isabella s’apercevait qu’elle était encore de temps à autre sujette à la peur, cette petite manie humaine qui était plus un réflexe qu’autre chose. Toutefois, elle parvenait toujours à rapidement surmonter ses vives inquiétudes. Il lui suffisait de songer à la moralité profonde de son époux, à son sens impressionnant de la justice, et au fait qu’il servait de repère à de nombreux démons occupant une position élevée dans leur monde. Il mettait un point d’honneur à montrer l’exemple qu’il voulait que tous les autres suivent. Et Noah était de la même trempe.


    — Eh bien, on dirait que ton conte fonctionne à merveille, chuchota Isabella, tendant la main vers le livre avec une curiosité manifeste.


    Se retournant soudain, Noah lui agrippa le poignet et lui subtilisa adroitement le carnet.


    — Merci, dit-il en le remettant à l’abri dans une poche de sa veste.


    Isabella se renfrogna légèrement, tout en se massant le poignet qu’il avait saisi avec un peu trop d’enthousiasme, ayant apparemment oublié sa force. Ce n’était pas grand-chose. Après tout, elle n’était plus humaine. Du moins, dans une très large mesure. Elle était une hybride, portant en elle des gènes anciens de druidesse mêlés à ses gènes contemporains d’humaine. Puisqu’elle était devenue plus résistante grâce à ses nouvelles aptitudes, la rudesse du roi lui laisserait à peine un bleu. Cependant, si elle avait été entièrement humaine, Noah lui aurait cassé le poignet, et il n’était pas coutumier de ce genre d’agissements inconsidérés.


    — Il faut que j’y aille, déclara Noah, se remettant rapidement debout et lui plantant un baiser sur la joue.


    D’une torsion, le démon de feu se métamorphosa en colonne de fumée. Celle-ci s’effondra et se dispersa au sol dans toutes les directions, à la recherche de fissures et de crevasses menant à l’extérieur du manoir.


    Aussitôt après, une tempête de poussière balaya violemment la pièce, enveloppant la frêle silhouette d’Isabella. La tempête prit soudain la forme de son époux, qui l’entoura immédiatement de ses bras et se mit à inspecter son poignet.


    — Que diable lui arrive-t-il ? aboya Jacob, mécontent de l’indélicatesse du roi envers son épouse.


    Depuis qu’Isabella était devenue sa compagne trois ans auparavant, Jacob n’avait pas été très tolérant à l’égard des hommes qui la touchaient, sans même parler de lui faire du mal. Son caractère possessif découlait de leur imprégnation.


    Avant que Bella ne fasse irruption dans sa vie et ne mêle ses propres fils à la tapisserie de son âme et de son existence, l’imprégnation était chose si exceptionnelle que c’était à peine si on l’évoquait dans les contes de démons, comme celui que Noah lisait à Leah. Le rare trésor que Jacob partageait avec Isabella le rendait parfois trop protecteur, de façon irrationnelle. Il s’était cependant déjà adouci depuis le début de leur relation, en partie parce que ses crises de jalousie exaspéraient sa femme.


    — Je ne sais pas, murmura Isabella en réponse à sa question rhétorique. J’ai peur, Jacob, ajouta-t-elle soudain.


    Elle se retourna dans son étreinte et posa la tête contre son torse, enfouissant son joli visage dans sa chemise bordeaux.


    — Je crains que d’ici peu notre amitié avec Noah ne soit mise à l’épreuve d’une façon redoutable.


    Jacob se renfrogna un peu plus, trahissant l’intense tempête d’émotions qui couvait en lui. D’inquiétants nuages s’amoncelaient aussi au-dessus de son cœur.


    Il ne prétendit pas ne pas comprendre. Il était l’exécuteur depuis plus de quatre siècles, il avait été choisi par le roi lui-même pour veiller au strict respect de la loi des démons. À chaque apparition des lunes sacrées de Samhain et de Beltane, les démons non imprégnés pouvaient succomber à la tentation de s’égarer du côté des humains ou des membres d’autres espèces vulnérables. Ces créatures sans méfiance n’avaient aucune chance de survivre à la passion d’un démon qui tentait de satisfaire un appétit dévorant, aussi primaire que le besoin de nourriture, d’eau et d’oxygène.


    L’effet ne faisait que s’amplifier avec le temps. Chaque lune sacrée voyait des démons qui, quelles que soient leur force et leur autodiscipline, s’abandonnaient à la nature bestiale qui avait été le lot de leurs ancêtres longtemps auparavant. L’exécuteur avait pour mission de s’assurer qu’un tel chaos n’affecte pas d’innocents et, dans le cas contraire, de punir sévèrement le contrevenant.


    Bella et Jacob étaient les seuls exécuteurs. En conséquence, un comportement déviant débouchait toujours sur une confrontation avec l’un d’eux, ou avec les deux. Une confrontation à l’issue de laquelle le démon atteint de folie passagère perdait inévitablement face aux exécuteurs lucides qui l’attrapaient dans leurs filets.


    S’ensuivait un terrible châtiment. Une tâche qui incombait uniquement à Jacob. Isabella n’était pas encore suffisamment endurcie pour infliger cette punition, et son mari espérait qu’elle ne le serait jamais. Il endossait volontiers cette responsabilité, car il préférait qu’elle conserve le cœur pur. Les mots manquaient pour décrire le châtiment réservé à un démon, et une telle humiliation tendait à stigmatiser pendant longtemps celui qui l’endurait.


    Au bout du compte, avec leur conscience morale exacerbée par la phase montante de la lune, ni Jacob ni Isabella ne pouvaient ignorer les signes avant-coureurs d’un démon flirtant avec les limites de la folie. D’infimes détails, comme une vibration un peu trop intense de l’aura ou l’apparition de comportements aberrants tout aussi imperceptibles, les avertissaient que le démon en question luttait contre sa nature volatile. Ces étincelles indiquaient qu’une mèche était allumée et que l’instant fatidique de l’explosion approchait dangereusement.


    Apparemment Isabella décelait ces signes chez le roi démon. Pour être honnête, Jacob aussi, même si cette idée le révulsait. S’ils se voyaient contraints de combattre un homme aussi respecté, un ami aussi cher…


    Isabella leva sur son époux un regard attristé et compréhensif. Elle était sa compagne spirituelle et, en tant que telle, disposait d’un accès télépathique à toutes ses pensées. Mais elle n’en avait pas besoin pour deviner ce que souhaitait Jacob de toute son âme.


    Que Noah trouve au plus vite la compagne qui lui était destinée.


    Seule cette rencontre permettrait d’éviter la confrontation qui s’annonçait entre le roi et ses exécuteurs. Le destin, que tous les démons vénéraient à la fois pour son zèle à faire avancer les choses et pour son ironie capricieuse, avait voulu qu’ils trouvent le salut dans l’imprégnation. Jacob ne craindrait plus jamais de basculer dans la démence pendant les lunes sacrées. Ce risque avait disparu lorsque Bella et la prophétie des démons lui étaient tombées dessus. Cette dernière avait appris aux démons qu’ils pouvaient trouver une âme sœur parmi les druides en dormance au sein des humains, c’était la promesse de sauver une espèce ancienne menacée de folie.


    Les exécuteurs seraient alors moins nécessaires. Un jour, ils passeraient davantage de temps dans leur foyer qu’à chasser et à être les messagers du châtiment. Cependant, très peu d’unions avaient été célébrées au cours des trois dernières années, loin de compenser des siècles d’absence presque totale d’imprégnation. La relation entre Bella et Jacob n’était qu’une minuscule goutte de chance dans l’immense océan agité dans lequel se débattaient les démons lors de chaque lune sacrée.


    Jacob se pencha sur sa petite épouse et appuya tendrement les lèvres sur l’intérieur de son poignet à peine meurtri. En tant que druidesse, elle guérirait rapidement, et aurait oublié cette contusion dès le lendemain ; en tant que compagnon, Jacob sentait la moindre de ses souffrances avec bien trop d’acuité pour l’oublier aussi facilement. Il chercha à apaiser son cœur troublé, même s’il savait qu’elle lisait parfaitement en lui.


    — Je pense que tu te tracasses trop, la réprimanda-t-il gentiment avec un sourire, alors qu’elle lui caressait distraitement la joue. D’accord, Noah est tendu, mais il sait comment se changer les idées. Il a survécu à six siècles et demi de lunes sacrées sans jamais franchir la limite. Il n’a pas vraiment besoin qu’une demi-portion comme toi, à peine âgée de trois décennies, le materne.


    À cette insulte, Isabella écarquilla les yeux et ouvrit légèrement la bouche avant de se raviser, une lueur de compréhension dans le regard.


    — Tu essaies de me mettre en rogne pour que je ne m’inquiète pas, contra-t-elle.


    Elle ferma les yeux et se blottit contre lui.


    — C’est aussi pour ça que je t’aime, dit-elle avec un long soupir.


    Jacob porta la main au voile noir de ses cheveux et les caressa, sachant que ce geste l’apaisait. Elle se détendit contre lui, avec un petit gémissement de plaisir.


    — Nous remarquons tous les deux la tension dans l’esprit de Noah, petite fleur, lui dit-il avec une douceur infinie, mais nous allons gâcher notre amitié avec le roi si nous passons notre temps à l’observer de peur qu’il ne s’autodétruise.


    Isabella hocha gravement la tête avant d’embrasser son époux, tout en lui enfonçant ses doigts réconfortants dans la chevelure.


    — Tu as raison, soupira-t-elle, l’embrassant de nouveau tendrement. Tu as absolument raison.


     


    Le parfum était doucereux, comme l’odeur du sucre filé à la foire. Ce parfum d’innocence contrastait avec la sensation incroyablement adulte de chaleur et de faim animale qui le submergeait. Il connaissait ce désir, mais il ne l’avait jamais ressenti avec autant d’acuité. Il en était aveuglé, il se sentait comprimé comme si tout son corps n’était qu’un seul muscle tendu, pleinement conscient et sur le qui-vive.


    Elle lui avait résisté, comme toujours. Parfois, il pensait que c’était uniquement pour le contrarier, mais la plupart du temps, il sentait que son hostilité trouvait son origine dans une lutte de pouvoir qu’elle estimait devoir remporter à tout prix. Il l’imaginait trop jeune pour être aussi désabusée. Pourtant, elle l’accueillait toujours avec agressivité. Il pouvait au moins être sûr de cela, ainsi que de son parfum de sucre filé et de ses longs cheveux d’un blond platine immaculé.


    Mais elle était pour lui, élue par le destin qu’elle le veuille ou non. Toute résistance émotionnelle se voyait finalement balayée lorsqu’elle était submergée par d’autres sentiments qui parlaient à son âme, allaient à l’encontre de ce qu’elle connaissait et de ses solides barrières mentales. Implacable, il s’en servait à son profit, battant en brèche son enthousiasme pour les manœuvres de pouvoir jusqu’à ce qu’elle soit prête à admettre que ni l’un ni l’autre ne pouvait résister à la force de l’imprégnation.


    Il replia les doigts sur une chair féminine ferme, à la texture surnaturelle. On aurait dit des pétales de fleur, mais tellement plus soyeuse, tellement plus vivante. Le simple adjectif « douce » ne suffisait pas pour la décrire. Pourtant on ne pouvait se méprendre sur la puissance qui courait sous sa peau veloutée. Que faisait-elle, se demandait-il, pour être si forte ? À quoi ressemblerait-elle lorsqu’il remporterait cette guerre sensuelle et émotionnelle, et l’obligerait à déposer les armes ?


    Il désirait obtenir les réponses à ces questions en entendant sa respiration frustrée parcourir lentement ses nerfs et sa peau comme la brise d’un été louisianais chargée de brume. Il sentait ses cheveux comme une lourde masse d’eau vive qui dévalait sa peau chauffée à blanc, et le submergeait.


    Il avait beau essayer, il avait beau être puissant, il ne voyait pas son visage. Il voulait lui demander son nom, mais il était sans voix. Ses cordes vocales étaient par moments totalement paralysées. Il pouvait sentir, mais pas toucher. Puis il pouvait toucher, mais uniquement entendre sa réponse. Il pouvait regarder, mais ne voyait pas vraiment. À part le blond platine de ces cheveux sans fin. Il grinça des dents, incroyablement frustré, luttant contre le lien mystique qui emprisonnait sa volonté.


    Il ne désirait rien de plus au monde que voir son visage.


     


    Noah s’éveilla en sursaut, haletant.


    Il s’assit brusquement, reprenant pied dans la réalité. Ses longs doigts étaient entrelacés dans les couvertures entortillées autour de ses hanches et de ses jambes nues. Il essayait d’inspirer de brèves goulées d’oxygène, tout le corps perlant de sueur. Ses cheveux foncés étaient trempés. Les gouttelettes de sueur tombaient en tambourinant sur les draps amidonnés, comme la pluie sur un toit.


    Reprenant ses esprits, le roi démon porta le drap à son visage pour essuyer l’humidité presque aveuglante. Il s’aperçut alors que le tissu était complètement roussi, comme si quelqu’un y avait oublié un fer à repasser.


    Et, malgré son aspect, il portait encore l’odeur du sucre filé.

  


  
    Chapitre 2


    Corrine leva les yeux en entendant frapper à la porte. Elle pencha la tête, fronçant les sourcils. Elle posa son livre, déplia ses longues jambes et se leva lentement.


    Ses fréquentations n’avaient pas l’habitude de s’encombrer d’une telle marque de politesse. Les démons, son époux Kane compris, n’avaient pas la même notion de la vie privée que les humains. Étant donné qu’elle côtoyait désormais essentiellement les amis et la famille de son mari, il était plus qu’étonnant qu’on ait frappé à la porte.


    Elle s’inquiéta, car ce geste banal mais inhabituel pouvait dissimuler une menace.


    Comme c’était déjà arrivé par le passé, les démons se trouvaient alors aux prises avec une secte d’humains dévoyés qui les traquaient en faisant appel à la magie noire. Ceux-ci s’étaient fixés pour mission de débarrasser le monde de tous les clans de Nocturnes. Les vampires, les lycanthropes, les démons, le peuple des ombres… ils se seraient sûrement attaqués aux sensibles mistrals s’ils avaient eu vent de leur existence. Seuls semblaient compter pour eux les pouvoirs hors du commun que détenaient les Nocturnes.


    Ces êtres néfastes vivaient dans la crainte.


    Or la peur laissait toujours le champ libre aux préjugés. En tant que membre de leur espèce, Corrine comprenait parfaitement la brutalité des humains face à l’inconnu. La situation avait encore empiré environ deux ans auparavant lorsqu’une très puissante démone du nom de Ruth avait rejoint les rangs de ces bouchers autoproclamés, au mépris de tout sens moral. Elle leur avait livré des informations qui avaient rendu les démons plus vulnérables. Ruth ne leur avait rien caché. Et ce encore moins depuis la mort de sa fille adorée qu’elle imputait à Noah et à ses proches.


    Corrine frissonna en se remémorant l’attaque dont avait été victime sa propre sœur Isabella, et qui avait failli lui coûter la vie, ainsi qu’à l’enfant qu’elle portait. Corrine aussi avait été agressée, enlevée sous son propre toit. Si l’on y ajoutait certains événements horribles dont Kane lui avait fait part, il était clair que personne ne serait réellement en sécurité tant que Ruth et ses acolytes ne seraient pas neutralisés.


    Les manigances de cette dernière avaient trop souvent débuté par un simple coup frappé sur une porte. Kane conseillait sans cesse à Corrine de prendre toutes ses précautions avant de s’aventurer hors du périmètre où il pouvait la protéger. Même si son époux était pour l’instant proche d’elle en esprit et pouvait se téléporter instantanément à son côté, Corrine ressentit une vive inquiétude à se trouver seule face à l’inconnu.


    — Corrine ?


    Elle soupira de soulagement en reconnaissant la voix et se précipita vers la porte. Elle l’ouvrit à la volée, souriant en constatant qu’elle contemplait bien le beau visage du roi démon. Elle l’accueillit avec une expression amène, même si elle mourait d’envie de le réprimander pour lui avoir fichu une telle frousse.


    Noah adressa un sourire à la femme svelte à l’abondante chevelure rousse. Elle était plus grande et élancée que sa sœur Isabella, l’exécutrice à la silhouette compacte et tout en courbes. En fait, hormis leur attitude et leur accent du Bronx, Noah trouvait qu’elles ne se ressemblaient pas du tout.


    Le roi remarqua son soulagement et sentit l’énergie cinétique d’un résidu de peur. Il comprit qu’il l’avait effrayée, et il se morigéna pour son comportement inconsidéré.


    — Je suis désolé, dit-il doucement en s’emparant de sa main agrippée au chambranle de la porte pour la réchauffer entre les siennes. Je t’ai fait peur ?


    — Tu m’as flanqué la trouille de ma vie, oui, déclara-t-elle, son accent du Bronx encore plus prononcé que d’habitude. Depuis quand les démons frappent-ils à la porte ?


    — Depuis que des druides en partie humains se sont mis à rejoindre nos rangs, avec leurs petites manies, enchaîna-t-il en gloussant intérieurement et en déposant un baiser galant sur le dos de sa main. Je m’efforce de montrer l’exemple.


    — J’apprécie tes efforts, le complimenta Corrine en repoussant d’un souffle exaspéré une mèche de son visage, mais la prochaine fois préviens-moi avant d’adopter un comportement étranger aux démons. J’ai eu des visions de sorciers en furie prêts à m’envoyer six pieds sous terre. Ou pire encore.


    Finalement débarrassée de sa peur, Corrine le prit dans ses bras pour lui souhaiter la bienvenue. Il mit tout son calme et toute sa tendresse dans cette étreinte, jusqu’à ce qu’il sente le rythme cardiaque de la druidesse se ralentir. Il était venu chercher du réconfort, se libérer d’une torture qui n’avait déjà que trop duré, pas la faire mourir de peur.


    — Tu sembles en forme, dit-il au moment où elle songeait qu’il n’avait pas son air habituel.


    Même dans les pires circonstances, Noah conservait son apparence de puissance. En tant que démon de feu, il disposait de ressources virtuellement illimitées. Il pouvait puiser l’énergie ou la force vitale partout dans la nature. Corrine soupçonnait que Noah n’avait même pas besoin de dormir durant la journée, si ce n’était pour éviter la léthargie qui s’emparait des démons sous le soleil.


    Mais Noah paraissait en cet instant inhabituellement anxieux.


    — Alors, s’enquit Corrine infiniment plus détendue que lui, qu’est-ce qui t’amène par ici ?


    — Oh, je ne faisais que passer, répondit le roi d’un ton léger, joignant les mains dans le dos tandis qu’elle s’écartait pour le laisser entrer dans la maison. Kane est absent, constata-t-il. Ah oui, il rend visite à Jacob.


    Le sourire de Noah s’accentua à la mention du beau-frère de Corrine. Amusée, celle-ci songea que le roi manifestait clairement son affection pour Jacob. Contrairement aux humains, les démons ne s’embarrassaient pas de rituels déroutants pour avouer leurs sentiments. En fait, on pouvait dire qu’ils faisaient étalage de leurs émotions, avec des signes au néon rouge flamboyant indiquant sans détour la valeur qu’une personne possédait dans le cœur d’une autre.


    Corrine appréciait cette particularité de leur culture complexe, mais l’intensité avec laquelle Noah manifestait sa préférence pour Jacob l’amusait. Elle comprenait toutefois que l’amitié particulière qui liait les deux démons s’expliquait par leurs pouvoirs exceptionnels.


    La visite de Noah l’intriguait. Sa sœur et son beau-frère étaient proches de lui, mais il aurait été exagéré d’affirmer que Kane et elle bénéficiaient du même accès au roi. Certes, Noah les aimait tout autant et les accueillait avec la même prévenance que tous les autres démons, mais le monarque devait avoir une idée derrière la tête.


    Corrine l’observa donc d’un œil curieux déambuler dans leur agréable maison. Il y était déjà venu, mais dans des circonstances qui ne lui avaient pas vraiment permis de s’attarder sur le décor ou les babioles typiquement féminines que Corrine y avait disposées. Puisque celle-ci ne pouvait presser le roi de révéler le but de sa visite, elle se contenta de faire le tour de sa demeure avec lui, résolue à le laisser parler quand il l’aurait décidé.


    — Pourquoi n’as-tu pas accompagné Kane chez Jacob pour voir ta sœur ? demanda le roi d’un ton badin.


    Son accent était encore plus prononcé que celui de Kane. Noah avait au moins cinq cents ans de plus et, tout comme celle de Jacob, sa prononciation élégamment déformée lui venait de l’ancienne langue des démons, apprise bien avant l’anglais.


    — Je la vois régulièrement, l’assura-t-elle. (Elle s’appuya nonchalamment sous l’arche qui menait à la salle de séjour que Noah inspecta d’un air fasciné.) En fait, ça me fait du bien de profiter d’une journée loin de mon exubérante nièce. Leah traverse la version à la fois démoniaque et druidique du stade du « non », et je t’assure que j’ai besoin d’un peu de temps pour moi. Surtout avec Samhain qui approche. Une fois que tes exécuteurs seront pris par leurs fonctions, je devrai faire pas mal de baby-sitting.


    — En effet, approuva Noah un peu plus grave. À mon avis, Leah est démone, même si, en raison de son ascendance, elle est aussi en partie humaine et druidesse. Cependant, tout enfant né d’un démon et d’une druidesse ne peut être que l’un ou l’autre. C’est pourquoi, au fil des générations, les espèces ne se sont pas mélangées. Bien entendu, pour en être certains, il faudra attendre qu’elle développe un pouvoir de démone ou qu’elle entre en dormance comme une druidesse… mais la prophétie parle de Leah comme d’une nouvelle sorte de démon…


    Noah s’interrompit, attisant encore davantage la curiosité de Corrine en triturant une petite statuette, ce qui n’était pas dans les habitudes du flegmatique roi.


    — Ta sœur sera occupée au cours des prochaines nuits. Je me demandais à qui elle confierait la garde de Leah, étant donné qu’on ne peut pas entièrement s’en remettre aux démons pendant Samhain et…


    Il s’interrompit de nouveau, en proie à d’intenses réflexions. Corrine connaissait les risques liés aux jours sacrés comme Samhain et aux phases de la lune qui les entouraient. Mais elle était bien placée pour savoir que ces périodes pouvaient aussi se révéler fructueuses.


    Elle avait rencontré Kane lors d’une pleine lune de Samhain, et elle avait entamé une nouvelle vie merveilleuse, remplie de passion et d’amour. Mais elle avait aussi failli y laisser la vie. Corrine comprenait les inquiétudes de Noah. De plus, le roi n’était pas marié, ou uni comme disaient les démons, ce qui compliquait encore les choses pour lui. Corrine n’avait pas remarqué chez Noah de signes annonciateurs d’une perte de contrôle, mais elle n’était pas vraiment experte en la matière. En revanche, le trouble qui habitait à présent le roi était manifeste.


    La réserve de Noah était légendaire, et son humeur constante. Seules les menaces pouvant peser sur son entourage parvenaient à le troubler. Par conséquent, le voir ainsi était aussi inquiétant qu’étonnant.


    Malgré la petite voix qui lui intimait de se taire, Corrine balaya d’un soupir toute patience et tout protocole.


    — Noah, je peux faire quelque chose pour toi ?


    Noah abandonna son étude distraite de la figurine, et ses yeux de jade embués de gris croisèrent ceux de Corrine avec l’aplomb propre à son rang. Noah n’était pas un monarque cruel, ni spécialement sévère, mais il était habitué aux privilèges de sa position, acquise de haute lutte. Les démons choisissaient leur dirigeant royal sur la base de son seul mérite, et pas en raison de son ascendance ni de sa naissance.


    — Allez, le cajola-t-elle.


    Elle se rapprocha de lui. Kane lui avait appris ce truc. Le meilleur moyen d’apaiser le caractère parfois explosif d’un démon de feu était de lui communiquer la chaleur de son énergie et les bonnes intentions qu’elle contenait.


    — Je sais que Kane et moi sommes importants à tes yeux, mais ce n’est pas dans tes habitudes de venir tailler une bavette. Tu le ferais avec ma sœur, pas avec moi.


    Noah baissa les yeux et gloussa brièvement, avant de secouer la tête d’un air contrit.


    — J’ai honte, continua-t-il doucement. Je n’aurais jamais cru que je manifestais à ce point mes préférences.


    — Honnêtement, je suis ravie de ne pas appartenir à ton cercle de favoris, le taquina-t-elle avec un charmant sourire. Quand tu aimes quelqu’un, tu lui offres un poste élevé parmi tes conseillers ou dans ton armée. Je t’en prie, Noah, aime ma sœur et fiche-moi la paix !


    Le roi éclata enfin de rire, rejetant la tête en arrière. Au milieu de ses cheveux couleur d’ébène légèrement bouclés, les mèches tirant sur le roux flamboyèrent dans la lumière tamisée de la pièce. Corrine se joignit à lui, rassurée de le voir se détendre un peu.


    — Tu sais quoi, Corrine, tu viens peut-être de réduire tes efforts à néant. Jusqu’à présent, je ne crois pas avoir apprécié à sa juste valeur l’esprit jovial qui caractérise ta famille. J’ai accordé tout le crédit à une sœur, délaissant l’autre. Je t’en demande pardon.


    Il fit une élégante révérence, et elle recula en gloussant.


    — Flûte, si tu me nommes membre du Conseil ou quelque chose du genre, Kane va flipper, dit-elle en blaguant.


    — Désolé. Seuls les aînés peuvent être élus au Grand Conseil.


    — Alors dis-moi ce qu’y fait ma sœur ! exigea-t-elle.


    Isabella n’avait que trente ans, loin du minimum requis de trois cents ans.


    — Eh bien, c’est différent. Elle est exécutrice.


    — Oui, bien sûr. (Corrine balaya l’argument comme seule une sœur aînée pouvait le faire.) Ne me dis pas que tu essaies encore de changer de sujet, Noah.


    — Loin de moi cette idée, l’assura-t-il, ses yeux redevenant graves en même temps que ses paroles. (Elle lui accorda cette fois quelques minutes pour rassembler ses pensées.) Ça fait un moment que j’hésite à venir te voir, Corrine, débuta-t-il finalement.


    Le roi s’écarta un peu, puis se retourna pour la dévisager. Corrine l’observa se frotter les mains, comme s’il cherchait à réprimer un frisson. L’idée qu’un démon de feu prenne froid était grotesque. Elle se mordit la lèvre et parvint à se contenir.


    — Depuis que nous vous avons rencontrées, Isabella et toi, nous avons seulement trouvé trois autres druides. Pourquoi selon toi ?


    La question semblait sortie de nulle part, sauf si les soupçons de Corrine se révélaient exacts.


    — Je peux seulement avancer une hypothèse, répondit-elle. Personne ne connaissait l’existence des druides. Tous les démons croyaient qu’ils avaient été exterminés lors de la guerre il y a un millénaire. (Puisque Noah connaissait l’histoire, elle n’avait pas besoin d’entrer dans les détails.) Nous avons découvert que c’était faux lorsque Jacob et Kane nous ont rencontrées, Bella et moi, et touchées, activant notre ADN dormant de druidesse.


    — Une leçon apprise dans la douleur, fit remarquer Noah.


    — Oui, approuva-t-elle. (Elle pencha la tête avec un sourire ironique au coin des lèvres.) Tu n’ignores pas qu’une fois que les gènes d’une druidesse sont activés, celle-ci doit rester à proximité du démon qui deviendra son compagnon imprégné. Puisque Kane et moi avons été séparés juste après notre premier contact, j’ai été privée de son énergie vitale, et j’en ai souffert.


    » Bella a très rapidement acquis son pouvoir. Alors que moi, à cause de cette privation d’énergie, que Gideon compare à des lésions cérébrales, il m’a fallu presque un an pour découvrir qu’avec mon don majeur je pouvais retrouver, parmi la multitude d’humains, les druides destinés à s’unir aux démons. (Elle esquissa un petit sourire narquois.) Et puisque je représente la seule voie disponible, cela explique en partie le peu de druides que nous avons retrouvés.


    Corrine poussa un profond soupir.


    — Mais les démons ne sont pas exempts de reproches, reprit-elle. Je suis en pleine possession de mes pouvoirs depuis bientôt un an, Noah, et je n’ai rien caché de la nature de mon aptitude principale. Pourtant, je dois attendre que tes démons viennent me voir de leur plein gré. (Elle gratifia le représentant suprême de leur peuple d’un regard frustré.) Ils se sont montrés étonnamment récalcitrants. Tu me demandes pourquoi il n’y a eu que trois autres druides ? Parce que trois démons seulement ont cherché mon aide. Je ne peux quand même pas contraindre les autres. Pour que mes efforts soient couronnés de succès, les démons doivent faire preuve d’ouverture et de détermination. Et ceux qui sont venus me trouver étaient clairement sous l’emprise du désespoir mental et physique associé aux lunes sacrées.


    » Je suis convaincue qu’ils désiraient uniquement éviter de commettre des actes inconsidérés qui auraient amené le châtiment des exécuteurs sur eux. (Elle partit d’un rire amer.) Je suppose que je suis le moindre de deux maux. Mieux vaut se voir affublé d’un druide ou d’une druidesse qu’avoir les exécuteurs sur le dos. (Elle secoua la tête.) Je ne comprends pas ! Les humains passent leur vie à chercher leur âme sœur, et la plupart d’entre nous ne connaissent jamais rien d’approchant. À force de trébucher, nous devenons blessés et blasés. En revanche, ton peuple dispose d’un sentier tout tracé, à travers moi, pour atteindre ce but, et ils rechignent comme s’ils devaient aller chez le dentiste ou comme si je représentais la peste ! Tu pourrais me l’expliquer, Noah, parce que ça me dépasse ?


    » N’avez-vous pas tous entendu dans votre enfance des contes de fées sur les merveilles de l’imprégnation ? (Elle comprit qu’elle avait touché une corde sensible, car le roi détourna les yeux et remua, mal à l’aise.) Si l’on m’apprenait soudain que des histoires comme Cendrillon et La Belle au bois dormant sont vraies et qu’il me suffit de frapper à la bonne porte pour trouver mon prince charmant, je me précipiterais.


    Elle rougit en pensant à sa relation fusionnelle avec Kane.


    — Je n’avais jamais entendu parler de l’imprégnation, continua-t-elle sur un ton enflammé. Cela ne faisait pas partie de mon folklore. Pourtant je l’accueille à présent dans ma vie avec un réel plaisir et une réelle gratitude. Pourquoi ton peuple en est-il incapable ?


    Le roi ne répondit pas immédiatement, mais il la dévisagea et lui prit le menton pour l’amener à croiser son regard pénétrant. Il l’examina pendant un long moment sans rien dire, mais Corrine garda son calme.


    — Tu m’as attiré plutôt adroitement dans ton petit piège, n’est-ce pas ? l’accusa-t-il d’un ton dénué de toute malice.


    Corrine ne fit pas semblant de ne pas comprendre.


    — Noah, tu es leur roi et tu n’as pas de compagne. Si tu ne viens pas me voir alors que manifestement tu le désires, pourquoi tes sujets agiraient-ils différemment ?


    — C’était aussi flagrant que ça ? s’enquit-il, resserrant machinalement son emprise autour de sa mâchoire.


    — Je dirais… depuis que ton capitaine guerrier a épousé la reine lycanthrope. Il était le dernier démon de haut rang à ne pas avoir de compagne. D’abord il y a eu Jacob, ensuite Gideon et ta sœur ; puis quand Elijah est tombé amoureux de Siena, tu t’es rapidement mis à ronchonner dans tout le château.


    — Merde, jura Noah à voix basse, la relâchant brusquement.


    Il s’éloigna d’elle et se passa une main agitée dans les cheveux.


    Corrine fut soudain consciente de la présence alarmée de son époux dans ses pensées. Il protestait contre la façon dont Noah la traitait, mais elle le repoussa fermement et le réprimanda en lui intimant de s’occuper de ses affaires, car elle avait une discussion privée avec Noah. Étonnamment, Kane se retira sur-le-champ, respectant le désir de son épouse.


    — Tu dois comprendre, reprit enfin Noah en regardant par la fenêtre, que la question de l’imprégnation ne se posait plus depuis très longtemps. Durant des siècles, celle-ci a été aussi rare que… que…


    — Une boule de neige en enfer ? proposa-t-elle.


    Noah n’avait plus le cœur à rire. Il serra le poing et l’appuya contre l’encadrement de la fenêtre.


    — L’enfer. (Il rit sans joie.) Le concept humain de l’enfer m’a toujours amusé, d’autant que les « démons » sont censés en être ses principaux habitants. Je suis forcé de reconnaître que cette image comporte aujourd’hui une part de vérité, Corrine. Chaque jour, je m’endors au lever du soleil, mais je ne trouve aucun repos. Car je me rends dans mon enfer personnel, là où une beauté déchirante, le plaisir, et une multitude d’émotions agréables demeurent hors d’atteinte. Je rêve d’elle. Chaque fois que je ferme les yeux, je rêve de cette femme que tu es censée trouver pour moi. Depuis six mois, je rêve d’elle tous les jours.


    Corrine grimaça en apercevant sa souffrance manifeste. Elle n’avait pas imaginé une telle chose. Rêver de sa compagne pendant une demi-année sans pouvoir l’approcher devait en effet être infernal pour une espèce à la sensibilité exacerbée.


    — Pourquoi n’es-tu pas venu me voir plus tôt ? lui demanda-t-elle, sachant sans l’ombre d’un doute que c’était ce qui l’avait amené chez elle.


    — Parce que je suis roi, petite druidesse. Tu viens d’une culture où la royauté a perdu de sa signification, mais tu as sûrement pu t’en faire une idée plus précise en vivant auprès de Kane.


    — Oui. Suffisamment pour savoir qu’aucun démon sous ton autorité ne te demande de rester seul pour le bien de ton règne. (Corrine écarta les jambes et posa les mains sur les hanches.) En fait, tous les démons que je connais en riraient. Ne rejette pas la faute sur ton peuple, Noah. Je ne suis peut-être pas experte en ce qui concerne ton monde, mais je sais que rien ne leur ferait plus plaisir que de te voir déposer ton cœur dans les mains de ta compagne d’imprégnation. Arrête tes conneries et dis-moi vraiment pourquoi tu as accepté cette torture, jour après jour, plutôt que de venir demander mon aide.


    — Que le diable t’emporte, aboya-t-il, frappant si fort le cadre de la fenêtre que le verre trembla. Ton mari ne t’a pas appris à t’adresser à quelqu’un de mon rang ?


    — Oh, va te faire voir, fulmina Corrine, son célèbre caractère familial prenant le dessus. Si c’est pour te retrancher derrière le protocole et toutes ces conneries autoritaires, alors j’aimerais mieux que tu ne me fasses pas perdre mon temps ! (Elle s’avança d’un pas, malgré le fait que sa mauvaise humeur avait considérablement échauffé l’air autour de lui.) N’importe quel monarque sauterait sur l’occasion de montrer l’exemple à son peuple en souffrance. Et ils souffrent, Noah. Plus ils demeurent seuls, plus ils risquent de céder à leurs instincts et de finir par enfreindre la loi, mettant des innocents en danger. Tu es un dirigeant et un érudit remarquable. Mais où se trouve ton intelligence en la matière ? Kane prétend que tu as cherché pendant des siècles le remède aux tourments qui assaillent les tiens lors des nuits sacrées. Eh bien, il est là, Noah, dit-elle avec véhémence, en appuyant les doigts sur sa poitrine. C’est en moi ! Viens me voir. Demande-leur de venir me voir !


    — Corrine…


    — Quoi ? Quelle excuse vas-tu me servir maintenant ? glapit-elle.


    — Pas d’excuse, lui assura-t-il avec calme. Juste une confession. La vérité qui est la réponse à toutes tes questions légitimes.


    — C’est-à-dire ? l’invita-t-elle.


    — La peur, répondit-il avec un soupir. Purement et simplement la peur.


    — La peur ? (Corrine resta bouche bée un instant.) Que diable pourrais-tu craindre de l’imprégnation ? Noah, es-tu aveugle ? N’as-tu pas aperçu tout cet amour immense qui t’entoure depuis trois ans ?


    — Oh si, dit-il impatiemment en la dévisageant enfin. J’ai des yeux, et je ressens les choses. Je vous vois tous tourner autour de moi comme des planètes, absorbés dans vos petits univers délimités par l’espace entre vos regards rivés l’un à l’autre et vos corps fiévreux. Je le vois jusqu’à en être aveuglé de jalousie, Corrine !


    — Noah, s’il te plaît… pardonne-moi, le supplia-t-elle, confuse. Je ne comprends pas, pourtant j’aimerais bien. Que crains-tu ? Pourquoi être jaloux alors que je peux t’offrir la joie que nous connaissons ? Tu as beau posséder un esprit affûté, je ne décèle aucune logique là-dedans !


    — Je crains… (Il hésita, cette formulation étant inhabituelle pour lui et amère à son goût.) Je crains de venir trop tard.


    — Noah…


    — Elle a souffert. Énormément, et je n’étais pas présent pour lui épargner ces souffrances, confessa-t-il rapidement. J’ignore de quoi il s’agit, ou même si elle souffre encore, car ses émotions sont fort changeantes. Je crains de l’attirer vers moi, de l’entraîner dans notre monde. Une vie de reine n’a rien de facile, Corrine. Elle sera en danger… surtout en cette période troublée. Elle sera une cible. Bien sûr, la plupart de mes sujets l’accepteront, mais certains exprimeront peut-être leur mécontentement, comme c’est arrivé avec ta sœur. Comment puis-je amener en connaissance de cause une âme déjà torturée dans mon monde afin de satisfaire mes besoins égoïstes ?


    — Noah, déclara Corrine légèrement surprise. Noah, tu l’amèneras ici afin de pouvoir l’aimer. L’amour qu’apporte l’imprégnation peut aplanir toutes les difficultés du monde ! Tu l’as dit toi-même, tu ignores si elle souffre encore. Est-ce que tu la laisserais là où elle est, à continuer à souffrir, sachant que tu peux y mettre un terme ?


    Noah geignit, et ses yeux virèrent au gris foncé. Cette pensée était inadmissible. En une seule phrase, Corrine avait modifié ses conceptions erronées sur la grandeur d’âme, et lui avait fait prendre conscience de toute l’horreur de la situation. Il eut soudain l’impression dévastatrice d’avoir trop tardé. Il comprenait à présent qu’il était engagé dans une lutte mortelle contre le temps, son ennemi.


    — Dis-moi ce qu’il faut faire. Aide-moi, Corrine.


     


    La Princesse malheureuse


    Conte de fées démon (suite)


     


    « Si jolies que semblent les histoires d’amour parlant de l’imprégnation, Sarah était très pragmatique pour une princesse. Elle savait que son père espérait un miracle, tout comme elle savait que son acharnement à privilégier la succession du royaume la rendrait folle. Cet entêtement impliquait pour l’instant de la présenter sous son plus beau jour sur son trône, tel un trophée à froufrous promis au plus offrant. Autant être mise à flot sur un radeau entouré de piranhas. Sarah n’était pas assez stupide pour tremper un seul orteil dans l’eau, au risque de se faire mordre et recracher sous une forme qui ne lui ressemblait pas. Elle était donc résolue à se montrer tellement froide que personne n’oserait l’approcher.


    À cet instant, l’exécuteur fit son entrée sur le terrain.


    Un frisson émana aussitôt de l’endroit où il était apparu et se propagea aux participants et à la foule dans les gradins. Chaque adulte et chaque enfant présent tressaillit, et elle perçut nettement le bourdonnement des murmures autour d’elle. L’hostilité, et même la haine franche, que chacun ressentait à l’égard de cet homme puissant, qui veillait à l’application des lois du roi et punissait sévèrement ceux qui les transgressaient, était palpable.


    Sarah ne put retenir un frémissement en observant l’exécuteur traverser le terrain, apparemment insouciant de l’agitation qu’il suscitait. Abstraction faite de ses craintes et de ses préjugés, elle devait reconnaître que les prouesses de cet homme l’impressionnaient. S’il avait été un guerrier ordinaire, il se serait sans aucun doute couvert de gloire sur les champs de bataille, ainsi que dans des concours comme celui-ci. Mais il menait ses combats contre son propre peuple.


    Il était le seul vrai méchant dans le tableau qu’elle avait sous les yeux. Un méchant toléré par le roi.


    Il s’appelait Ariel, un nom beaucoup trop angélique pour quelqu’un qui avait jusqu’aux apparences du méchant. Il portait la barbe et la moustache, taillées à la perfection. Des sourcils foncés et drus barraient le dessus de ses yeux, et il avait les cheveux suffisamment longs pour les regrouper en une natte. Ceux-ci étaient d’un noir corbeau, d’un brillant soigneusement lustré, avec des mèches presque bleu marine sous le clair de lune éclatant.


    À ce moment, il leva ses cils de suie pour révéler des yeux d’un bleu glacial qui terrifiaient ceux qui se retrouvaient confrontés à l’exécuteur. Ils étaient pareils à du verre.


    Et ils étaient rivés sur Sarah.


    La princesse eut la chair de poule. Elle renonça aussitôt à son comportement puéril et se redressa avec autorité pour adopter la posture d’une femme de son rang. Elle se demanda si la pilosité de cet homme ne dissimulait pas un sourire taquin, car ses yeux froids semblaient amusés.


    Sans hésiter, il s’avança vers les marches menant à l’estrade de Sarah, sans prêter attention aux puissants démons qui se bousculaient pour lui ouvrir la route tout en veillant à conserver une distance raisonnable avec lui. La princesse Sarah aussi avait peur, son cœur battait la chamade et elle avait les mains moites. Mais elle s’agrippa aux bras de son trône et se contraignit à sourire, juste pour lui prouver qu’il ne l’intimidait pas, même si elle s’apprêtait apparemment à le côtoyer comme elle ne l’avait jamais fait… »


     


    Au début, elle n’entendit qu’un battement sourd et régulier.


    Elle souleva la joue de son oreiller agréablement chaud, et sentit la fraîcheur. Le pouls se fit plus distant alors qu’elle redressait la tête et clignait des yeux pour y voir plus clair.


    Elle prit ensuite conscience de cette odeur obsédante et paralysante. Chaque fois qu’elle fermait les yeux, elle la sentait. Le parfum semblait avoir une température, si une telle chose était possible. Chaud, mais pas trop. À certains égards, il était suave, comme un musc délicat, comme une séduction masculine. À d’autres, il était plus entêtant. Riche, avec une odeur de fumée.


    Oui, c’était ça.


    De la fumée. Du cèdre légèrement brûlé, de l’érable qui se consume, et la forte senteur du pommier.


    C’était son odeur à lui.


    Cette odeur l’enveloppait depuis un nombre incalculable de mois. Elle la hantait constamment ; parfois elle s’imposait avec force, d’autres fois elle diffusait une passion ténébreuse qui la laissait frustrée.


    Il n’aimait pas quand elle s’éloignait, et il le manifestait en enfouissant avec possessivité les mains dans ses longs cheveux raides. Elle savait que ses cheveux le fascinaient. Il les touchait sans arrêt, pour la maintenir prisonnière, ou pour les frotter contre ses lèvres.


    Elle était trop épuisée pour lui résister. Après six mois de cette torture charmante et exaspérante, soumise au joug de ses mains insistantes et de son caractère obstiné, elle était devenue trop dépendante de la manière dont il parvenait à la plier à son plaisir et au sien. Avant lui, elle se flattait de pouvoir maîtriser son corps. Elle s’adonnait à la gymnastique, aux arts martiaux et au marathon, disciplines dans lesquelles elle excellait autrefois.


    Mais tout avait volé en éclats lorsqu’il avait posé les doigts sur sa peau et qu’il avait murmuré à son oreille. Elle savait qu’il parlait, mais son discours s’effaçait dans des chuchotements inintelligibles et dans les volutes brûlantes d’une respiration de plus en plus saccadée.


    Cependant, elle ne s’en souciait pas outre mesure. Elle ne distinguait pas ses traits, et elle pouvait donc se convaincre qu’il ne s’agissait que du fruit de son imagination et qu’elle pouvait y céder sans danger.


    Puis elle se rappelait que son imagination se focalisait systématiquement sur cet homme mystérieux, sur son parfum et son toucher séduisants, et son pouls s’accélérait quand elle reconnaissait vaguement que cela dépassait le rêve. À cette pensée, elle paniquait et voulait lui résister, mais elle savait que c’était inutile. Il n’avait jamais dû la plier à sa volonté, car il y parvenait sans peine avec son toucher habile, et avec ses baisers qui entamaient peu à peu sa résistance.


     


    Kestra s’extirpa du sommeil en grognant afin de pouvoir exprimer à voix haute son mécontentement. Allongée dans ses draps trempés de sueur, elle respira péniblement, le cœur cognant dans sa poitrine. Elle appuya la paume sur sa cage thoracique.


    — Va te faire foutre ! lança-t-elle au plafond, sans savoir si elle injuriait l’homme de ses rêves, Dieu, ou elle-même.


    Quel que soit le responsable, on jouait avec son esprit lorsqu’elle était endormie, donc le plus vulnérable. Ces rêves l’épuisaient, et entamaient sérieusement sa concentration, sa force et son équilibre, tout ce qui jouait un rôle prépondérant dans son travail. Elle avait compris qu’elle avait vraiment des problèmes lorsque Jim avait remarqué qu’elle commençait à dérailler. Elle avait besoin de dormir, mais dans le sommeil elle retrouvait invariablement cet homme. Si elle s’efforçait de rester éveillée, elle échouait lamentablement, finissant toujours par sombrer dans l’inconscience et retrouver la servitude dans laquelle il la maintenait.


    Kestra quitta la moiteur de son lit pour déambuler à travers la pièce froide. Elle portait un simple boxer, roulé à la taille pour mieux s’ajuster à ses fines hanches, et un débardeur blanc côtelé. Elle chercha à se débarrasser de l’agitation que ces rêves lui laissaient toujours.


    Elle avait besoin de baiser.


    Elle ne voyait pas d’autre explication. Sinon pourquoi céderait-elle dans son sommeil à ces fantasmes terriblement érotiques, qui ne la laissaient que plus insatisfaite au réveil ? Jim aurait ri en apprenant quelle solution elle envisageait à ce problème. Il la connaissait suffisamment pour savoir qu’elle préférait se détendre en faisant tout exploser plutôt qu’en couchant. Mais elle venait de faire flamber une rangée entière d’entrepôts la nuit précédente, et elle faisait quand même les rêves d’une personne souffrant d’un manque de sexe abyssal.


    — Je n’en peux plus, murmura-t-elle dans la chambre déserte et froide. Quelque chose doit changer, et vite, bordel !

  


  
    Chapitre 3


    — Kane, tu es censé décamper, cria Corrine depuis une chambre à l’étage.


    — L’endroit où je suis ne change rien, insista Kane, passant aussitôt de la voix à la pensée pour étayer son point de vue. Je suis toujours avec toi de toute façon. Je vois ce que tu vois, et je sens ce que tu sens.


    — Mais en tant que démon d’esprit, tu peux plus facilement prendre tes distances avec notre lien d’imprégnation.


    Elle apparut en haut de l’escalier, et baissa le regard sur son mari penché en arrière contre l’énorme rampe, les bras fermement croisés sur son torse athlétique.


    — Nous en avons suffisamment discuté, continua-t-elle. Noah arrivera bientôt, et je veux que tu partes.


    — Noah est bizarre pour l’instant, contra Kane, et je n’ai pas du tout apprécié la manière dont il t’a traitée lors de sa dernière visite. Je crois ne t’avoir jamais sentie aussi furieuse.


    — Ce sujet est sensible pour moi depuis un certain temps, dit-elle en descendant. Et je ne souhaitais pas l’aborder avec lui de cette façon. Mais j’ai été prise au dépourvu, et je me suis emportée avant de pouvoir envisager une approche plus diplomatique.


    Elle atteignit le bas de l’escalier, et vint se blottir contre son époux.


    — Toutefois, je suis satisfaite du résultat. L’occasion que j’attendais depuis l’apparition de mon pouvoir se présente enfin. Tu comprends, Kane ? Une fois que je l’aurai fait pour Noah, une fois que j’aurai trouvé la druidesse qui lui est destinée, les autres vont venir me voir de leur plein gré.


    — Et je sais à quel point c’est important pour toi, approuva doucement Kane, prenant tendrement le visage de sa femme entre ses mains.


    — Ça compte énormément, ajouta-t-elle calmement. Ces trois dernières années, j’ai été pour ainsi dire inutile à ton peuple. Comme n’importe lequel d’entre vous, mon destin m’attend, et je désire ardemment l’accomplir.


    — Je sais, murmura-t-il, se penchant pour l’embrasser. Je sais à quel point tu as été frustrée. Mais tu ne pourrais pas au moins me laisser…


    — Non, Kane. S’il te plaît, le pria-t-elle en repoussant la mèche rebelle qui lui barrait le front. Respecte ma volonté.


    Elle ponctua sa requête et sa caresse d’un baiser.


    — Tu sais que je ne peux rien te refuser, soupira-t-il en fermant les yeux.


    — Ça n’a rien à voir avec moi. Il s’agit de respecter l’intimité et la fierté de Noah. Si les rôles étaient inversés, aimerais-tu avoir des témoins pendant que tu suivrais le processus pour trouver ta compagne ? Souhaiterais-tu que quelqu’un t’observe pendant que tu dévoiles ce que tu éprouves pour moi ?


    — Je n’ai jamais caché mon amour, ni mon besoin de toi, Corrine.


    — Mais imagine un instant, si tu avais dû montrer au monde le désir pur et irrépressible qui t’a initialement poussé à essayer de m’enlever, en dépit des règles et du fait que ton propre frère aurait été contraint de te punir ? (Corrine lui chuchota à l’oreille.) Tu te rappelles ce que tu as ressenti, Kane, lorsque Jacob t’a attrapé ? La honte d’avoir traqué une humaine innocente alors que tu étais sous l’influence de la pleine lune sacrée ? Tu te souviens de ce que tu as ressenti avant d’apprendre que tu pouvais m’aimer ?


    — Parfois, soupira-t-il doucement, j’oublie à quoi ressemblait la vie avant toi. (Il sourit contre ses lèvres tandis qu’elle essayait de guérir ce souvenir douloureux à l’aide de sa jolie petite bouche.) Mais je ne vais jamais réussir à partir si tu continues à m’embrasser.


    — Hmm, approuva-t-elle en frottant ses lèvres contre les siennes.


    Elle ne sentit soudain plus la pression de ses lèvres, ni le soutien de son corps, et elle vacilla contre la rampe. Elle adressa des signes frénétiques au nuage sulfurique laissé par la brusque téléportation de son époux. Elle toussota lorsqu’un second nuage de fumée s’infiltra dans le vestibule en passant sous la porte d’entrée et à travers ses fissures.


    Dans une vive torsion, le nuage se fondit tout d’abord en une colonne, avant de laisser place à l’imposante stature du roi démon. Corrine dissimula immédiatement derrière le dos ses mains qui s’agitaient, et sourit à Noah dans l’espoir qu’il était un peu trop préoccupé pour s’être aperçu que son mari s’était esquivé in extremis.


    — Bonsoir, Noah.


    — Bonsoir, Corrine. Tu te sens reposée ?


    — Tout à fait. Tu es prêt ?


    — On ne peut plus prêt, l’assura-t-il.


    Corrine lui prit la main et le conduisit à l’intérieur de la maison. Elle avait depuis longtemps consacré une pièce à cette intention, et même si celle-ci avait très peu servi pour rechercher des druides, elle l’utilisait souvent pour méditer. Noah la suivit dans un silence inhabituel et avec la sérénité de rigueur, mais il ne put s’empêcher d’admirer le sanctuaire dans lequel Corrine l’amena.


    L’endroit était drapé de tissu sombre, et uniquement éclairé par la multitude de bougies que Corrine avait allumées partout. Posée sur du verre, chacune envoyait danser dans toute la pièce des rayons de lumière colorés. Le sol était recouvert de coussins de satin luisant.


    Les bougies diffusaient une variété de parfums, simples ou exotiques, mais Noah avait aussi conscience que des herbes brûlaient sur des petits plats de métal. Ces dernières exhalaient dans la pièce une brume légère et une odeur épicée aussi riche que la terre elle-même.


    — Avant de commencer…, déclara Corrine.


    Il se tourna vers elle.


    — Oui ? demanda-t-il.


    — Tu m’as dit que tu avais rêvé d’elle.


    — Oui.


    — Y a-t-il un signe distinctif dont tu te souviennes, qui pourrait t’aider à la retrouver ou à retrouver les sensations que tu éprouves en sa présence ? (Elle esquissa un léger sourire face à son air perplexe.) Tu n’es pas le premier à rêver de ta compagne, Noah. Les rares démons que j’ai aidés possédaient un souvenir unique, un déclencheur qui les ramenait immédiatement à ce lieu au-delà de l’état de veille où ils avaient rencontré leur âme sœur. Simon, par exemple, entendait toujours de la musique lorsqu’il rêvait de Tirana. Un extrait de Carmina burana pour être précise. Je ne qualifierais pas vraiment ça de « romantique », mais ce n’est pas à moi de juger.


    — Pourquoi as-tu besoin de savoir ça ? demanda froidement le roi.


    — Noah, si tu te braques sur un simple détail comme celui-là, nous ne progresserons pas. Nous ne ferons que perdre notre temps. S’il te plaît, continua-t-elle sur un ton plus doux et en lui touchant le bras pour s’approcher de sa chaleur. Fais-moi confiance. Je ne révélerai jamais à personne ce qui se déroulera ici. Kane a même fait un effort remarquable pour prendre ses distances avec moi. Tu sais que nous ne songerions jamais à te trahir.


    — Naturellement, conclut-il. Je ne voulais pas t’insulter.


    — Allez, je sais que quelque chose te fait penser à cette femme.


    — Ça paraîtra…


    — Un peu bizarre ? Oui. Je sais. Les trois personnes qui t’ont précédé ont dit la même chose.


    Noah rit, secouant la tête avec regret.


    — J’aurais dû me douter que je ne m’ennuierais pas. Très bien. (Il se racla la gorge et croisa son regard.) Du sucre, déclara-t-il enfin. Du sucre filé, pour être exact.


    — De la barbe à papa ? précisa-t-elle.


    — Oui. C’est le nom qu’on lui donne de nos jours.


    — D’accord, dit-elle simplement. Va pour le goût de la barbe à papa.


    — Non. Pas le goût. L’odeur. (Il soupira de frustration devant son sourcil interrogateur.) Tu n’as jamais approché quelqu’un qui file le sucre ? C’est un parfum en trois dimensions. Tu respires l’odeur des brins qui s’envolent dans les airs, tu goûtes leur saveur, et tu sens aussi le sucre collant sur ta peau.


    Noah interrompit soudain sa description enflammée, et piqua un fard inhabituel lorsqu’il s’aperçut qu’il en avait révélé beaucoup plus qu’il ne le souhaitait.


    — Je comprends, dit doucement Corrine en l’amenant par le bras au centre de la pièce.


    Elle s’agenouilla à côté d’un grand plateau creux contenant en son centre des brindilles et du charbon. Elle lui fit signe de s’asseoir de l’autre côté, et il s’installa confortablement dans les coussins. Les herbes et l’encens ne tardèrent pas à envelopper le roi démon de leur brume apaisante.


    — Allume ceci, l’enjoignit-elle à voix basse, en touchant du doigt le bord métallique.


    Elle inspira et expira profondément, fermant les yeux tandis qu’il se concentrait sur le récipient pour enflammer les brindilles qui y étaient soigneusement disposées, une tâche élémentaire pour lui.


    Noah sentit l’énergie de la pièce se modifier brusquement dans le but de l’amener à une plus grande détente. Pour une druidesse encore relativement novice, manipuler ainsi l’énergie du roi démon sans sa permission représentait un exploit impressionnant. Si elle ne l’avait pas entraîné aussi soudainement dans cet état de calme et de concentration, il aurait pu avoir le réflexe de résister.


    Corrine s’était souvent entraînée. Elle s’était sentie démunie quand elle avait rencontré son compagnon démon, alors que ç’aurait dû être exactement le contraire. Elle avait donc passé les trois années qui avaient suivi à se battre bec et ongles pour y remédier. Elle avait appliqué à elle-même ses talents de thérapeute druidique, n’ayant de cesse de repousser ses limites, pour acquérir ce dont un cruel coup du sort l’avait initialement privée.


    Elle agita distraitement la main en direction de la porte qu’elle avait laissée ouverte, et celle-ci se ferma dans un cliquetis étouffé. S’il y avait prêté attention, le roi en aurait été ébahi. Mais il avait le regard rivé sur la flamme familière et apaisante qu’il avait fait naître. Les flammes le réconfortaient toujours. Corrine le savait, à l’instar de tous ceux qui l’avaient vu assis pendant des heures à contempler le feu qui brûlait continuellement dans l’âtre de la grand-salle de son château.


    — Allons-y, déclara-t-elle enfin.


     


    Kestra n’avait même pas eu conscience de s’être rendormie quand soudain de puissantes mains la saisirent à la taille pour l’attirer contre une muraille de chair. L’homme passa la main à travers ses cheveux, comme si c’était son droit le plus strict. Elle ne le voyait pas, mais il était là, sous la forme d’un tourbillon de couleurs imprécis. Elle tendit machinalement la main pour tenter d’esquisser ses traits au toucher.


    Elle haleta en devinant l’ombre d’une moustache drue. La réalité de cette sensation emballa son pouls, et elle retira vivement la main. Mais il la retint.


    — Dites-moi qui vous êtes…


    Kestra se figea au son de cette voix profonde. Elle avait suffisamment voyagé pour savoir que cet accent exotique provenait d’une culture européenne ancestrale, même si elle ne pouvait identifier précisément l’origine de ces inflexions. Cet accent allait comme un gant à cet homme, et ce nouveau détail s’emboîtait à la perfection à l’image mentale qu’elle avait progressivement esquissée au cours des six derniers mois.


    Ni l’un ni l’autre n’avait jamais prononcé le moindre mot dans cette succession de rêves obsessionnels, ces cauchemars sans fin. Cette nouveauté la terrifiait et la fascinait tout à la fois.


    La lumière se fit un peu plus vive, et il l’attira plus près d’elle, comme si elle n’opposait aucune résistance. Les mains placées sous ses côtes, il exerçait une certaine pression, en lutte avec elle.


    — Pourquoi faites-vous ça ? demanda-t-elle aux prises avec un élan irrépressible de le frapper pour qu’il la lâche.


    Mais ce ne serait pas juste, il ne l’avait jamais maltraitée. Son acte le plus agressif avait été de la faire succomber aux désirs de son propre corps, ce qui, elle devait l’admettre, était autant une récompense qu’un supplice. Toutefois, elle haïssait son aisance à la dominer et à la manipuler.


    — Parce que vous refusez de me laisser tranquille, répondit-il.


    La tension était palpable dans ces mots et dans ces muscles bandés comme des cordes de piano prêtes à rompre.


    — Lâchez-moi et je serai ravie de vous foutre la paix, siffla-t-elle à travers les dents. Je ne vous laisse pas le choix. Je préférerais faire des claquettes sur de la nitroglycérine plutôt que de vous révéler la moindre chose me concernant !


    Il rit. Son gloussement était étrange, littéralement exaspérant, et elle sentit son visage s’enflammer de rage. Elle détestait ne pas être prise au sérieux.


    — Dites-moi où vous êtes, gronda-t-il, calme et déterminé. Je dois absolument retrouver votre langue de vipère.


    Il glissa soudain les doigts sur son visage. Elle bondit en arrière, mais il continua sur sa nuque et son échine, accompagnant ses caresses de son souffle brûlant, sinistrement proche. Il savait s’y prendre pour l’envelopper entièrement, ce qui était uniquement concevable dans les rêves. Avec d’incroyables sensations, et des contrastes inattendus. Toutes ses terminaisons nerveuses en étaient affectées, cette lutte sensuelle acharnée entamait sa résistance.


    — Non… je ne vous permets plus !


    — C’est juste, dit-il, d’un ton soudain adouci.


    Il arrêta le mouvement de ses doigts, son souffle devint un nuage de chaleur contre la courbe de son cou. Elle sentit des vibrations lui parcourir tout le corps, trahissant la retenue dont il faisait preuve. Elle pouvait remplir les blancs avec ses souvenirs des rêves précédents, dans lesquels il se montrait plus entreprenant.


    — Ça ne fait que compliquer les choses, déclara-t-il enfin.


    Kestra déglutit bruyamment et tourna la tête sur le côté car une émotion inexplicable lui brûlait les yeux. Il venait exactement d’exprimer ses propres sentiments et frustrations. Rien d’étonnant. Il était une construction de son esprit. Les pensées qu’elle avait formulées éveillée l’accompagnaient dans ses rêves.


    Mais n’avait-elle pas un jour lu que le rêve perdait de sa force dès qu’on comprenait que l’on rêvait ? Et qu’on avait ensuite tendance à se réveiller rapidement ? Qu’est-ce qu’elle attendait alors ? Son corps rigide attendait-il le contact de son maudit toucher magique ? Souhaitait-elle qu’il devienne réel afin de pouvoir le sentir ? Le sentir par des voies qui lui étaient inaccessibles lorsqu’elle était éveillée ?


    — Non, Kikilia, murmura-t-il contre son sourcil. Ça peut être différent cette fois. Dites-moi qui vous êtes, et je peux vous montrer de quoi vous êtes capable éveillée. Dites-moi votre nom, et je vous retrouverai pour mettre un terme à cette torture mutuelle.


    Cette requête lui donna tout d’abord envie de rire, mais elle ressentit aussitôt un picotement de terreur froide. Peu de choses étaient en mesure de l’effrayer, et sa proposition toucha la corde rare de la panique. Engourdie, elle dut mobiliser toutes ses forces pour lui répondre, par un seul mot :


    — Jamais.


     


    — Elle doit te le dire, Noah. Arrange-toi pour qu’elle te dise son nom, lui chuchota Corrine à l’oreille. Je t’ai amené aussi loin que je le pouvais pour l’instant. Tu dois la faire parler.


     


    Kestra prit conscience d’une modification dans ses intentions et ses émotions. Il se montra soudain impatient, délaissant toute douceur et toute sensualité cajoleuse.


    — Pourquoi me résistez-vous ainsi ? Chaque nuit, vous vous épuisez à nier l’évidence. C’est une souffrance inutile.


    — Je devrais peut-être me montrer plus féminine, douce et docile ? Je ne me comporte pas comme une dame ? Eh bien, vous avez raison. Je ne me tiens pas bien, je ne m’exprime pas convenablement, et je ne suis pas gracieuse. Après six mois de manigances, vous ne savez encore foutrement rien de moi. J’aurais pensé que je rêverais de quelqu’un de plus futé.


    Le gloussement énervant retentit de nouveau, comme si plus elle le rudoyait grossièrement, plus elle lui plaisait. Il la rendait dingue !


    — J’ai été suffisamment intelligent pour me frayer un chemin à travers vos piques, petit hérisson, déclara-t-il, d’une voix soudain menaçante. Chaque nuit. Désolé de vous rappeler cette douloureuse vérité.


    C’était aussi douloureux que du jus de citron sur une coupure de rasoir. Kestra grogna de frustration, et rejeta la tête en arrière pour hurler. Elle en voulait à cette part d’elle-même qui succombait à ses tentatives de séduction. Et si tout cela n’était qu’un rêve ? Elle devrait quand même être capable de déterminer le contenu d’un rêve agréable !


    Et puisqu’elle s’en voulait, elle le détestait.


    — Très bien, siffla-t-elle d’une voix rauque. Kestra. Kestra Irons. Maintenant, venez me trouver, fils de pute. Venez me rejoindre dans le vrai monde pour tester les effets de votre charme merdique d’Européen. Je vous le jure, si je vous rencontre un jour en dehors des rêves, je vais vous le faire amèrement regretter pour l’éternité !


    Elle arma son bras pour le gifler. Mais au dernier moment, la gifle se transforma en un direct sur la mâchoire.


    Avant cette nuit, tout avait toujours été tellement idéal, éthéré, si doux et léger. Elle prit un plaisir incroyablement jouissif à le frapper, mais ce fut aussi étonnamment douloureux. Elle battit en retraite en jurant, ses jointures endolories semblant en feu.


    Elle l’entendit pousser un juron, lui aussi. Puis il cracha. À travers cette réalité floue, elle sentit qu’il avait les yeux rivés sur elle, puis elle fut étonnée de l’entendre rire.


    — Vilaine fille, l’accusa-t-il.


    Elle découvrit soudain la force de son adversaire fantôme. Il l’agrippa par les bras, et la souleva carrément du sol. Il accéda à sa bouche réticente avec une précision déconcertante. Elle fut choquée de constater que son rêve allait jusqu’à lui offrir la saveur puissante du sang de cet homme qui l’embrassait de manière possessive. S’il avait été réel, il aurait pu la marquer au fer, la marquer comme sienne.


    Uniquement à lui.


     


    Le parfum de sucre filé s’évapora soudain, comme si un vortex l’avait aspiré de la pièce, et Noah ouvrit les yeux sous le choc. Il se retrouva à fixer de grands yeux verts, entre lesquels cheminait une boucle de cheveux cannelle. Des cheveux qu’il sentait contre ses lèvres, emprisonnés entre sa bouche et la sienne.


    Noah bondit, repoussa Corrine d’un air horrifié, et s’essuya la bouche du dos de la main, tout en parcourant frénétiquement du regard le sanctuaire, s’attendant à voir surgir son mari jaloux.


    — Tout va bien, Noah, l’apaisa-t-elle sur-le-champ. Ce sont des choses qui arrivent. Lorsque j’endosse l’esprit de la druidesse que tu cherches, ton âme est totalement possédée.


    — Corrine…


    — Noah, écoute-moi. C’est juste un effet secondaire du processus. Ce n’était pas moi qui étais présente dans cette pièce avec toi. Je suis un médium. Un canal. Je ne fais que transmettre le message. Je ne joue aucun rôle dans la façon dont il est délivré ou… (elle sourit d’un air réconfortant en touchant sa lèvre en sang) reçu.


    Elle tourna la main, et agita les doigts, dont l’un était clairement désarticulé.


    — Corrine, dit Noah avec horreur, ton doigt est cassé.


    — En fait, c’est Kestra qui s’est servie de moi pour t’en coller une. Et je pense que c’est plus qu’un doigt, avoua-t-elle en touchant avec précaution les os sur le dos de sa main qui avait déjà commencé à gonfler. Noah, est-ce qu’elle est toujours aussi virulente ? Aussi furieuse ?


    — Disons que cette nuit, c’était plus impressionnant que d’habitude, reconnut-il. Elle compense souvent le silence par le langage corporel.


    — Tu aurais dû m’avertir qu’elle serait si…


    — Intraitable ? proposa Noah avec un léger sourire en coin. Ça fait partie de son charme, j’aime ça.


    — La différence, c’est qu’elle n’imagine pas que tu vas vraiment te pointer un de ces jours sur le seuil de sa porte. Alors que toi tu le sais. Tu devrais peut-être d’abord en discuter avec Magdelegna. Ta sœur semble avoir la main avec les personnes récalcitrantes.


    — C’est une idée.


    Corrine comprit que le roi démon se délectait d’avance de cette expédition en eaux troubles.


    Ces mâles démons sont incorrigibles, songea-t-elle. Toute résistance semblait renforcer leur détermination. Sur le plan intellectuel plus encore que sur le plan physique. Mais Corrine ne pouvait s’empêcher de ressentir une certaine inquiétude. Pendant un bref instant, elle était devenue une part de cette Kestra. Et cette dernière avait un côté sombre. Toutefois, Corrine ne disposait pas d’assez d’informations pour mettre le doigt sur ce qui clochait. Elle devait espérer y voir plus clair lors de leur prochaine et dernière session la semaine suivante, quand elle aurait récupéré.


    — Viens, dit brusquement le roi, s’emparant de la main valide de la druidesse pour l’aider à se remettre debout. Tu devrais consulter un médecin.


     


    — Est-il exact que vous n’acceptez pas de contrats sur les personnes ?


    Kestra détourna brièvement l’attention de la belle peinture qu’elle contemplait, et examina par-dessus son épaule l’homme élégamment vêtu d’un costume croisé en soie, qui se tenait assis derrière elle et s’essuyait constamment les mains sur un mouchoir.


    Mains moites, pensa-t-elle.


    — Je suis une femme d’affaires, monsieur Sands, pas une meurtrière.


    Kestra abandonna son examen attentif de l’œuvre hors de prix et, avec une affectation coutumière, rejeta sa longue natte blond platine par-dessus l’épaule.


    — Et je ne suis pas venue discuter d’éventuelles collaborations futures, reprit-elle. Ce genre de négociations se fait selon mes termes, à l’endroit et au moment que je choisis. (Elle esquissa un léger sourire, déambulant avec une grâce éprouvée sur l’épaisse moquette du loft de son client.) Nous sommes ici pour procéder au paiement. Rien de plus, rien de moins.


    Ils rirent tous deux, et elle vint se placer devant lui de l’autre côté de la table basse. Sa robe en soie sobre et le collier de perles autour de son cou lui donnaient un air plutôt raffiné. Mais quand elle écarta les jambes et bascula imperceptiblement le bassin, Sands aperçut les muscles fermes de ses mollets et de ses cuisses. On ne pouvait se méprendre sur ce que dissimulait le glamour de cette femme.


    — Très bien, mademoiselle Irons, après tout, c’est pour ça que vous êtes ici, approuva-t-il d’un ton amène.


    Sands se pencha pour déposer une petite boîte sur la table basse en verre et, de deux doigts, la fit glisser vers elle. Elle attendit qu’il se soit de nouveau enfoncé dans son siège pour se pencher et soulever de l’index le couvercle de la boîte, révélant l’argent que celle-ci contenait. Elle la referma immédiatement.


    — Vous ne vérifiez pas ? s’enquit Sands.


    Kestra sourcilla et braqua sur lui ses yeux bleus presque transparents.


    — Je devrais ?


    — Bien sûr que non.


    — Et pourquoi pas ? demanda-t-elle avec désinvolture.


    Sands rit.


    — Vous plaisantez ? Il faudrait être fou pour essayer de vous rouler.


    — Raison pour laquelle je ne recompte jamais, acquiesça-t-elle en s’emparant de la boîte pour la mettre dans son sac à main.


    Elle passa nonchalamment la sangle de cuir sur son épaule, comme si son sac ne contenait qu’un peigne et un tube de rouge à lèvres, et non près d’un quart de million de dollars en liquide.


    — Nous ferons encore appel à vos services, ajouta Sands cordialement.


    — J’imagine.


    Sands se leva, s’essuya la paume sur son mouchoir, et lui tendit la main. Kestra se contenta de sourire poliment et garda les deux mains sur la lanière de son sac.


    Un frisson lui parcourut soudain l’échine, jusqu’à picoter la base de ses cheveux : quelque chose clochait. Jim l’avait toujours accusée de posséder un étrange sixième sens, qui lui fichait la trouille. Pour sa part, elle préférait y voir l’œuvre de son subconscient, occupé à rassembler des indices révélateurs qui échappaient à la vigilance de son esprit en éveil.


    Elle baissa les cils jusqu’à ce qu’ils voilent les diamants bleus de ses iris. Elle parcourut de nouveau la pièce du regard, comme elle le faisait depuis qu’elle avait mis le pied en territoire inconnu. Cette fois, elle intercepta l’ombre d’un mouvement infime dans le couloir derrière Sands.


    Elle poussa un long soupir de regret, dévoilant d’un coup son regard glacial pour dévisager son interlocuteur avec froideur.


    — Quelles que soient vos intentions, siffla-t-elle d’un ton à donner la chair de poule, permettez-moi de vous dire que ce n’est pas une bonne idée.


    Puis, sans attendre de réaction, elle balança son sac désormais plus lourd sur le crâne de Sands. Pris au dépourvu, il s’affaissa sur le sol comme un arbre mort.


    Kestra s’éjecta de ses chaussures à talons et bondit à travers la pièce. Elle ne pouvait pas se diriger vers la porte, car elle aurait été trop vulnérable face à l’individu du couloir qui était potentiellement armé. Alors elle plongea par-dessus le bar de la cuisine, derrière lequel elle serait hors de la ligne de mire de son adversaire… mais loin de l’unique sortie du loft.


    Elle s’empara de son arme dans son sac, et posa un doigt sur la détente. Tous les signes annonciateurs d’ennuis lui revenaient à présent en mémoire, et elle se maudissait de les avoir loupés. Les mains moites de Sands. Sa question pour savoir si elle tuait pour de l’argent. Il était nerveux et avait voulu évaluer sa dangerosité. Mais il avait négligé le fait qu’elle n’hésiterait pas à prendre la vie de celui qui menacerait la sienne, car elle ne considérait pas l’autodéfense comme un meurtre.


    Elle se positionna dans l’entrée de la cuisine et jeta un regard à Sands. Il saignait abondamment sur la moquette autrefois immaculée, toujours inconscient à côté des chaussures qu’elle avait abandonnées. Elle se demanda combien d’individus se dissimulaient dans l’énorme suite. Habituellement, elle ne réceptionnait pas le paiement dans un lieu privé, et elle avait un nouvel aperçu de la pertinence de cette règle. De plus, elle avait pour une fois refusé que Jim l’accompagne pour veiller à sa sécurité depuis un véhicule stationné à proximité.


    Ce n’était cependant pas le moment des récriminations ; elle oublia temporairement ses choix fâcheux pour se concentrer sur le moyen de sortir vivante, et de préférence indemne, de ce traquenard.


    En réalité, elle était fichue, et elle le savait.


    Elle en eut aussitôt la preuve lorsque le mur à côté de sa tête explosa. Elle cria tandis que des éclats volaient dans toutes les directions ; quelqu’un lui tirait dessus à travers le mur. Elle ne put que se jeter au sol sous les projections de plâtre et d’eau, une balle ayant touché la tuyauterie. Elle n’avait pas d’autre option que de ramper vers le séjour pour se mettre à l’abri.


    Elle avait à peine posé les genoux sur la moquette qu’une poigne de fer la saisit par la tresse et la redressa violemment.


    Comme souvent dans ce genre de situation, elle n’eut pas l’occasion de se demander pourquoi on s’en prenait à elle.


    Elle sentit la brûlure de la gueule du canon sur sa tempe, juste avant que le coup parte.

  


  
    Chapitre 4


    Une semaine plus tard


     


    On frappa à la porte et Corrine alla ouvrir. Elle jeta un regard prudent par l’entrebâillement, et poussa un cri de surprise. Sa nièce était endormie sur le torse et l’épaule du roi démon.


    — Comment parviens-tu à la faire dormir ainsi ? Je n’y arrive jamais ! Tu siphonnes son énergie ? l’accusa Corrine dans un chuchotement.


    — J’espère que sa présence ne nous gênera pas, murmura Noah par-dessus la tête de l’enfant. J’ai accepté à l’improviste de jouer les baby-sitters.


    — Parce que moi j’ai refusé. (Corrine gloussa.) Tu ne leur dis jamais non ?


    — Pourquoi ? demanda-t-il en haussant son épaule libre.


    — Tu as raison. Ça devrait aller, puisqu’elle semble profondément endormie. Amène-la à l’intérieur. J’imagine que tu n’as pas été capable de retrouver Kestra dans le monde réel ?


    — Non, pas encore. Je ne connais que son nom, sa couleur de cheveux, et son accent, américain il me semble.


    — Eh bien, ce soir, nous y arriverons.


    — Corrine ?


    — Oui ? dit-elle en se retournant.


    Le roi démon hésita.


    — Je n’ai plus rêvé d’elle depuis presque une semaine.


    — Noah, le réprimanda-t-elle, en posant sa main chaude sur celle qu’il avait dans le dos de sa nièce. Cesse de t’inquiéter. Plus tu t’en approches, moins tu auras besoin de rêver d’elle pour établir le contact.


    — Tu es sûre ? On dirait… J’ai l’impression que le vide s’est fait en moi. Ces rêves me rendaient dingue, mais à présent je regrette de m’en être plaint.


    — Du calme. Dépose la petite sur le divan, et allons dans mon sanctuaire. Tu te détendras quand nous entamerons le rituel.


     


    Ils rencontrèrent des difficultés alors que, sur la base de son expérience limitée, Corrine aurait cru que ce serait plus facile cette fois. La druidesse transpirait à cause de toutes les bougies autour d’elle, sans parler de la chaleur qui émanait de Noah. Totalement concentré sur Kestra, celui-ci en oubliait de réguler les débordements de sa puissance. Ce soir, la future druidesse qui répondait au nom de Kestra semblait inaccessible, malgré leur méditation et tous leurs efforts combinés pour la localiser. Corrine était rongée par la crainte d’échouer. Il était hors de question qu’elle essuie son premier revers avec le roi démon.


    Certes, Kestra, qui qu’elle soit, avait indubitablement un énorme potentiel. L’expérience de Corrine lui avait enseigné que le pouvoir attirait le pouvoir. Les démons et les druides étaient fondamentalement reliés par leurs gènes. Un homme aussi puissant que Noah devait donc logiquement s’accorder avec une partenaire du même acabit, qui disposerait d’une immense palette de talents une fois qu’il l’aurait effectivement touchée pour activer ses aptitudes de druidesse.


    Au souvenir de la résistance acharnée qu’avait opposée Kestra la dernière fois, Corrine était persuadée que la druidesse les repoussait. Même si celle-ci ne maîtrisait pas ses pouvoirs latents, son subconscient pouvait très bien y avoir recours par réflexe. Kestra paraissait beaucoup se méfier de Noah, même si elle ne connaissait ni son nom, ni son visage. Grâce à son instinct, la future druidesse avait sûrement deviné que Noah était plus qu’un rêve. Sinon pourquoi se serait-elle montrée aussi hostile ?


    Corrine s’était cette fois abstenue de toucher Noah, consciente de l’immense gêne qu’il avait ressentie en constatant qu’il avait embrassé la compagne d’un autre démon. Son profond sens de l’honneur en avait été insulté, même si elle lui avait expliqué que ce baiser ne lui était pas destiné. En dépit de son implication physique, elle n’avait pas eu l’âme touchée. Sinon Kane ne l’aurait jamais supporté. Et elle non plus. Mais elle craignait à présent que cette manie d’adopter un comportement bienséant n’entrave leur réussite. Et parce qu’elle refusait d’encore connaître l’échec, elle envoya promener le protocole et décida de se passer de la permission de Noah pour le toucher.


    Il sursauta violemment quand elle lui prit le visage dans ses mains fraîches et moites. Ils ouvrirent les yeux à l’unisson, et elle se pencha par-dessus le feu qui les séparait afin que leurs fronts se touchent et que leurs regards se croisent.


    Soudain, le parfum du sucre filé envahit l’atmosphère, couvrant toutes les odeurs de fumée et d’herbes. Puis il partit en volutes pour incorporer d’autres odeurs de l’endroit où Kestra se trouvait en cet instant. Ils atteignaient leur but. Noah désirait plus que tout trouver sa compagne. Corrine désirait plus que tout exaucer le vœu du roi démon.


    — Onc’ No.


    Corrine et Noah sursautèrent en entendant la petite voix surgie de nulle part et de partout en même temps. Ils relevèrent la tête en direction de la porte, où Leah s’acharnait à tourner la poignée pour rejoindre sa tante Corrine et son « onc’ No ».


    Une fois leur concentration brisée, leur énergie s’engouffra dans la pièce telle une supernova qui vomit du feu et le parfum de la barbe à papa. Corrine leva les mains en hurlant, car une flamme fonçait droit sur elle.


    La langue de feu la traversa ainsi que Noah, sans causer de dégâts, mais ils eurent la sensation d’être déchirés au niveau moléculaire, dans une atroce souffrance.


    Et puis…


    Le silence et les ténèbres.


     


    Noah perçut des pleurs d’enfant et reprit machinalement son souffle. Il suffoqua, toussa violemment, et se remit aussitôt debout en titubant. Ses yeux brûlaient pour une raison inconnue. Il tendit instinctivement les mains en direction des pleurs, et attira à lui l’enfant des exécuteurs. Il perdit l’équilibre et retomba sur un genou. À l’aveugle, il examina le petit corps chaud de l’enfant dont il avait la charge, s’efforçant de retrouver une respiration régulière. Il sentit que le pyjama de Leah était intact, de même que ses cheveux et ses cils, qui auraient pu être roussis par les mystérieuses flammes qu’il avait vues tournoyer dans la pièce.


    Il fut soulagé de constater qu’elle était surtout effrayée, et il la berça tout contre lui, avec des « chut » apaisants, tout en se frottant les yeux pour essayer d’y voir clair. Puisqu’il était immunisé contre le feu, il ne comprenait pas pourquoi il éprouvait la sensation d’avoir été brûlé. Il n’aurait jamais imaginé que quelqu’un puisse être blessé par ce rituel. Aux prises avec son incrédulité et ses questions sans réponse, il tâtonna dans la demi-obscurité, à la recherche de Corrine.


    — Chut, Leah, tu n’as rien, la réconforta-t-il d’une voix râpeuse, réussissant à sembler plus convaincu qu’il ne l’était effectivement.


    Sa main rencontra soudain des cheveux soyeux, et il plongea les doigts dans les mèches rousses qui devinrent plus apparentes quand il se pencha vers elles. Le bruit était assourdissant, Noah avait mal aux oreilles. Les odeurs étaient puissantes, et les saveurs amères. Mais ces sensations exacerbées semblèrent s’atténuer un peu quand il toucha enfin le visage froid et moite de Corrine.


    Il l’entendit tousser, et elle sursauta à son contact.


    — Tout va bien, la rassura-t-il tandis qu’elle reprenait son souffle.


    Il l’attira contre lui sans la voir, amenant instinctivement les deux femmes dans son cercle protecteur. Même aveugle et désorienté, il ne les laisserait pas s’éloigner de lui.


    Noah tourna brusquement le visage vers la droite.


    Le soleil.


    Il ne pouvait se méprendre sur cette sensation, seule la lumière du soleil pouvait expliquer cette léthargie.


    — C’est le crépuscule, protesta-t-il à voix haute. C’est la nuit !


    Corrine se raidit contre lui en devinant la cause de son trouble.


    — Nous sommes toujours à l’intérieur, murmura-t-elle en balayant le sol de ses mains.


    Elle reconnut au toucher des morceaux d’objets de son sanctuaire, avant de sentir, vers la gauche en direction de Noah, une moquette épaisse.


    Dans son sanctuaire, sous les coussins, le sol était en bois.


    Incapable de rester à genoux, Noah se redressa, jambes écartées, entraînant ses deux fardeaux avec lui. Il ferma les yeux pour s’empêcher d’essayer d’identifier visuellement son environnement. Il prit une profonde inspiration pour se concentrer. À l’aide de son pouvoir, qui couvrit toute la zone comme un réseau sensoriel, il sentit l’énergie pure du soleil, les forces vives de quelques animaux et une importante population d’humains.


    Kane et Corrine vivaient dans un endroit reculé, et la plupart de leurs voisins, qui habitaient à plus d’un kilomètre et demi, étaient aussi des démons. Même si les pouvoirs de Noah semblaient fonctionner correctement, ces perceptions n’avaient aucun sens. Il avait l’impression de se trouver en bordure d’une ville. Une ville humaine.


    Lorsqu’il ouvrit les yeux, sa vision se décida finalement à coopérer avec les autres sens, lui permettant d’effectuer la mise au point sur ce qui se trouvait en face de lui.


    Une pièce, grande et luxueuse, tapissée de moquette. Des fenêtres qui donnaient sur une énorme métropole. Il ne lui fallut pas longtemps pour reconnaître Chicago.


    Et pourtant…


    À sa droite, il se trouvait encore dans le sanctuaire de Corrine. Il baissa le regard, tâchant de déjouer cette illusion d’optique.


    À ses pieds se rencontraient deux sols totalement différents, comme s’ils étaient collés l’un à l’autre : le chêne ciré et des moitiés de coussins fusionnaient avec un tapis pelucheux et un dépouillement immaculé. Il se trouvait en plein milieu de cette improbable combinaison, une jambe de chaque côté, tenant Corrine à sa droite, entièrement située dans la pièce qu’il connaissait, et Leah à sa gauche, intégralement dans la pièce inconnue.


    Pendant un instant, il eut l’impression d’avoir été figé au cours d’une des téléportations effectuées par sa sœur. Quand un démon d’esprit téléportait une personne d’un point à un autre, ces deux points semblaient juxtaposés, donnant l’illusion qu’on pouvait passer instantanément du départ à l’arrivée. Noah savait toutefois que ce n’était pas le cas. Les deux lieux d’une téléportation se rencontraient en une bizarre distorsion de formes, de sons et d’images. Rien n’était clairement identifiable tant qu’on ne choisissait pas une direction et que l’effet du déplacement ne s’estompait pas.


    Par conséquent, comment ces deux endroits s’étaient-ils connectés comme dans une toile surréaliste ? Une suite surplombant une métropole moderne, et un paisible intérieur de l’Angleterre rurale ?


    Il n’eut pas le temps d’y réfléchir davantage. Des voix lui parvinrent progressivement, formant un écho, mais elles n’émanaient pas de ses voisines. D’instinct, le roi démon fit un pas vers le côté de la séparation qu’il connaissait le mieux, et qui était donc a priori le moins dangereux. La pièce inconnue sembla alors vaciller sous une étrange lumière. Il jeta un coup d’œil en direction des grandes fenêtres. Il inspira brièvement en constatant que les nuages bougeaient rapidement, que la météo changeait, de même que la position du soleil.


    Plus exactement, on aurait dit que celui-ci se déplaçait à reculons dans le ciel, d’ouest en est. Après une vingtaine de secondes, il s’arrêta. Alors que les dernières teintes d’une aube rose et mauve s’estompaient pour laisser place à la lumière annonciatrice d’un soleil radieux, les voix se firent plus nettes et des personnes apparurent soudain dans la pièce.


    Une femme et un homme, lui assis sur un divan, elle debout presque à portée de main de Noah, un regard appréciateur posé sur une toile au mur. Puisque la peinture était coupée par la ligne de démarcation entre les deux pièces, Noah en déduisit que l’effet d’optique n’était visible que par ceux qui l’avaient apparemment provoqué.


    Puis la femme s’exprima d’une voix distincte.


    Noah eut le souffle coupé quand elle se détourna de la peinture et recula, lui offrant un aperçu complet de sa grande silhouette athlétique, dont il connaissait par cœur les courbes, ainsi que la tresse immaculée au balancement suggestif.


    Elle traversa la pièce avec élégance, d’une démarche étudiée, qui dissimulait le mouvement chaloupé plus naturel de son corps. Noah entendit à peine les propos qu’elle échangeait avec cet homme fébrile qui l’irritait. Stupéfait, il comprit qu’il observait la femme dont il avait rêvé.


    — Waouh.


    L’exclamation de Corrine traduisait simultanément son effroi et son sentiment de réussite. Elle fit mine de toucher la barrière invisible entre les deux lieux, mais Noah s’empara fermement de son poignet. Il avait apparemment pu chevaucher sans danger les deux mondes, mais si soudain l’autre pièce disparaissait, emportant avec elle la main de Corrine ?


    Noah n’eut pas le temps de s’en inquiéter. À la périphérie de sa vision, il aperçut Kestra balancer violemment son sac à main sur la tête de l’homme. Corrine en eut aussi le souffle coupé, et ils virent ensemble la blonde piquer un mystérieux sprint à travers la pièce pour franchir d’un bond un comptoir et atterrir dans la cuisine. Peu de temps après, une série de détonations retentirent. Noah n’eut même pas le temps de réagir. Un second individu émergea du couloir, juste à temps pour intercepter Kestra qui s’extirpait de la cuisine à quatre pattes.


    Il attrapa l’âme sœur de Noah par la natte et l’abattit immédiatement d’un coup de feu dans la tête.


    — Non ! brailla le roi démon, soudain dévasté à la vue du sang et de la vie qui s’écoulaient devant ses yeux.


    Il chancela vers l’avant, sans penser à ceux qui se trouvaient sous sa protection. Mais il était trop tard.


    La vision du roi démon subit une nouvelle fois cette étrange distorsion. Autour de lui, tout s’évanouit et se déforma, et la sensation déchirante qu’on lui arrachait ses cellules une à une le submergea de nouveau. Il n’avait jamais autant souffert, ni ressenti un tel manque de contrôle, en prenant sa forme moléculaire. Il était incapable de respirer.


    La profonde inspiration qu’il réussit enfin à prendre lui apporta l’odeur envahissante des herbes qui se consumaient et des bougies. Il perdit brièvement la trace de celles qu’il tenait, mais prit ensuite conscience qu’ils s’écroulaient tous les trois sur les oreillers moelleux qui recouvraient le sol du sanctuaire de Corrine.


    Celle-ci toussa violemment, puis il la sentit s’agripper à la manche de sa chemise, manifestement aussi aveugle que lui l’était de nouveau.


    — Qu’est-ce qui s’est passé, bon sang ? parvint-elle à articuler d’une voix rauque.


    Noah comprit que Corrine était tout aussi déboussolée que lui, même s’il l’avait déjà deviné. Il localisa enfin Leah, la reprit contre lui pour la bercer alors qu’elle était assaillie par une quinte de toux. Il se frotta vigoureusement les yeux pour retrouver la vue, mais sans succès. Contraint de patienter, il prit un siège, Leah sur ses genoux et Corrine affalée contre lui.


    À cet instant précis, le souffle vif d’une distorsion d’air les traversa, et celle-ci fut suivie par une odeur reconnaissable de soufre et de fumée.


    — Kane !


    Corrine hurla le nom de son mari, l’ayant reconnu même si elle ne pouvait pas le voir.


    — Co’ ! Noah ! Que s’est-il passé ?


    Noah sentit s’évanouir la chaleur de Corrine. Il cligna des yeux en direction de la signature énergétique de la druidesse, et le roux cuivré de ses cheveux lui apparut soudain dans le flou. Il reporta aussitôt l’attention sur Leah, continuant à ciller pour s’éclaircir la vue, à la recherche de contusions sur l’enfant.


    — Kane, sont-elles blessées ? demanda-t-il au jeune démon.


    — Non, l’assura Kane en s’agenouillant pour inspecter Leah. Couvertes de suie, mais ça pourrait être pire. Est-ce que tu vas bien ?


    Noah ne savait que répondre. Rassuré sur le sort de Leah et de Corrine, il fut assailli par les implications de la scène dont il venait d’être témoin et fut dévasté comme jamais. Traversant sa chair et ses os, la douleur atteignait les tréfonds de son âme.


    Il laissa Kane lui reprendre Leah, puis tituba à travers l’amas de coussins et de bougies pour rejoindre un mur. Il écrasa le poing sur les panneaux de bois recouverts d’un luxueux velours.


    — Noah.


    Corrine posa tendrement les mains sur son dos, lui communiquant son empathie. Noah ne put supporter ce réconfort. Il ne voulait pas être consolé. Il la repoussa violemment, ce qui la fit trébucher.


    — Elle est morte, dit-il, d’une voix trahissant son émotion plus qu’il ne l’aurait souhaité.


    Il promena ses doigts froids sur son visage souillé, se concentrant sur le détail du tissu devant lui, jusqu’à ce qu’il le voie nettement. Il était anéanti. Il rit sans joie devant la nature capricieuse du destin.


    — Je sais maintenant pourquoi je n’ai pas rêvé d’elle depuis une semaine. Ces rêves sont… (Il déglutit péniblement, tentant de réprimer une émotion beaucoup trop violente pour être exprimée devant ses amis.) Ils établissaient une connexion qui ne fonctionnait qu’en présence des deux parties. Et je suis resté là, sans rien faire ! (Il se tourna vers la druidesse rousse.) Tu avais raison. J’ai vraiment été stupide. J’ai perdu six mois. Si j’étais venu te voir tout de suite, j’aurais pu la protéger !


    Corrine ferma les yeux, réprimant ses larmes de compassion.


    — Je n’y comprends rien moi-même, Noah. Tu ne peux pas être sûr que…


    — J’en suis foutrement sûr, Co’. As-tu regardé par les fenêtres ? Le ciel est passé de l’heure de midi à l’aube, remontant le temps jusqu’au moment où c’est arrivé. Remontant à la semaine passée j’imagine, jusqu’au jour où j’ai cessé de rêver d’elle. Et ne me dis pas que je ne pouvais rien y faire. J’ai senti cette moquette sous mes pieds ! J’aurais pu… j’aurais dû faire quelque chose ! Je sentais la différence de parfum entre les deux pièces. Je ressentais l’énergie de toute une ville. Pendant ce court laps de temps, cet endroit a été aussi réel que celui-ci.


    Le monarque observa enfin la grande rousse qui, en dépit d’une couche de crasse, semblait irradier d’énergie. Elle avait accompli une prouesse bien au-delà de ses aptitudes ; le vert de ses yeux était devenu extrêmement lumineux, et elle était nimbée d’une aura qui brillait comme un sapin de Noël.


    — Imagine, reprit-il, d’une voix plus douce. Imagine la souffrance de Kane si Isabella t’avait retrouvée trop tard, Corrine. J’ai le droit de faire le deuil de cette perte !


    Cette déclaration mettait un point final à la discussion. Toute la pièce vibrait de douleur et de tension, le silence étant uniquement troublé par les accès de toux de leur nièce.


    — Beurk, fit l’enfant.


    Elle se lécha la main et la frotta sur ses vêtements pour tenter de se nettoyer la paume. Leah était à cheval sur la propreté, nettement moins sur les microbes.


    Sans un mot, Noah se dirigea vers Kane ; il prit l’enfant des mains de son autre oncle, puis l’entraîna hors de la pièce en la tenant contre lui avec autorité. La petite plaça aussitôt ses jambes maigrelettes autour de son oncle Noah et, satisfaite, posa la tête sur son épaule, certaine qu’il allait l’aider. En le voyant tenir l’enfant de cette façon, Corrine eut le cœur serré ; Leah était accrochée à lui comme un gilet pare-balles qui protégerait le cœur trop vulnérable du monarque.


    L’angoisse de Corrine ébranla Kane, et il prit sa femme contre lui. Elle gardait le regard rivé sur le pas de la porte comme si Noah s’y tenait encore.


    — Chut, ma douce, la réconforta-t-il tendrement, en embrassant sa joue souillée de poussière. Tu verras. Avec le temps, il ira mieux. Il doit d’abord faire son deuil.


    — J’aimerais pouvoir le croire, chuchota Corrine dans une respiration saccadée. La dernière personne qui a appris la mort de son futur compagnon druide est devenue folle.


    — Mary ? C’est Ruth qui l’a rendue folle, Corrine. Dès sa naissance, elle a gâté et protégé Mary, la plaçant sur un piédestal. Cette mère porte la responsabilité des agissements de sa fille, pour l’avoir mal éduquée. Une telle chose est inconcevable pour Noah. Il a reçu une éducation sans failles, et ses origines lui ont conféré une nature hors du commun. C’est pourquoi il méritait plus que tout autre de devenir roi.


    — C’est pourquoi il méritait plus que tout autre de rencontrer une reine à sa mesure.


     


    D’une certaine façon, Noah savait que l’enfant qui jouait pour l’instant devant son âtre était responsable de ce qui était arrivé.


    La prophétie était on ne peut plus claire. Les exécuteurs donneraient naissance à un enfant qui serait le premier de son espèce à pouvoir manipuler l’élément temps. Même si elle avait à peine un peu plus de deux ans, Leah venait manifestement d’apporter une première preuve de son aptitude. Or une telle précocité aurait déjà été surprenante dans le cas d’un élément aussi familier que l’eau ou le vent ; d’ailleurs, le remarquable pouvoir de Noah ne s’était pas manifesté aussi tôt.


    Bien entendu, elle ne se doutait pas de ce qu’elle avait fait, ni du rôle important qu’elle avait joué. Certaines choses s’éclairaient soudain. Noah avait passé énormément de temps avec cette enfant hors du commun. Leah manifestait une dévotion incroyable à son oncle Noah et aimait lui faire plaisir. Pour lui, elle avait réussi à ouvrir inconsciemment ce passage à travers le temps. Combiné à son propre pouvoir et à la détermination de Corrine, tout cela avait formé le catalyseur parfait pour une enfant possédant un don encore inexercé qui voulait simplement offrir à son oncle ce qu’il souhaitait. Ce dont il avait besoin.


    L’espace d’un instant horrible, Noah imagina se servir d’elle. Le roi érudit ne pouvait ignorer les conséquences d’une altération temporelle et des voyages dans le temps. Mais il ne s’en soucia guère durant cette longue seconde où il ne songea qu’à lui.


    Noah se leva brusquement et enjamba prudemment la petite pour aller s’appuyer contre le manteau de la cheminée. D’ordinaire, la proximité d’une source intense de chaleur le réconfortait, mais pas cette fois.


    Il voulait se consumer. Bien sûr, il était imperméable à toute forme de flamme ou de feu, mais il songeait à autre chose. Dans ses rêves, elle l’avait consumé. Kestra Irons. Il rit face à l’ironie de son nom. Le fer, « iron » en anglais, était toxique pour les démons. Il les brûlait. Tout comme Kestra l’avait brûlé.


    Il connaissait le feu de la passion, il le manipulait avec une habileté arrogante, et plus d’une amante pourrait le confirmer en poussant un soupir langoureux. Cependant, ce qui s’était produit avec cette femme qui avait envahi ses rêves dépassait tout. Éphémère et incohérent, mais d’autant plus réel. Désormais irréel et inéluctablement hors de portée, jusqu’à la fin de ses jours.


    Sauf si…


    Noah vacilla. Il n’était pas de nature égoïste. Sa priorité de chaque instant était de veiller au bien-être d’une multitude de personnes. Sa famille. Le Conseil. Ses nombreux sujets. Et au-delà, les autres espèces auxquelles ils s’alliaient. C’était l’essence même d’un bon monarque. Tous les autres devaient passer avant lui, en particulier ceux qu’il chérissait le plus.


    En cet instant, il voulait uniquement agir pour lui.


    Quel qu’en soit le prix.


    Quel que soit celui ou celle qui devrait le payer.


     


    Isabella entra dans le château du roi sans se donner la peine de frapper. Ce n’était pas tellement qu’elle avait acquis d’autres manières à force de vivre avec des démons, mais l’intimité était un concept totalement étranger à Noah. Des dizaines de personnes entraient et sortaient de chez lui tout au long de la nuit, ce qu’il considérait comme normal.


    Par ailleurs, Noah s’occupait encore de sa fille, ce qui donnait à Bella une raison supplémentaire pour surgir d’un pas résolu sans s’annoncer. Elle contourna le mur du vestibule, entra dans la grand-salle et se dirigea machinalement vers l’énorme foyer devant lequel Leah passait son temps lorsqu’elle était chez Noah, quelle que soit la saison. Elle s’arrêta net en apercevant le tapis turc qui, usé par de nombreux enfants, était aussi abandonné que les jouets éparpillés sur lui.


    Elle ne fut pas inquiète, mais surprise. Elle croisa les bras et réfléchit un moment en tapotant des doigts. À l’instar de son époux, elle était une chasseuse, et il lui suffisait de calmer ses pensées pour se concentrer sur sa cible. Elle les localiserait dans l’énorme demeure sans avoir à crier ou à explorer les pièces. Faisant le tri des odeurs et des vestiges de chaleur, elle put distinguer ce qui émanait de sa fille et de son seigneur.


    Elle fut également surprise que la piste mène à l’extérieur. Or l’aube approchait. À l’exception des aînés comme Noah, qui possédaient des pouvoirs extraordinaires, les Nocturnes évitaient à tout prix la lueur du jour. Même si l’enfant d’un démon et d’une druidesse constituait un être unique, il n’y avait aucune garantie que Leah ait hérité de l’immunité au soleil dont jouissait sa mère à moitié humaine. Le soleil pouvait affaiblir les jeunes démons au point de les rendre malades. Il pouvait même tuer les plus fragiles, dont les pouvoirs n’étaient pas encore développés ; ils s’endormaient simplement pour ne plus jamais se réveiller. Isabella et Jacob n’avaient jamais souhaité tester la tolérance de leur enfant vis-à-vis du soleil. Ils attendraient qu’elle soit plus âgée avant de risquer de telles expériences.


    Noah s’était montré étonnamment irresponsable en emmenant la petite fille à l’approche de l’aube, d’autant plus qu’Isabella ou Jacob venaient toujours la rechercher une heure exactement avant celle-ci. Néanmoins la jeune mère conserva son calme. Après tout, Leah était avec Noah. Le roi préférerait mourir que de l’exposer au danger. Il était sans doute déjà sur le chemin du retour, et seulement un peu en retard.


    Par conséquent, Isabella s’installa sur le siège le plus proche du feu et s’étira avec un soupir de contentement. Plus on approchait de Samhain et de la pleine lune, plus Jacob et elle étaient contraints de traquer les démons qui perdaient la tête. Après une nuit comme celle qu’ils venaient de traverser, elle se sentait toujours très fatiguée et avait hâte de retrouver son lit.


    Elle n’aurait plus à se soucier de démons incontrôlables avant le prochain crépuscule.


     


    Corrine se coucha avec bonheur, rejoignant son époux, très sensible à l’aube naissante. Elle était épuisée, autant du point de vue mental qu’émotionnel, ce que trahissaient ses muscles las et ses os douloureux. Elle avait pris une douche pour se débarrasser de la suie et de la saleté de la nuit. D’un seul geste, elle étendit en éventail ses cheveux encore humides sur son oreiller. Avec une harmonie naturelle pour des partenaires connectés par télépathie, Kane se tourna et l’attira contre lui.


    — Dors, murmura-t-il tendrement. La nuit prochaine, tu auras tout le temps de te tracasser.


    — Je sais. Mais je ne peux pas m’empêcher de songer que nous ne devrions pas laisser Noah tout seul, chuchota-t-elle.


    — Je suis d’accord. Mais le jour pointe et, comme nous tous, Noah va dormir. Nous irons le voir ce soir à la première heure.


    — Merci, dit-elle, en serrant les bras qui l’enveloppaient.


    — Je n’ai rien fait, gloussa-t-il en frottant sa joue contre la sienne.


    — Endors-toi. Je t’expliquerai ce soir pourquoi tu es merveilleux.


    Corrine ponctua cette déclaration d’un bâillement, ferma les yeux et s’endormit rapidement, en souriant à son mari.

  


  
    Chapitre 5


    Quelque chose perturba le sommeil de Corrine, à peine de quoi la faire sourciller. Elle tourna nerveusement la tête, mais son mouvement fut arrêté par une main qui se posa brusquement sur sa bouche et la força à reposer la tête sur l’oreiller.


    Corrine écarquilla les yeux et paniqua un instant, avant de reconnaître l’homme penché sur elle dans la pénombre de la chambre. Elle soupira de soulagement en croisant le regard gris-vert de Noah.


    Mais son soulagement fut de courte durée, car Corrine eut rapidement l’intuition que quelque chose clochait. Pour commencer, Noah ne l’aborderait jamais d’une façon aussi grossière. Même s’il avait besoin d’une aide urgente, il ne la réveillerait pas en laissant dormir son mari à côté d’elle. Quand le roi se pencha un peu plus, comme s’il cherchait à percer ses pensées, le cœur de Corrine se mit à battre la chamade.


    — Si tu tentes de le réveiller, je serai contraint de lui soutirer encore plus d’énergie, murmura Noah. (Sa voix et ses manières douces contrastaient tellement avec son comportement qu’elle en frissonna.) Et alors, ça l’affaiblira pendant toute la journée. Il est encore jeune, Corrine, et j’ignore quelles pourraient être les conséquences.


    Corrine porta aussitôt un regard effrayé sur son mari sans défense. Prise de panique, elle ferma les yeux et pria pour que les manipulations de Noah et la léthargie diurne évitent à Kane de ressentir son inquiétude. Rien n’était moins sûr, car leur connexion était devenue très forte. Pour la première fois, elle regretta les débuts de leur relation où le niveau insuffisant de leur télépathie les empêchait de communiquer facilement par l’esprit. Elle ignorait totalement pourquoi Noah les menaçait ainsi, mais tous ses instincts lui hurlaient que ce n’était pas vraiment Noah qui la dévisageait.


    Elle ouvrit de nouveau les yeux, et hocha la tête. Il serait stupide de lui résister. Elle ne possédait aucun pouvoir offensif, et il n’aurait de toute façon aucune peine à la dominer.


    En cet instant, elle aurait aimé avoir l’aptitude de sa sœur à siphonner l’énergie. Bien sûr, comme tous les druides, elle en possédait une variante, limitée au partenaire imprégné. Cette aptitude leur servait à tempérer le démon, à apaiser son âme et à maîtriser son pouvoir dans les moments instables. Ce don, ainsi que l’interpénétration des âmes, évitait à un démon de sombrer dans la folie, ce qui expliquait encore un peu plus la valeur inestimable d’un partenaire imprégné aux yeux d’un démon.


    Noah tira Corrine hors du lit sans ménagement, au moment où celle-ci prenait conscience des implications de ses réflexions. L’influence de la pleine lune de Samhain sur les démons se faisait pressante, y compris sur les plus puissants et vertueux d’entre eux. Elle vit alors les choses sous un tout autre angle, mais elle fut incapable de protester. D’une poigne de fer, Noah la maintenait contre lui, la réduisant au silence. Le roi était brûlant contre son dos, alors que la température corporelle des démons était normalement un peu inférieure à celle des humains. Il l’entraîna hors de la chambre, et ferma la porte derrière eux. Il ne la libéra que lorsqu’il la poussa en direction de l’escalier.


    Corrine ne jeta même pas un regard en arrière. Baissant la tête, elle obéit silencieusement à l’ordre patent. Elle descendit l’escalier devant lui, tout en se creusant les méninges. Si elle tentait de réveiller Kane, Noah détecterait aussitôt la variation d’énergie chez son mari. À cette heure avancée du jour, et compte tenu de ce que lui avait fait le roi, elle n’était même pas certaine d’y parvenir. Noah avait raison : Kane était trop jeune pour avoir le moindre espoir de s’opposer à ses pouvoirs. Et Corrine était encore plus dépourvue.


    Quand ils parvinrent au rez-de-chaussée, elle fut encore plus effrayée en constatant qu’elle n’était pas le seul centre d’intérêt de Noah. Leah dormait en boule sur le divan, suçant son pouce avec vigueur. Terrorisée et décontenancée, Corrine se précipita vers sa nièce. Elle blottit l’enfant contre sa poitrine protectrice et l’examina sommairement à la recherche d’une blessure.


    — Qu’est-ce qui t’arrive ? hurla-t-elle en lançant un regard furieux au roi démon.


    Noah esquissa un sourire, qui donna encore davantage la chair de poule à Corrine qu’un éventuel éclat de colère. Il s’avança vers elle, et se pencha légèrement pour croiser ses yeux verts écarquillés.


    — Ta sœur et son mari arriveront bientôt. Même moi je ne puis tromper leur traque bien longtemps.


    Cette réponse laconique confirma les appréhensions de Corrine, car une seule raison pouvait l’inciter à éviter les exécuteurs.


    Noah avait succombé à la démence de Samhain.


    Corrine sentit un élancement au cœur, car elle se savait en partie responsable. La mort violente de la compagne qui lui était destinée, qu’il aurait pu éviter en se manifestant plus tôt, pouvait servir de puissant catalyseur pour céder à la lune sacrée. Kane et elle avaient commis une grave erreur en le laissant seul.


    — Noah, quelles que soient tes intentions, je te rappelle que tu cours au-devant d’un affrontement avec ceux que tu aimes ! Tu obligeras Jacob et Isabella à…


    — Qu’ils essaient seulement. Toutefois, je doute qu’ils s’empressent d’agir avec leur fille et toi dans la ligne de mire. À présent, cesse de gagner du temps et va dans la pièce du fond. Plus tu attends, plus ils risquent de se retrouver confrontés à la situation que tu redoutes.


    Sans un mot, elle détacha douloureusement son regard du sien et lui obéit. Elle n’aurait jamais imaginé que ses tentatives pour retrouver des compagnons druides puissent avoir des conséquences aussi atroces. Un tel incident rebuterait encore davantage les démons.


    Perdue dans ses pensées, elle fut brutalement poussée dans la pièce qui lui servait de lieu de méditation, et qui avait été le témoin de cette révélation tragique à peine quelques heures auparavant. Elle tomba à genoux au milieu des coussins sales et des herbes renversées, Kane l’ayant persuadée d’attendre la nuit suivante pour ranger ce fouillis. Dans la pièce régnait encore la forte odeur des herbes brûlées, du feu, et même de cet instant passé à Chicago.


    — Réveille la petite, ordonna Noah avec froideur.


    D’une pensée, il redressa quelques bougies, rassembla les restes d’herbes dans le brasier, et alluma le tout.


    — C’est impossible. Pas à cette heure du jour.


    — Je vais t’aider, dit-il, la gratifiant d’un nouveau sourire perturbant.


    Comme il fallait s’y attendre, Leah remua en gémissant dans les bras de Corrine. Cette dernière l’apaisa tout en observant avec appréhension Noah s’affairer dans un lieu qu’elle considérait comme sacré.


    — Noah, s’il te plaît, qu’est-ce que tu attends de moi ? Je ne sais même pas comment j’ai fait la première fois !


    — Comporte-toi comme d’habitude, répondit-il d’un ton serein. C’est Leah qui m’a amené vers elle. Tu n’as fait que lui indiquer le chemin.


    Stupéfaite, Corrine comprit.


    Évidemment ! Comme tous les démons, elle connaissait la prophétie liée à la naissance de Leah. Pourquoi n’y avait-elle pas songé plus tôt ? L’incident s’était produit au moment exact où sa nièce avait interrompu leur rituel. Noah espérait à présent reproduire ce résultat. Mais dans quel but ?


    — Je refuse de la laisser mourir, Corrine.


    — Oh, mon Dieu, Noah, tu veux essayer de la sauver en l’amenant ici, dans le présent, haleta Corrine, horrifiée. As-tu la moindre idée de ce qui peut arriver si l’on manipule le destin ? Tes démons et toi, vous vénérez le destin. C’est votre religion ! Et tu ne sais même pas s’il est possible de…


    — Je sais que si c’est possible, je lui sauverai la vie, l’interrompit-il froidement, et c’est tout ce qui compte à mes yeux.


    Naturellement, dans son état d’esprit, ce n’était pas plus compliqué que ça. Isabella avait un jour dit à sa sœur que personne ne pouvait raisonner un démon soumis aux affres de la démence lunaire. Hormis peut-être les exécuteurs, dont la seule présence pouvait servir d’étouffoir. Toutefois, Corrine commençait à douter que même eux soient d’une quelconque utilité. Noah savait ce qu’il voulait à tout prix. Quitte à adopter un comportement qui le dévasterait une fois qu’il aurait recouvré ses esprits.


    À cette pensée, les yeux de la jeune druidesse se remplirent de larmes. Heureusement, Leah était bien trop jeune pour comprendre ce qui se passait, et elle continuerait sans doute à traiter son oncle Noah de la même façon. Corrine, elle, savait qu’elle en serait incapable, même si tout s’arrêtait immédiatement.


    — Noah, tu n’es pas certain de réussir. Tu exposes nos vies pour en sauver une autre qui a pris fin il y a une semaine. S’il te plaît ! S’il te plaît, ne…


    Elle s’interrompit quand le roi lui serra la nuque. Puis il lui empoigna les cheveux et lui tira la tête vers l’arrière afin qu’elle croise son regard. Ses yeux étaient froids, gris et sans vie.


    — Je te suggère de commencer à te concentrer sur ta tâche.


     


    Jacob se matérialisa à partir d’un nuage de poussière peu de temps après sa femme. À quelques pas de lui, celle-ci cherchait déjà une trace de leur enfant en mobilisant tous ses sens.


    — Je ne comprends pas, éructa-t-elle, impuissante. C’est la deuxième fois que nous suivons une fausse piste, Jacob.


    — Et moi je ne comprends pas pourquoi Noah serait parti avec Leah. Il y a peut-être été contraint ? C’est difficile à croire, mais puisque nous rencontrons des énergies brouillées…


    — On dirait qu’on nous induit en erreur, compléta sa femme pour lui, en se mordillant la lèvre inférieure. (Elle fut prise d’un violent frisson, et s’entoura de ses bras comme pour se réconforter.) J’aurais dû avoir des soupçons en voyant le château désert. Au lieu de ça, j’ai perdu une heure à croire que Noah se matérialiserait d’une minute à l’autre avec notre enfant dans les bras.


    Jacob s’empressa de prendre sa compagne bouleversée contre lui. Il lutta pour ne pas se laisser emporter par ses émotions, sachant que l’un d’eux devait garder la tête froide. Il attendrait d’avoir retrouvé Noah avant d’agir de manière irréfléchie. En vérité, il ressentait une envie inexplicable d’étrangler le monarque, que celui-ci ait pu ou non empêcher ce qui s’était produit.


    Il interrompit ses réflexions, car s’il envisageait le pire, Bella serait encore plus inquiète. Avec leur niveau d’intimité, il était quasiment impossible de ne pas lui dévoiler ses pensées, mais il s’y efforcerait pour le bien de son épouse. Néanmoins, il était conscient que la lune de Samhain était particulièrement puissante cette année. Ils avaient d’ailleurs été contraints de trouver un baby-sitter pour leur enfant toutes les nuits, du crépuscule à l’aube. À quoi il fallait ajouter le comportement quelque peu erratique de Noah ces derniers temps.


    Pourtant, on n’avait jamais entendu parler d’un démon aux prises avec la folie sacrée qui s’attaquait à un enfant.


    — Il y a un début à tout, chuchota Isabella.


    Jacob jura à voix basse. Il n’avait pas voulu aller au bout de son raisonnement.


    — Il se pourrait qu’il ait laissé Leah quelque part et qu’il nous retarde car il a des ennuis. Je ne crois pas une seule seconde que Noah puisse faire du mal à Leah.


    — Mais pourquoi maintenant ? C’est le jour. Pourquoi dépense-t-il une telle quantité d’énergie ? Qu’est-ce qui le pousserait à enfreindre son propre sens moral avant le lever de la lune ?


    — Elle est levée, mon amour. La lune est toujours présente. À la différence du soleil, que la Terre dissimule à notre vue et à nos autres sens en tournant chaque jour sur elle-même. Quand la lune entre dans une phase, elle y reste jour et nuit. Et nous savons tous deux que Noah ne doit pas se soucier de récupérer chaque iota d’énergie qu’il dépense, quel que soit le moment de la journée.


    — Et donc…, l’invita-t-elle à poursuivre.


    — Et donc tu devrais abandonner ce petit jeu de piste stérile pour te rendre directement là où tu penses que Noah a pu laisser Leah. Puise chez moi l’énergie nécessaire pour y aller, et tiens-moi informé. En attendant, je vais essayer de dénouer cet imbroglio de traces pour retrouver celle de notre monarque avant qu’il commette un acte qu’il regrettera amèrement.


    — D’accord, approuva-t-elle.


    Elle l’embrassa rapidement et ferma les yeux, sans prendre le temps d’apprécier ce contact intime. Elle se concentra sur son aptitude à siphonner le pouvoir des Nocturnes, puis n’hésita pas à extraire une grande partie de celui de Jacob. Il récupérerait rapidement une fois qu’elle se serait éloignée de lui, en puisant l’énergie de la Terre. À l’inverse, elle ne pourrait compter que sur des ressources limitées dans le temps. Elle avait dû beaucoup s’entraîner pour parvenir à maîtriser les rudiments de ce don… et ceci relevait plutôt du niveau expert.


    Lorsqu’elle s’envola dans un tourbillon de poussière, Jacob expira et s’affala sur le sol. Mais après un court instant, il se releva et se mit à dénouer la toile de supercheries que son suzerain avait tissée à son intention.


     


    — Vous ne vérifiez pas ? s’enquit Sands.


    Kestra sourcilla et braqua sur lui ses yeux bleus presque transparents.


    — Je devrais ?


    — Bien sûr que non.


    — Et pourquoi pas ? demanda-t-elle avec désinvolture.


    Sands rit.


    — Vous plaisantez ? Il faudrait être fou pour essayer de vous rouler.


    — Raison pour laquelle je ne recompte jamais, acquiesça-t-elle en s’emparant de la boîte pour la mettre dans son sac à main.


    Elle passa nonchalamment la sangle de cuir sur son épaule, comme si son sac ne contenait qu’un peigne et un tube de rouge à lèvres, et non près d’un quart de million de dollars en liquide.


    — Nous ferons encore appel à vos services, ajouta Sands cordialement.


    — J’imagine.


    Sands se leva, s’essuya la paume sur son mouchoir, et lui tendit la main. Kestra se contenta de sourire poliment et garda les deux mains sur la lanière de son sac.


    Un frisson lui parcourut soudain l’échine, jusqu’à picoter la base de ses cheveux : quelque chose clochait.


    Elle baissa les cils jusqu’à ce qu’ils voilent les diamants bleus de ses iris. Elle parcourut de nouveau la pièce du regard, comme elle le faisait depuis qu’elle avait mis le pied en territoire inconnu. Cette fois, elle intercepta l’ombre d’un mouvement infime dans le couloir derrière Sands.


    Elle poussa un long soupir de regret, dévoilant d’un coup son regard glacial pour dévisager son interlocuteur avec froideur.


    — Quelles que soient vos intentions, siffla-t-elle d’un ton à donner la chair de poule, permettez-moi de vous dire que ce n’est pas une bonne idée.


    Puis, sans attendre de réaction, elle balança son sac désormais plus lourd sur le crâne de Sands. Kestra s’éjecta de ses chaussures à talons et bondit à travers la pièce. Elle ne pouvait pas se diriger vers la porte, car elle aurait été trop vulnérable face à l’individu du couloir qui était potentiellement armé. Alors elle plongea par-dessus le bar de la cuisine, derrière lequel elle serait hors de la ligne de mire de son adversaire… mais loin de l’unique sortie du loft.


    Elle s’empara de son arme dans son sac, et posa un doigt sur la détente. Tous les signes annonciateurs d’ennuis lui revenaient à présent en mémoire, et elle se maudissait de les avoir loupés. Elle se positionna dans l’entrée de la cuisine et jeta un regard à Sands. Il saignait abondamment sur la moquette autrefois immaculée, toujours inconscient à côté des chaussures qu’elle avait abandonnées. Elle se demanda combien d’individus se dissimulaient dans l’énorme suite.


    Elle était fichue, et elle le savait. Elle en eut aussitôt la preuve lorsque le mur à côté de sa tête explosa. Elle cria tandis que des éclats volaient dans toutes les directions ; quelqu’un lui tirait dessus à travers le mur. Elle ne put que se jeter au sol sous les projections de plâtre et d’eau. Elle n’avait pas d’autre option que de ramper vers le séjour pour se mettre à l’abri.


    Elle avait à peine posé les genoux sur la moquette qu’une poigne de fer la saisit par la tresse et la redressa violemment.


    Elle sentit la brûlure de la gueule du canon sur sa tempe.


    Puis elle perçut le bruit de deux corps s’entrechoquant, juste avant que la détonation retentisse près de son oreille. Kestra se laissa tomber au sol, la tête miraculeusement intacte. Un bourdonnement lancinant résonnait dans son crâne, mais son assaillant l’avait manquée. Elle leva rapidement les yeux et comprit pourquoi.


    Un grand homme aux cheveux noirs, bâti comme une brute, tenait le bras du tireur, puis il le cassa net en deux… exactement comme elle l’aurait fait si elle en avait eu l’occasion. Il agrippa ensuite par le col l’assassin qui hurlait de douleur, et l’envoya valser, face la première, sur le mur le plus proche, avec une telle violence que Kestra imagina qu’il avait dû se briser un ou deux os supplémentaires. Elle ne put en être sûre à cause de son ouïe déficiente ; elle se serait déjà estimée heureuse de s’entendre éternuer.


    Mais sa vision fonctionnait parfaitement.


    Elle observa son assaillant s’effondrer aux pieds du nouvel arrivant, qui ne manifesta pas la moindre considération pour sa vie, une attitude de mépris qu’elle partageait sans problème. Elle vit alors un deuxième homme, sans doute celui qui l’avait canardée à travers le mur, surgir en provenance du couloir du fond.


    — Attention !


    Son avertissement fut superflu. De même qu’elle visa en vain avec l’arme dont elle se rappela tout à coup l’existence. L’inconnu délaissa son premier adversaire pour se lancer à la poursuite du second. Il semblait se foutre royalement du fait que ces hommes soient armés. Jim l’accusait parfois d’être une trompe-la-mort, mais cet homme qui était en train de lui sauver la vie personnifiait à merveille cette expression. Il était aussi incroyablement rapide. À peine le menaçait-on d’une arme qu’il s’emparait du bras de son agresseur, le tordait presque complètement, avant de frapper son opposant au visage avec une vitesse qui semblait irréelle pour quelqu’un de sa taille. Elle savait reconnaître un combattant expérimenté, et elle n’avait jamais rien vu de tel. Aucun coup n’était échangé, il écartait les menaces avec désinvolture.


    Il se tourna vers elle lorsque le second assaillant s’effondra, et elle écarquilla les yeux devant le spectacle imposant de cet homme campé sur ses jambes solides, les mains à moitié repliées, le regard gris-vert brillant de la fièvre du combat. Sa tenue vestimentaire était on ne peut plus archaïque. Avec son haut-de-chausses moulant et son ample chemise en soie retenue à la taille, il avait l’air de débarquer d’un bateau de pirates. Il était même chaussé de bottes soigneusement cirées, et ses cheveux étaient rassemblés en une courte queue-de-cheval apparemment maintenue par une simple lanière de cuir noir.


    — Venez avec moi.


    Il lui tendit la main alors qu’elle ne le quittait pas du regard.


    — Ben voyons ! s’exclama-t-elle, se remettant prestement debout et s’écartant de lui. Merci pour votre aide, mais je file d’ici sans plus attendre.


    Elle leva son arme sur lui, afin qu’il prenne sa menace au sérieux. Elle avait à peine reculé d’un pas qu’il lui entoura le bras gauche de ses doigts d’acier, et la désarma avec une vitesse et une facilité déconcertantes. Leurs corps entrèrent en collision.


    — Vous venez. À vous de choisir si c’est de votre plein gré ou non, mais vous venez.


    Le temps d’un instant suspendu, Kestra sentit leurs corps emboîtés, suffisamment proches pour se communiquer leur chaleur. D’une certaine façon, elle reconnut immédiatement ce corps contre elle ainsi que son attitude autoritaire, sans pouvoir les identifier, et son pouls s’accéléra.


    — Je choisis de ne pas venir, rétorqua-t-elle.


    Elle fit un brusque mouvement pour libérer son bras, et recula pour frapper l’homme. Il plongea juste à temps pour esquiver la main qui se dirigeait sur son nez. Elle se déchaîna. La moitié des coups qu’elle décocha atteignirent leur but, car elle savait feinter et prévoir les réactions de son adversaire. Mais c’était surtout contre ses propres émotions que Kestra luttait, probablement même sans savoir pourquoi, puisqu’il refusait de répondre à ses attaques.


    Il avait fait preuve d’humanité.


    Mais Noah n’était pas humain, et il n’avait pas non plus beaucoup de patience en cet instant. Quelle ingrate, songea-t-il. Kestra rencontra soudain le vide, avant de sentir un bras l’encercler par-derrière. Il la souleva contre lui, appuyant fermement son dos et ses fesses sur ses muscles durs comme la pierre. Kestra haleta quand il ramena son autre bras sur sa poitrine, l’emprisonnant sous ses puissantes mains.


    — Bonne nuit, Kikilia, lui souffla-t-il à l’oreille.


    Kestra ouvrit la bouche pour lui dire sa façon de penser, mais l’énergie la déserta si rapidement qu’elle craignit de ne plus pouvoir respirer. Elle s’évanouit dans son étreinte implacable, submergée par les ténèbres.


     


    Isabella apparut avec un claquement sec dans le séjour de Corrine. Elle ne pouvait imaginer que Leah puisse être chez Corrine sans que cette dernière les ait prévenus par l’intermédiaire de Kane. Malgré la proximité de l’aube, Corrine aurait deviné que sa sœur serait folle d’inquiétude, et elle aurait trouvé un moyen de la rassurer. Toutefois, Kane pouvait uniquement se téléporter vers des endroits qu’il avait déjà visités ou vus. Il aurait été incapable de localiser les deux exécuteurs qui couraient en tous sens.


    Anxieuse, Bella se frotta les mains tandis qu’elle s’ajustait à son environnement. Ses sens de chasseuse l’avertirent immédiatement de la présence de sa fille, mais aussi de sa sœur et de l’insaisissable roi démon. Elle perçut ensuite une autre aura… puissante et déformée… et une couche sous-jacente de peur.


    Jacob eut instantanément conscience de ce que ressentait son épouse, mais celle-ci ignora les cris d’avertissement qui résonnèrent dans sa tête et se précipita à travers le séjour en direction de la pièce de méditation de Corrine. Elle se jeta contre la porte, qui s’ouvrit d’un coup.


    Une sinistre énergie d’origine inconnue tourbillonnait dans la pièce envahie d’un brouillard de fumée ; au plafond, la foudre crépitait. L’air qui s’engouffra à l’ouverture de la porte chassa violemment le nuage de fumée. Les volutes sauvages s’écartèrent brusquement, dévoilant l’imposante silhouette du roi démon.


    Dans ses bras, il tenait une humaine inanimée.


    Isabella poussa un cri de stupeur, même si Jacob l’avait avertie en pensée de ce qui l’attendait probablement.


    — Bella !


    Isabella se retourna en entendant la voix de Corrine, et distingua immédiatement les silhouettes recroquevillées de sa sœur et de sa fille désespérément agrippée à celle-ci.


    — Méfie-toi ! Il est devenu fou !


    Isabella reporta aussitôt l’attention sur Noah. Il s’avança sur elle, la femme dans ses bras, et elle écarta instinctivement les jambes.


    — Noah, s’enquit-elle avec douceur, qu’est-ce que tu fais ?


    — Je rectifie le cours des choses, répondit-il comme si cela expliquait tout. Elle est mienne.


    — C’est possible, dit-elle aussitôt en lui barrant le chemin quand il fit mine de la contourner.


    Il aurait pu changer de forme en un clin d’œil, mais ils savaient tous les deux comment elle devrait alors réagir. Elle ferait cependant tout pour éviter de dérober le pouvoir d’un démon, en particulier celui du roi. Elle l’avait déjà fait, ce qui avait failli coûter plusieurs vies dont la sienne. Elle n’était pas disposée à reproduire l’expérience, surtout avec ses proches dans les parages.


    — Noah, poursuivit-elle d’une voix calme. Si elle est la compagne qui t’est destinée, personne ne te séparera d’elle. Mais tu ne dois pas l’amener ainsi dans notre monde. Cela ne correspond ni à notre façon de faire, ni à nos lois.


    Bella baissa les yeux sur la femme en question pour l’examiner plus attentivement. Sa tête pendait mollement sur le bras gauche du roi, une mèche de cheveux platine se balançant dans l’air enfumé. Elle était pâle, apparemment vidée d’une grande partie de son énergie vitale ; Isabella connaissait suffisamment cet état pour deviner qui en était la cause. Puisque Noah avait enfreint la loi en présence de Corrine, apparemment dans un but précis, il était très probable que cette femme était réellement la compagne qui lui était destinée. Cependant, elle pouvait aussi être une innocente victime des émotions dévoyées du roi. Quoi qu’il en soit, Noah n’était pas en état de s’occuper d’une humaine vulnérable.


    — Elle a l’air faible, fit remarquer Isabella. Laisse-moi t’aider.


    — Recule, exécutrice. Tu ne me l’enlèveras pas.


    — Ce n’est pas mon intention, consentit-elle promptement. Mais si tu cherches la confrontation, Noah, toutes les personnes présentes dans cette pièce pourraient être blessées. Leah, Corrine… ainsi que cette femme. Je devrai mobiliser toutes mes forces pour contrer ton pouvoir, ce qui laissera peu de place à la subtilité. La jeune femme que tu tiens dans les bras pourrait ne pas supporter une telle ponction sur son énergie.


    — Comme tu l’as dit, Leah se trouve dans cette pièce. Est-ce qu’une enfant aussi jeune pourra endurer toute la puissance de sa mère ? contra-t-il froidement.


    — Peut-être pas. Mais je peux t’assurer que tu ne survivrais pas à la colère de son père si quoi que ce soit arrivait à un membre de sa famille.


    Par-delà la minuscule druidesse qui lui barrait le chemin, Noah croisa le regard sinistre de son exécuteur. Il comprit alors qu’Isabella avait gagné du temps en attendant son mari.


    Le monarque sembla finalement hésiter. S’il pouvait peut-être remporter le combat contre un des exécuteurs, affronter le couple était une autre paire de manches.


    Après des siècles d’interventions, Jacob savait qu’une telle hésitation marquait toujours un tournant. Certes, celle-ci reposait sur des bases aussi égoïstes que tous les actes du roi au cours de ces dernières heures, mais elle constituait le premier pas vers un retour à la raison. Si Noah appréhendait la vanité de sa situation, il serait en bonne voie pour admettre les autres failles de son comportement irréfléchi.


    Jacob poussa tendrement son épouse vers leur enfant. Tandis que Bella s’empressait d’examiner et de protéger sa sœur et sa petite fille, Jacob fit face à son vieil ami.


    Il observa rapidement chaque détail du langage corporel de Noah, depuis la position inébranlable de ses pieds jusqu’à son emprise mortelle sur la femme inerte dans ses bras. Celle-ci arborerait quelques sérieuses ecchymoses d’ici au soir, mais Jacob était fermement décidé à ce que ça n’aille pas plus loin. Il s’inquiétait qu’elle respire faiblement et qu’elle soit inconsciente, mais ses sens extrêmement aiguisés l’informaient que Noah n’avait pas eu le temps de lui faire plus de mal.


    — Je ne laisserai personne me l’enlever. Peu importe les sacrifices nécessaires. Est-ce que tu me comprends ?


    Jacob comprenait parfaitement. Le roi était disposé à marcher sur chacune des personnes présentes dans cette pièce – ainsi que dans leur monde – pour conserver son butin. Jacob connaissait bien ce sentiment. Lui-même avait autrefois menacé Noah lorsqu’on l’avait écarté de force de Bella après leur premier face-à-face intense. Il avait failli devenir fou, et il ne voudrait plus revivre cette épreuve. Le risque était de devenir un animal, suivant uniquement son instinct, comme le démon qui se tenait devant lui.


    — Je comprends. Mais la seule façon pour toi de réellement la garder, c’est de respecter la loi et ses protocoles. Tu le sais, n’est-ce pas ?


    Noah hésita de nouveau, et prit le temps de redresser son fardeau contre son torse. Jacob vit le roi fermer brièvement les yeux et rapprocher son visage de celui de la femme ; sa respiration pesante emplissait la pièce tandis que les autres témoins de la scène retenaient la leur.


    — Très bien.


    Jacob et Isabella expirèrent prudemment. Corrine fut incapable de retenir ses émotions : elle éclata en sanglots et s’affaissa, soulagée, contre sa sœur. Bella dut la repousser en entendant résonner dans son esprit l’ordre de son mari. Elle lui obéit aussitôt, et s’approcha avec précaution de Noah, essuyant ses mains moites sur son jean.


    — Donne-la-moi, Noah, l’invita-t-elle avec un demi- sourire et tout le charme féminin qu’elle put rassembler.


    Si Jacob avait tendu la main vers la future compagne du roi, ce dernier aurait eu une réaction imprévisible. Jacob lui-même avait encore du mal avec les hommes qui touchaient, ou faisaient mine de toucher, Isabella.


    La femme faisait presque quinze centimètres et quinze kilos de plus que la minuscule exécutrice, mais Bella était bien plus forte qu’elle ne le paraissait. Jacob l’observa exercer sa magie apaisante sur le roi démon : elle recouvrit de sa main chaude celle du monarque qui s’agrippait à l’épaule de sa captive.


    — Elle… elle est épuisée, la prévint-il, clairement rétif à l’idée de la laisser à quiconque.


    — Je sais. Je le vois. Elle se rétablira vite, le rassura-t-elle.


    — Je suis le seul à pouvoir y remédier. Je peux lui fournir de l’énergie, mais surtout elle est destinée à être mon âme sœur. En devenant druidesse, elle aura un besoin vital de mon énergie. Elle doit rester près de moi.


    Bella jeta un regard à Corrine et, du coin de l’œil, perçut son hochement d’approbation.


    — Alors elle restera près de toi. Mais laisse-moi la porter. Tu…


    Bella hésita, aux prises avec une peur dont seul son mari avait entièrement conscience. Elle reprit la parole avant qu’il puisse l’en empêcher.


    — Tu as effrayé Leah. Va la rassurer. Tu parviens toujours à sécher ses larmes.


    Isabella était consciente de la méfiance et de l’indignation à peine réprimée qui dévoraient son époux à l’idée que Noah touche leur enfant après avoir fait si peu de cas de sa sécurité. En outre, nul ne pouvait être certain que la crise de Noah était passée. Isabella savait cependant qu’il ne relâcherait jamais la femme sans un motif valable.


    Au bout d’un long moment, le roi acquiesça finalement, et déposa son fardeau dans les bras de Bella avec une tendresse surprenante au vu de son comportement récent.


    — Ne t’inquiète pas, lui murmura Bella.


    Noah hocha la tête, se retirant lentement. Il attendit quelques instants avant de se tourner vers Leah. Il découvrit alors les expressions apeurées des deux femmes blotties l’une contre l’autre.


    Cette preuve de la cruauté de ses actes fit enfin mouche. Noah expira brusquement, prenant pleinement conscience de ce qu’il avait fait. Il était entouré d’êtres chers qu’il avait trahis. Depuis des heures, il fonctionnait sur des réserves d’énergie extérieures, les brûlant dans son élan de folie à mesure qu’il les reconstituait. Toute résistance l’abandonna aussi soudainement que sa démence, et il s’effondra à genoux, s’appuyant de la main sur le sol jonché de débris.


    Avec l’inconstance propre aux enfants, Leah s’extirpa des bras de sa tante et se précipita pour aider son oncle. Elle lui prit le visage dans ses petites mains, et tenta de l’apaiser avec les mots doux qu’utilisaient sa maman et sa tante pour la consoler quand elle s’était fait mal ou quand elle était triste.


    Ce fut la goutte d’eau pour le roi démon. Les yeux clos, il prit la petite fille dans ses bras, et laissa échapper un sanglot contre son cou avant de succomber à ses émotions.

  


  
    Chapitre 6


    La Princesse malheureuse


    Conte de fées démon (suite)


     


    « Sarah entendit un murmure parcourir les gradins comme une vague lorsque l’exécuteur vint se placer devant elle. Elle leva les yeux, se sentant vulnérable face à cette imposante silhouette. L’exécuteur était façonné comme une sculpture de marbre. On distinguait les callosités de ses mains, ainsi qu’une cicatrice le long de sa tempe gauche. Le père de Sarah lui avait appris qu’une lame en fer l’avait blessé. En songeant à ce métal mortel pour les démons, qui leur brûlait la peau et les os comme de l’acide, elle se demanda comment il avait pu conserver son œil gauche. Il pouvait s’estimer heureux de s’en être sorti avec une cicatrice.


    — Bonsoir, Sarah, la salua-t-il, d’une voix profonde et étonnamment douce.


    — Exécuteur, répondit-elle, avec un hochement de tête royal.


    — Ariel, rectifia-t-il, un sourire amusé aux lèvres et dans le regard.


    Sarah haussa les épaules, manifestant son indifférence.


    — Comme vous voulez, dit doucement Ariel. Je voulais vous prévenir que j’allais remporter ce tournoi, et vous demander comme récompense.


    Choquée, Sarah devint rouge d’indignation et sa respiration s’accéléra.


    — Comment osez-vous me parler ainsi !


    — Il faudra vous y faire, Kikilia, dit-il avec détermination, car bientôt vous ne serez plus princesse et vous veillerez sur mon foyer.


    — Je préférerais être plongée dans l’huile bouillante plutôt que devenir la compagne de l’exécuteur, rétorqua-t-elle d’une voix acerbe.


    Elle estimait qu’il avait un culot incroyable pour seulement envisager une telle chose. Aucune princesse qui se respecte n’abandonnerait la demeure de son père et son titre pour vivre dans la position infamante d’épouse de celui qui humiliait et châtiait sa propre espèce. Certes, il fallait que quelqu’un tienne ce rôle et son père respectait beaucoup l’exécuteur, mais il était hors de question qu’elle devienne la femme d’un tel individu, quels que soient ses arguments.


    Ariel ricana, mais elle ne voyait pas ce qu’il y avait de si drôle.


    — M’accorderez-vous la faveur de porter vos couleurs sur le champ de bataille, mademoiselle ? Pour qu’ainsi tous sachent que vous avez le regard posé sur moi.


    Elle eut le souffle coupé, terrifiée par tant d’audace.


    — Jamais !


    — Très bien. C’est sans importance. D’ici à l’aube, vous m’appartiendrez.


    D’un mouvement vif, Ariel prit la liberté de caresser les cheveux blonds de Sarah et de promener un doigt le long de son cou. Elle se mit à haleter, mais pas uniquement d’indignation. Sa peau se mit à brûler à son contact, puis rapidement tout son corps. Il se tourna pour s’en aller, et Sarah resta immobile, incapable de parler, traversée par une multitude de sensations. La peau et la respiration, le cœur et le sang, tout son corps. Tout son corps. C’était comme si l’on avait allumé une bougie en elle, qui s’apprêtait à diffuser des éclats lumineux à travers tous les pores de sa peau.


    Sarah découvrit soudain la vraie nature de la panique et de la terreur. En tant que princesse, elle n’avait jamais eu à redouter quoi que ce soit. Elle avait connu une existence protégée, à l’abri des peurs les plus élémentaires.


    En cet instant, cependant, elle prenait un cours accéléré sur toutes ces émotions effrayantes. L’exécuteur l’avait touchée, et son corps entier s’emballait sous la furie d’une lumière emprisonnée et d’un grésillement d’énergie. Un seul état pouvait déclencher une réaction émotionnelle aussi vive sans cause apparente.


    L’imprégnation.


    Cela signifiait qu’elle était destinée à être exactement ce qu’il souhaitait. Sa compagne. Sa partenaire à travers les siècles.


    Et elle ne pouvait rien y changer.


    Sauf une chose. Elle ne pouvait pas lui refuser son corps, ni le désir éternel qu’elle aurait de vivre à ses côtés, mais elle avait le pouvoir de le rejeter dans son cœur. Elle pouvait choisir de ne pas lui accorder même la plus infime part d’amour. Il ne la conquerrait alors jamais vraiment.


    Le cœur de Sarah se mit à battre la chamade à l’idée de défier un individu aussi mortel. Elle résolut donc d’au moins essayer de s’enfuir, même s’il était le meilleur des pisteurs, une aptitude que possédaient tous les exécuteurs. En tant que démone de matière, elle avait aussi quelques ruses en réserve.


    Après l’avoir berné, elle courrait se cacher. Rien ne la contraindrait à cet avenir horrible. Personne ne l’obligerait à aimer cet homme tellement peu digne d’amour. »


     


    Syreena se tenait dans l’encadrement de la fenêtre, ses fines mains appuyées sur la pierre lisse. En ce début d’hiver roumain, une bise balayait la montagne déchiquetée et les lacs frisquets avant de remonter vivement les murs de l’imposant bâtiment devenu la demeure de Syreena. Cette dernière était exposée à la morsure du froid, et le vent cinglant faisait claquer sa robe de satin blanc, la plaquant sur son corps comme une seconde peau luisante, le tissu lâche flottant derrière elle à la façon d’un étendard de la paix.


    Lorsqu’une main masculine se posa sur sa taille, le contraste de chaleur propagea la chair de poule à son ventre et à sa poitrine. Elle se tourna pour baisser les yeux sur son époux, avec un sourire espiègle. Elle lui caressa le visage de sa main froide comme la pierre.


    Puis elle sauta.


    Damien, prince des vampires et époux de la plongeuse de haut vol, se hissa dans l’ouverture de la fenêtre qu’elle venait de quitter et se pencha pour observer ce qui advenait de sa femme.


    Les bras le long du corps, elle se précipita tête la première vers les rochers découpés en contrebas. Sa robe se gonfla et fouetta l’air, puis la quitta entièrement pour poursuivre son chemin vers les pierres en un tourbillon blanc.


    Syreena, cependant, ne la rejoindrait pas. En un éclair, la magnifique femme prit l’apparence d’un faucon pèlerin. Juste à temps pour éviter les rochers acérés au sol. Même si elle était réputée pour son aptitude à se métamorphoser en vol, ce truc parvenait encore à couper le souffle à son mari. Damien ne remettait pas en cause les talents de son épouse, elle était la plus douée des lycanthropes. Mais il avait encore parfois du mal à croire à son bonheur : il était le premier vampire depuis une éternité à vivre un amour stable, et le seul à être marié, à une étrangère qui plus est. Il avait joué un rôle de pionnier, enfreignant plusieurs lois ancestrales afin de pouvoir l’épouser.


    Depuis qu’ils avaient rendu leur relation publique un peu plus de neuf mois auparavant, beaucoup de choses étaient arrivées, certaines positives, d’autres non. Ces dernières poussaient sa femme à sauter des plus hautes fenêtres du château.


    Il imaginait aisément ce qui l’avait amenée à se transformer en faucon pour s’évader. Il était le prince de la plus froide et de la plus turbulente des espèces de Nocturnes. Et même si, la plupart du temps, les vampires restaient dans le rang grâce à leur courtoisie, à leur attitude urbaine et à leurs lois, le mariage de Damien avec Syreena avait donné à certains des membres les plus indisciplinés de leur monde un prétexte pour causer du grabuge. Sous de nombreuses variantes, dont la dernière en date venait de pousser Syreena à bout.


    Damien l’observa tournoyer vers le lac à toute vitesse, comme un cerf-volant brun et noir, bondissant d’un courant d’air à un autre avec une agilité qui continuait à l’impressionner. Le vampire n’avait pas une telle confiance dans ses aptitudes : il resta assis en sûreté sur le rebord de la fenêtre pour prendre la forme d’un corbeau noir lustré. Même s’il volait depuis toujours sous son apparence humaine – un talent que possédaient tous les vampires à partir d’un certain âge –, il avait pu devenir corbeau après avoir bu le sang de son épouse un an auparavant. S’il avait déjà fait des progrès, il préférait rester prudent pour ne pas mettre stupidement un terme à une existence longue d’un millénaire. S’écraser avec un « ploc » sur les rochers en contrebas serait une fin plutôt ignominieuse pour le prince le plus puissant et au règne le plus long de toute l’histoire des vampires.


    Damien se lança résolument à la poursuite de Syreena. Elle avait à peine levé le voile sur le trouble qui l’habitait, et il entendait bien en découvrir la raison profonde. Avant leur mariage, elle était une princesse de plein droit, héritière du trône lycanthrope et conseillère de l’actuelle reine, sa sœur Siena. Elle était donc rompue aux manœuvres politiques, et à leurs conséquences indésirables. Mais elle avait parfois de la difficulté à les supporter, en particulier quand elle en était l’objet.


    Syreena plongea vers la surface lisse d’un lac de montagne. Damien en déduisit qu’elle avait remarqué qu’il la suivait. Elle comptait prendre une autre apparence, sachant à quel point il détestait le froid glacial de l’eau en hiver, bien plus que le plongeon téméraire qu’ils venaient d’effectuer.


    L’oiseau se mua en dauphin juste au-dessus de la surface de l’eau, qu’il traversa en ne laissant qu’un seul remous. Damien ne la suivit pas. Il atterrit sur un rocher et reprit sa forme humaine pour l’attendre.


    Il savait nager mais un vampire, n’ayant pour ainsi dire pas de circulation sanguine, perdait peu à peu la chaleur de sa dernière proie. Si Damien rejoignait son épouse dans l’eau, il épuiserait aussitôt toute sa réserve de chaleur, et elle ne le laisserait plus la toucher ni l’embrasser avant son prochain repas. Ce qui contrarierait son désir de la réconforter lorsqu’elle en aurait assez de s’esquiver.


    L’objet de ses pensées émergea au milieu du lac, sous une forme humaine. Du moins au-dessus de l’eau. Sous la surface, Damien ne doutait pas qu’elle ressemblait davantage à une sirène, dotée d’une remuante nageoire au lieu de jambes. Elle disposait encore d’une cinquième apparence, celle de la femme ailée qu’elle nommait « la harpie ». Disposant de deux formes supplémentaires par rapport aux autres lycanthropes, elle était une mutante, un être unique au sein de son peuple. Parmi tous les Nocturnes aussi. Mais, avec ou sans cette particularité, Damien savait qu’elle était unique.


    Syreena nagea dans sa direction.


    Maintenant qu’elle avait décidé de le rejoindre, elle se déplaçait à toute vitesse grâce à sa puissante nageoire. Elle passa de l’eau à la terre avec son aisance coutumière, et rejeta ses cheveux noirs vers l’arrière, projetant des gouttes étincelantes tout autour d’elle. Il décroisa les jambes, lui ouvrit les bras, et elle se glissa dans son étreinte en s’agenouillant devant le rocher qui servait de siège de fortune à son mari.


    Ils soupirèrent à l’unisson quand elle accepta le réconfort qu’il lui offrait. Il déposa plusieurs tendres baisers sur son front, et lui parla d’une voix douce.


    — Si tu préfères, je peux demander à Jasmine d’aller à ma place chez Noah.


    Elle laissa échapper un soupir révélant à quel point elle trouvait l’idée séduisante.


    — Mais tu as dit que, par respect du protocole et par marque d’estime, tu devais lui apporter cette mauvaise nouvelle en personne. Et je suis du même avis, même si ça me fait mal de l’admettre. Jasmine peut se montrer… eh bien, c’est ta conseillère, pas une diplomate. Elle serait la première à dire qu’il y a une bonne raison à cela.


    L’usage de ces termes choisis pour décrire le caractère inconstant de Jasmine fit glousser Damien.


    — C’est vrai, mais elle m’est loyale depuis toujours. Elle ne mettrait jamais en péril les relations que je prends soin d’entretenir avec Noah et le peuple démon. Elle connaît l’importance de la paix entre clans de Nocturnes pour notre avenir à tous. (Il réfléchit un instant.) Maintenant que j’y pense, Jasmine pourrait aussi rester là-bas jusqu’à ce que le problème soit partiellement résolu. À eux deux, Horatio et elle seraient en mesure de détecter une menace de cette nature.


    — Hmm. Puis c’est son frère. Ils auraient l’occasion de se voir.


    — Et moi, je pourrais rester avec toi.


    — Voilà un bonus appréciable, dit-elle en riant. Bien entendu, le fait que Jasmine aille rôder à des centaines de kilomètres d’ici, dans les couloirs de quelqu’un d’autre, constitue un avantage supplémentaire.


    — Tu es vraiment méchante, la réprimanda-t-il. Je pensais que vous auriez réglé vos différends, depuis bientôt un an.


    — Oui, eh bien…


    Elle sourit brièvement et se pencha pour l’embrasser goulûment pendant un long moment, avant de le relâcher en se passant la langue sur les lèvres. Il glissa les mains dans son dos ; sa peau nue était froide, mais encore plus chaude que la sienne à certains endroits.


    — C’est décidé alors, murmura-t-il contre sa bouche en s’apprêtant à l’embrasser de nouveau. Jasmine ira prévenir Noah, et nous resterons ici avec Stephan pour essayer de résoudre le problème de notre côté. Peut-être que tout sera rapidement réglé, sans dommages. Entre-temps, je resterai chez moi avec ma femme, à la tenir au chaud, et…


    — Et à profiter de sa période fertile pour faire un enfant, acheva-t-elle pour lui, soulagée. Damien, je désire fonder une famille depuis si longtemps. Je ne pense pas que j’aurais pu supporter que tu partes alors que j’aurais été fertile et que je serais restée là à compter les jours que tu passais loin de moi et les occasions manquées. Nous n’avons pas cessé d’en discuter ces trois derniers mois, depuis que nous avons décidé que nous étions prêts… et qu’il n’y avait peut-être rien de mieux pour concilier nos origines disparates. Peut-être que si je te donne un héritier, les vampires mettront un terme à ces luttes intestines et commenceront enfin à m’accepter.


    — Ma douce, nous en avons déjà parlé, la gronda-t-il tendrement en caressant ses cheveux humides. Nous le ferons pour nous, et pour nous seuls. Tout comme pour notre mariage, ce sera à eux de s’adapter. Ceux qui ne s’adaptent pas, ceux qui envisagent de me combattre… eh bien, qu’ils viennent s’ils l’osent.


    — Damien, souffla-t-elle nerveusement.


    Elle enfonça les doigts dans ses cheveux et l’immobilisa pour lui donner un baiser désespéré.


    Il n’avait pas besoin de recourir à la télépathie pour connaître les peurs de son épouse. Elle était plus émotive que d’habitude, plus craintive à mesure que sa période fertile approchait et que leur avenir imminent se retrouvait soumis aux regards inquisiteurs.


    Syreena avait deux cycles de fertilité par an. Au printemps et à l’automne, aux environs des pleines lunes de Beltane et de Samhain. Ces brèves semaines représentaient les seuls moments de l’année où elle pouvait concevoir, quelle que soit la fréquence de leurs rapports sexuels à d’autres périodes. Au printemps dernier, Damien avait traversé une expérience inédite dans son long passé avec les femmes. Elle s’était montrée agressive et insatiable. Elle l’avait raillé, taquiné et sollicité jusqu’à l’épuisement, du début à la fin du cycle.


    Avant le cycle du printemps dernier, ils n’avaient pas vraiment décidé s’ils étaient prêts ou non pour des enfants, mais une fois emportés par ce tourbillon, ils avaient été incapables de se contrôler.


    Cependant, malgré leur imprudence, Syreena n’était pas tombée enceinte.


    Elle en avait été anéantie. Elle n’avait jamais entendu parler d’une période fertile qui ne débouchait pas sur une grossesse si on ne prenait pas de précautions. Elle avait aussitôt avancé deux hypothèses : soit elle avait un problème, soit – et c’était peut-être le pire – une lycanthrope et un vampire ne pouvaient pas concevoir d’enfant. Même si les textes anciens semblaient évoquer de telles naissances, on ne disposait d’aucune preuve écrite ni vivante. Elle ne devait toutefois pas se culpabiliser, car le taux de conception des vampires était notoirement faible.


    Néanmoins, s’il devait l’abandonner pendant le prochain cycle pour se rendre à la cour des démons, elle en souffrirait terriblement, et serait très certainement impossible à vivre. S’il trouvait déjà hostile l’atmosphère actuelle dans sa demeure… il aurait pas mal de problèmes à régler après qu’elle aurait enduré trois semaines de trip hormonal, entourée de vampires qui la considéraient d’un mauvais œil.


    Ils ne pouvaient pas non plus partir tous les deux. Il serait peu avisé d’abandonner le château de leur patrie en période de troubles, même si Stephan et Jasmine seraient capables de protéger leur territoire. Plus il y réfléchissait, plus envoyer Jasmine semblait être la meilleure solution pour tout le monde. Évidemment, Damien donnerait l’impression de vouloir veiller sur son épouse, et beaucoup y verraient une faiblesse.


    Mais dans le cas présent, Damien ne se souciait guère des apparences. Il refusait de laisser Syreena se dépêtrer dans les affres de ses chaleurs alors qu’il lui suffisait de rester près d’elle. Apparemment, elle ne s’en rendait pas compte, sinon elle ne serait pas montée tout en haut de la tour après l’avoir entendu évoquer un voyage à la cour de Noah. Il continuerait toutefois à se montrer patient et tolérant, car ils apprenaient encore à vivre ensemble.


    Pour l’instant, elle prenait froid et serait mieux entre les murs de la citadelle. Il s’éleva dans les airs, l’emportant dans son étreinte. Il vola jusqu’à la fenêtre dont elle avait plongé un peu plus tôt, et l’amena à l’intérieur pour qu’elle puisse se réchauffer et se reposer avec lui car l’aube approchait.


     


    Lorsque le roi démon entra dans la salle du Conseil, le silence se fit parmi les aînés réunis autour de la table triangulaire. Noah s’arrêta, le temps de jauger l’énergie de la pièce. Il put constater que les ragots au sein de la communauté des démons étaient une des créatures ailées les plus rapides au monde. Il était certain que tous ceux qui l’entouraient avaient au moins une vague idée des événements récents.


    Il bougea sans attendre, résolu à ne pas paraître réticent à affronter ses pairs. Il se dirigea vers le grand siège situé à l’un des trois coins de la table, réservés aux membres de plus haut rang. Les deux autres sommets du triangle étaient occupés par Gideon, le mari de sa sœur et le seul Ancien de leur espèce, et par Jacob, l’exécuteur, qui s’empara de la petite main de son épouse assise à côté de lui.


    — J’ai convoqué cette réunion du Conseil dans un seul but, déclara Noah aussitôt, sa voix profonde se répercutant à travers la pièce de pierre via le plafond voûté. Conseillers, il est temps que nous adaptions la loi des démons pour tenir compte des importants changements que notre monde a connus depuis l’apparition de la première druidesse.


    Il ne regarda pas Isabella, car cela aurait été trop pénible vu leurs relations orageuses pour l’instant. Il affronterait son jugement ultérieurement, en présence de moins de témoins.


    — Comme nombre d’entre vous, j’ai assisté au passage des siècles, et nous connaissons tous le prix que nous payons à chaque Samhain et à chaque Beltane car c’est inscrit dans nos gènes.


    » Auparavant, je m’enorgueillissais d’être un érudit déterminé à apporter une solution à ces contraintes cruelles qui pèsent sur nous durant les lunes sacrées.


    Noah posa une main sur le bois lisse de la table du Conseil, et se pencha vers ceux qui l’écoutaient attentivement.


    — Beaucoup d’entre nous ont imploré, crié au scandale face aux agissements de l’exécuteur, d’autres ont enduré une souffrance insupportable.


    Le roi démon frappa la table de la main et se redressa.


    — Je vous assure que je me sens honteux, pour moi-même, pour nous tous, que nous ayons endossé si consciencieusement le rôle de victimes. Depuis trois ans, nous aurions pu entreprendre des changements, et nous n’avons pas bougé. Si vous pensez que je parle ainsi à cause de ma récente transgression, vous avez raison. Mais même avant cet incident, la druidesse Corrine m’avait ouvert les yeux sur notre apathie.


    » En fait, nous avons les moyens de mettre un terme à cette tragédie, et je suis déterminé à promulguer une loi à cette fin. Pour l’instant, les exécuteurs constituent un mal nécessaire et se voient l’objet de diffamations, car ils sont un rappel de ce qui pourrait nous arriver. Mais les choses vont changer, et immédiatement. (Noah entendit le hoquet de surprise d’Isabella, et il esquissa un rictus en la dévisageant.) La loi sera la suivante : tous les démons aînés célibataires feront appel aux dons de Corrine pour trouver le druide, ou la druidesse, que le destin leur a réservé pour l’imprégnation. C’est seulement de cette manière que notre monde pourra guérir de sa folie. Par la suite, j’étendrai cette loi aux adultes. Naturellement, chacun reste libre d’aller voir Corrine, indépendamment de son âge. Je ne rends pas cette obligation universelle car je ne veux pas accabler notre druidesse, que nous appellerons désormais notre médiatrice. J’ai pu me rendre compte de l’énergie qu’il fallait pour jouer le rôle de baguette de sourcier vivante.


    Il marqua une pause pour prendre une lente inspiration.


    — J’ai un jour déclaré qu’Isabella serait la première note dans la sonnerie nous appelant à nous réveiller et à nous sauver de nous-mêmes. Je comprends maintenant que, si elle est une note, sa sœur est une symphonie. Il est de la responsabilité des membres du Conseil de montrer l’exemple en étant parmi les premiers à consulter la médiatrice.


    Le silence se brisa enfin, presque tous les participants y allant de leurs petites et grandes objections.


    — Noah, tu ne peux pas faire ça, protesta Peter, un démon de matière, en bondissant de son siège qui racla bruyamment le sol. Tu n’as pas le droit de nous imposer un comportement qui relève de la liberté personnelle de chacun. Aucun être doué d’intelligence ne doit se voir contraint de trouver une compagne !


    — Tous les êtres ont l’obligation de trouver une compagne, contra vivement Noah, d’un ton cinglant. Tu n’as jamais franchi cette ligne de folie, Peter, tu ne sais donc pas de quoi je parle. Je t’assure que chaque créature au monde est habitée du désir de trouver le partenaire idéal, c’est inscrit dans toutes nos fibres. Or nous avons emprunté la voie contre nature de la solitude, et c’est pourquoi les lunes sacrées contraignent les démons à suivre la boussole interne qui mène au partenaire qui leur est destiné, quel qu’en soit le prix.


    » Crois-moi, Peter, tu ne voudrais pas payer le tribut que j’ai payé. J’étais tellement insensible aux besoins de mon âme et de mon corps que je suis passé à côté de mon destin et que j’ai envoyé ma compagne à la mort. Je refuse qu’un autre d’entre nous commette la même erreur. Je suis le dirigeant de cette espèce, et je vais vous imposer cette règle. Et comme pour toutes les lois, ceux qui l’enfreindront devront affronter mes exécuteurs. Je vais d’ailleurs durcir la punition existante. Un châtiment que je dois à présent subir, et qui s’ajoutera à une souffrance immense… si je pouvais la partager… (Il déglutit péniblement mais refusa de rompre le contact visuel avec ceux qui le regardaient en retenant leur souffle.) Je pourrais m’absoudre si je le voulais, mais quel genre de dirigeant serais-je si je ne respectais pas les lois que j’édicte pour les autres ?


    — Noah, nul ici ne te demande de subir cette humiliation…


    — S’il vous plaît, interrompit le roi, d’une voix douloureusement rauque. Ceux d’entre vous qui se considèrent mes amis ne devront pas essayer de m’en dissuader. Jacob et Isabella veilleront à ce que je reçoive le châtiment approprié pour ma transgression. À vrai dire, personne ne mérite ce droit autant qu’eux. Cette réunion est terminée.


    Plus aucun argument ne se fit entendre et, par bonheur, pas même la moindre discussion. Noah quitta la table et se dirigea vers la porte. Il se retourna légèrement avant de la franchir.


    — Bella, Jacob… vous m’accompagnez.


    Le roi ferma les yeux quand, après un court instant, il entendit le bruit de deux sièges contre le sol de marbre. Il franchit enfin le seuil, résistant à son envie de regarder derrière lui.


     


    — Noah, je te supplie de reconsidérer ta décision, avança Jacob après que le dernier membre du Conseil eut quitté la grand-salle du château de Noah, les laissant à trois.


    Tout en implorant son monarque, Jacob observait du coin de l’œil son épouse inhabituellement effacée, essayant de deviner ses pensées. Elle le tenait cependant à l’écart de leur connexion télépathique avec une force exceptionnelle qu’il ne lui avait jamais soupçonnée. Il ne comprenait pas du tout pourquoi elle agissait de la sorte, alors qu’il aurait bien eu besoin de sa collaboration, de son soutien, ou de son avis.


    Elle s’éloigna tandis que Noah se rapprochait du feu.


    — Jacob, il est de ton devoir de faire respecter la loi et de demander des comptes à ceux qui l’enfreignent. Je ne fais pas exception et, comme je l’ai déjà dit, je ne veux pas qu’on en discute.


    — Eh bien, tu écouteras quand même mes arguments, répliqua brusquement Jacob, s’avançant vers son souverain. Je suis ton exécuteur depuis quatre siècles, et personne ne sait mieux que moi quand il convient de faire respecter la loi. La réprimande que tu souhaites que je t’inflige a pour but d’éviter les défaillances futures. Elle est conçue pour qu’un démon qui a perdu la tête ne soit plus tenté par des innocents. Cet édit n’a jamais visé ceux qui s’efforcent de trouver leur âme sœur. Surtout qu’une fois imprégné, tu n’es plus sous la menace de la démence. Nos lois et nos traditions t’autorisent à exiger ce qui te revient, comme tu l’as fait. Je t’ai d’ailleurs aidé à formuler ces lois.


    — Mais nul n’a pour autant le droit de mettre en danger les innocents qui se trouvent autour de lui, rétorqua Noah.


    — Alors si tu ne veux pas penser à toi, pense à Kestra, dit Jacob d’un air grave. Si tu suis la procédure habituelle, tu en ressortiras dévasté sur le plan physique et émotionnel. Te punir reviendrait à punir cette innocente. Elle devient druidesse. Tu sais ce que cela signifie. Elle aura besoin de ton énergie et de toute ta force pour survivre à cette modification complexe de son code génétique et de son corps. Nul d’entre nous ne sait ce qu’il pourrait advenir d’elle, et de vous deux, si tu persistes sur cette voie.


    — Non, murmura Noah. Non. Je ne peux pas m’en laver les mains sans avoir répondu de mes actes. Tu dois alors imaginer un autre châtiment. Je t’en prie, Jacob.


    — Très bien.


    Les deux hommes levèrent les yeux quand Bella s’exprima enfin de sa voix douce, devenue glaciale et mortelle alors qu’elle était habituellement pleine de vitalité et d’humour. Les bras croisés, elle s’avança sur le roi démon d’un pas agressif, qui alerta son mari trop tardivement.


    — Moi, je te punirai, siffla-t-elle.


    Elle leva soudain la main sur le roi démon et le gifla violemment. Jacob connaissait la force de Bella, en dépit de son apparence compacte. Mais, si Noah recula, surpris, l’exécuteur savait que les arguments qui suivraient donneraient l’estocade.


    — Tu n’approcheras plus jamais de mon enfant ! Tu comprends ?


    Isabella lança cette injonction les dents serrées, laissant enfin libre cours à sa colère et à son indignation.


    — Jamais ! Tu ne la regarderas même pas ! Est-ce que tu m’entends ? J’avais confiance en toi comme en personne ! Je t’ai confié sa vie, et tu m’as trahie ! Tu l’as trahie et tu t’es servi d’elle pour une folle expérience qui aurait pu… (Bella versa enfin ses larmes, et continua d’une voix étranglée.) Comment as-tu pu ? Comment as-tu pu faire courir un tel danger à mon enfant ? Elle t’aime ! Je t’aimais !


    Elle leva de nouveau la main pour frapper le roi abasourdi, mais son mari lui saisit le poignet. Noah se détourna et s’appuya sur l’âtre tandis que l’exécuteur étreignait son épouse déchaînée.


    — C’est bon, chuchota-t-il dans ses cheveux de satin noir. Ça suffit, mon amour.


    — Ça ne suffira jamais, répondit Bella d’une voix éraillée. Je ne te le pardonnerai jamais, Noah ! Quand je songe à tout ce qui aurait pu arriver, j’ai envie de hurler ! J’ai dû t’amadouer pendant que mon enfant et ma sœur étaient recroquevillées dans un coin, terrorisées ! Tu me dégoûtes !


    Les cris de sa compagne devenaient si stridents que Jacob ne fut pas étonné de voir surgir du néant la main de Gideon qui se posa sur l’épaule d’Isabella. Le médecin ne lui laissa pas l’occasion de résister. De toute façon, plongée en pleine crise d’hystérie comme une mère protégeant son enfant, elle aurait été incapable de se concentrer suffisamment pour essayer de siphonner les aptitudes de l’Ancien.


    Par conséquent, Gideon perturba le métabolisme de la druidesse, faisant croire à son corps qu’il avait un besoin irrépressible de sommeil. Isabella s’effondra contre Jacob au beau milieu de ses accusations. L’exécuteur sentit Magdelegna passer à côté de lui pour se précipiter au côté de son frère, prête à lui apporter sa compassion naturelle.


    Noah haussa si violemment l’épaule pour se dégager qu’elle recula en trébuchant.


    — N’essaie pas de me réconforter, Legna ! Reste à l’écart ! gronda-t-il sauvagement. Partez ! Tous. Vous n’avez plus rien à faire ici.


    Le roi se transforma en une furieuse rafale de flammes, qui les fit sursauter et les contraignit à se protéger les yeux.


    Quand leur vision s’éclaircit, il avait disparu.

  


  
    Chapitre 7


    Le soir suivant, Kestra s’éveilla en soupirant.


    Elle ouvrit à moitié les yeux, et sentit sous elle des draps soyeux et un matelas de plume. Elle manifesta son plaisir. Les oreillers et l’édredon étaient incroyablement doux, comme seul pouvait l’être le duvet. Elle s’aperçut qu’elle avait dormi une nuit entière pour la première fois depuis des mois. Sans rêver d’un amant flou et arrogant qui la tourmentait avec ses moqueries et ses caresses, l’extirpant en sueur de son sommeil.


    Elle roula sur elle-même, et leva les yeux sur le blanc immaculé du tissu qui formait le baldaquin de l’immense lit ; le centre du dais était bien plus haut que les colonnes du lit. Une lumière tamisée émanait de partout, mais les couleurs étaient sourdes, argentées, et projetaient des mouchetures au plafond, sur les rideaux du lit, et sur le grand baldaquin. À travers l’obscurité, elle suivit la lumière jusqu’à sa source pour apercevoir deux rangées de fenêtres de verre teinté sur les murs d’angle. La plupart d’entre elles étaient composées d’une juxtaposition aléatoire de formes et de couleurs. Quelques autres étaient ornées de formes complexes, plus définies, de beaux motifs en verre coloré représentant une forêt ou un paysage rustique.


    Kestra posa les mains sur le matelas et se redressa pour mieux apercevoir son environnement. Elle s’efforça de repousser les brumes du sommeil pour se rappeler dans quel pays elle se trouvait, et quel hôtel pouvait posséder une chambre de style ancien aussi sensationnelle.


    Elle se figea à mi-chemin, quand elle remarqua un fauteuil à proximité du lit, comme si quelqu’un avait veillé sur elle pendant de longues heures. Elle parcourut rapidement la chambre du regard, ainsi que toutes les ombres dansantes créées par le feu qui brûlait dans l’âtre niché dans un coin de la pièce. Elle était persuadée de sentir une présence invisible.


    Le mystère se dissipa brusquement. L’individu remua, révélant l’endroit où il se tenait et sa silhouette imposante à demi éclairée. Kestra se tint instinctivement sur la défensive, prête à proférer une menace.


    Les mots se figèrent dans sa bouche.


    Lorsqu’il tourna légèrement la tête et qu’elle le sentit la jauger à travers la pénombre, elle fut instantanément submergée de souvenirs et d’émotions. Elle ouvrit la bouche, mais demeura incapable de parler. Tous les circuits nerveux de son cerveau étaient surchargés d’informations et de questions.


    Noah garda le silence ; dans l’immense chambre, on n’entendait que le crépitement du feu et la respiration précipitée de Kestra. Après un moment pénible, il détourna les yeux. Il avait passé tout son temps dans le fauteuil qu’elle avait aperçu, et ne s’était éloigné que quelques instants plus tôt, conscient des modifications de son énergie qui annonçaient son réveil imminent.


    Il était resté assis à observer la moindre de ses respirations, à s’efforcer de mettre de l’ordre parmi toutes les émotions qui bouillonnaient dans son cœur et les pensées qui tourmentaient son esprit. Noah n’avait parlé à personne de sa première rencontre avec Kestra dans la vie réelle. Seule Corrine en avait été témoin.


    Comment Kestra s’était-elle retrouvée dans une situation pareille ? Qui était-elle ? Pour quelle raison une humaine, apparemment sans le moindre pouvoir particulier, courrait-elle un tel danger ? Elle savait se battre, elle était manifestement capable de se servir d’une arme, et affichait un sang-froid remarquable pour une mortelle, mais…


    Qu’avait-elle fait pour qu’on cherche à la tuer ? Savait-elle au moins qu’elle avait frôlé la mort ? Et que, sans son intervention, elle ne serait plus de ce monde ? Il conservait cette image terrifiante en mémoire, même si Kestra était à présent en sécurité. Avec lui. Ici.


    Enfin.


    Il savait qu’il aurait dû s’exprimer, mais il ne trouvait pas les mots. Si la situation dans laquelle il avait fait irruption était banale pour elle, il n’était pas étonnant qu’elle lui ait opposé une résistance aussi farouche en rêve. Comment une femme à l’existence aussi périlleuse pouvait-elle faire confiance à qui que ce soit ? Cette ironie le fit rire amèrement en son for intérieur. Il s’était toujours comporté de façon arrogante et autoritaire avec elle, lui imposant ses vues ; apparemment, il s’apprêtait à recevoir la monnaie de sa pièce. Dans les rêves, il s’était complu dans des luttes de pouvoir et, pour la première fois, il s’aperçut qu’il aurait pu consacrer ce temps à rendre les choses plus faciles. S’il avait admis dès le départ l’importance de ses rêves, elle ne serait peut-être pas en train de le dévisager avec autant d’hostilité.


    Maintenant qu’elle était là, que pensait-elle de lui dans la réalité ?


    Il n’avait aucune peine à imaginer la réponse.


    Déjà dévoré de culpabilité vis-à-vis d’Isabella, il ne pensait pas pouvoir affronter de nouveaux reproches venant de cette femme censée représenter le plus précieux des cadeaux.


    Toutefois, il n’était pas dans ses habitudes de se laisser guider par la peur. Il n’eut donc pas d’autre choix que de s’avancer, ne fût-ce que pour se prouver à lui-même qu’il ne craignait pas d’aller à la rencontre de son destin, quel que soit le chemin emprunté par celui-ci. Il se déplaça à travers la pénombre pour rejoindre le fauteuil qu’il avait occupé au cours des douze dernières heures en lui procurant son énergie tandis qu’elle le nourrissait de sa seule présence.


    Il contourna le fauteuil et entra dans la lumière de la bougie posée sur la table de nuit. Kestra manifesta sa surprise devant sa stature et ses traits enfin éclairés. Il la dévisagea aussitôt, et aperçut une vive inquiétude dans ses yeux pareils à d’immenses bassins d’un bleu de glace. La respiration de Kestra s’accéléra, et il la sentit tendue, prête à bondir loin de lui en cas de besoin. Mais elle conserva un calme apparent, le dévisageant sans même cligner des yeux.


    D’un pas lent, Noah alla prendre place sur son siège. Il s’y enfonça, adoptant une attitude détendue malgré les bouffées d’émotions qui tournoyaient dans son ventre et dans son esprit.


    Il ne s’était pas attendu à ce qu’elle soit aussi belle. À vrai dire, il y avait à peine songé, sauf en voyant et en touchant ses cheveux. Ils étaient longs, aussi clairs que du sucre blanc, lisses, et ils formaient une masse épaisse qui lui tombait au milieu du dos, sa fine frange constituant la seule courbe apparente. Ils étaient rassemblés en une natte serrée et rehaussée, toujours impeccable alors qu’elle avait dormi dessus.


    Si c’était possible, la couleur de ses yeux était encore plus remarquable que celle de ses cheveux. Ses iris étaient d’un bleu clair étonnant, semblables à du verre très légèrement teinté, et ils luisaient comme des diamants à l’éclat exceptionnel. De façon étrange et magnifique, ses cils et sourcils clairs accentuaient son regard pénétrant. Son visage était réellement splendide : une peau sans défaut, des pommettes aux traits délicats, et une bouche deux fois plus pulpeuse que dans ses rêves. Peut-être à cause de son attirante couleur rose.


    Plus il gardait le silence, sans bouger, sans assouvir la curiosité qui devait la tenailler, plus elle se détendait. Elle se redressa lentement afin de mieux le voir. Noah devina qu’elle protégeait ses arrières. Appuyée contre la tête de lit, elle pouvait plus aisément le surveiller.


    Il imagina qu’à ses yeux, il était tout aussi dangereux que les hommes qui l’avaient tuée une semaine auparavant.


    — Et si vous me disiez qui vous êtes et ce que vous fabriquiez dans la suite de Sands. Vous êtes flic ?


    — Pourquoi pensez-vous cela ? demanda-t-il, curieux.


    — Je ne sais pas. Je ne vous ai pas entendu arriver, donc je suppose que vous étiez déjà là. Puisque vous ne sembliez pas apprécier les méchants, j’en ai conclu que vous travailliez sous couverture et que vous deviez… eh bien, si vous êtes flic, vous deviez intervenir.


    — Logique imparable, dit-il.


    — Ah !


    — Mais je ne suis pas flic.


    — Oh. (Elle plissa les yeux, apparemment confuse.) Vous comptez m’expliquer, ou est-ce que je dois continuer à vous poser des questions ?


    — Je constate que vous ne me reconnaissez pas, fit-il prudemment remarquer. Je vous avais dit que je devais vous retrouver.


    Perplexe, Kestra se raidit contre la tête de lit. Elle le scruta intensément en essayant d’imaginer pourquoi elle était censée le connaître. Elle n’oubliait jamais un visage, malgré la multitude de personnes qu’elle croisait au fil de ses pérégrinations. Mais elle était absolument certaine de n’avoir jamais posé les yeux sur lui. Elle se serait souvenue d’un visage comme celui-là : ténébreux et hâlé, grave, et pourtant rieur à en croire les plis au coin de ses yeux.


    En outre, les personnes sûres d’elles lui faisaient toujours forte impression. Même s’il était assis dans la douce lumière de la bougie et éclairé par les rares rais de couleur qui traversaient les fenêtres, elle devinait que c’était un homme redoutable. Un homme puissant. Qui occupait une position importante dans le monde. Un dirigeant. Un conquérant. En volant à son secours, il n’avait pas hésité, ni manifesté la moindre peur.


    Ce qui ne lui plaisait pas du tout. Elle n’était pas vraiment du genre à se satisfaire du rôle de la blonde sans défense tandis que Monsieur Sauveur venait la secourir. Ça faisait mauvaise impression dès le départ. Toutefois, il y avait quelque chose chez lui. Elle sentait qu’il avait raison. Elle le connaissait.


    Sa voix.


    Plus encore, son accent. Profond, sonore, une prononciation soignée de certaines consonnes, et la tendance des étrangers à éviter les contractions. Kestra sentit soudain sa poitrine se comprimer tandis que le sang lui affluait au cerveau.


    — Charme merdique d’Européen.


    Cette définition chuchotée le fit partir dans un éclat de rire qui apporta une preuve supplémentaire à Kestra.


    — Ça… c’est…, balbutia-t-elle. Non. Non, non, non, non, non ! C’est n’importe quoi !


    Il était un rêve. Et seulement un rêve ! Pire encore, il semblait se comporter comme s’il était au courant ! Comme s’il avait réellement été présent toutes les fois où elle avait… où ils avaient…


    Kestra porta les mains aux tempes, et se compressa le crâne comme si elle cherchait à en expulser son imagination galopante. Puis elle bondit hors de l’énorme lit, atterrit sur le sol du côté opposé au sien, et se mit à arpenter frénétiquement le plancher légèrement froid. Du coin de l’œil, elle le vit se mettre debout, et elle s’éloigna instinctivement un peu plus, tout en continuant à s’agiter.


    — Vous n’allez pas me faire croire que vous êtes une sorte de rêve qui a soudain pris vie. Je ne suis plus une enfant, je ne crois plus aux contes de fées !


    — Vous avez un jour cru aux contes de fées ? s’enquit-il, apparemment intrigué.


    — Laissez tomber ! rétorqua Kestra. Dites-moi ce qui se passe ici, ou je jure que je vais… je vais…


    — Me « le faire amèrement regretter pour l’éternité » ?


    — Oui ! (Elle poussa un cri d’effroi.) Non ! Comment… ?


    — Parce que j’étais là, répondit-il, d’une voix basse et douce qui rendait la vérité terrifiante.


    L’esprit de Kestra rétrograda soudain, ayant atteint ce niveau de panique qui se muait toujours chez elle en un calme froid. Elle possédait ce réflexe émotionnel et physique depuis… en fait, depuis trop longtemps. Lorsque sa psyché menaçait de se faire submerger, elle réprimait toutes ses émotions pour laisser place à la logique et à l’instinct.


    — Je vois, murmura-t-elle.


    Noah aussi le vit. Devant ses yeux, l’aura d’énergie de Kestra se modifia sensiblement ; il avait déjà été témoin d’une telle manifestation, mais à une échelle bien moindre. On aurait cru qu’elle avait éteint un interrupteur pour en allumer un autre. Le léger halo qu’il apercevait autour d’elle passa d’une teinte rose et blanc avec des éclats de rouge à un bleu presque uni parfaitement agencé. Le roi démon éprouva l’aiguillon d’une sensation étrange qui lui traversa le dos.


    — Écoutez, Kestra, je n’ai pas l’intention de vous faire du mal, déclara-t-il sincèrement, en tendant une main conciliante. Nous aurons largement le temps pour les explica…


    — En fait, je trouve que le moment est idéal pour les explications, dit-elle calmement, contournant lentement le pied du lit, avant de se diriger vers lui. J’ai déjà rencontré des hommes rusés, mais j’avoue que je suis décontenancée, et curieuse de savoir comment vous avez monté cette combine. J’aurais dû m’en douter. J’ai sans doute été droguée, impossible autrement. (Kestra contourna le deuxième coin du lit, et se retrouva à quelques pas de lui.) Tous les jours, pendant six mois. Des dizaines de pays, d’hôtels, de fournisseurs d’eau… comment avez-vous fait ?


    — Je n’ai rien fait. Je reconnais que, dans une certaine mesure, je suis responsable des rêves, mais…


    — Vous le reconnaissez ? Comme c’est magnanime.


    — Mais vous êtes tout aussi coupable que moi, acheva-t-il brusquement. Vos caprices et votre besoin permanent de domination ont hanté mon sommeil.


    — Moi ? (Elle lâcha un rire bref.) Je n’ai rien demandé ! Pourquoi voudrais-je qu’un arrogant fils de pute m’abreuve de ses sarcasmes et me pelote comme un adolescent excité ?


    — Hé, vous avez aussi participé au pelotage, lui rétorqua-t-il. Et ce n’est pas comme si j’avais le choix. Que cela vous plaise ou non, vous étiez faite pour moi.


    — J’étais… (Elle poussa un cri d’indignation devant son audace.) Je dois avoir loupé le moment où j’ai remonté le temps. Un vrai barbare gonflé à la testostérone ! Faite pour vous ? Eh bien, merci d’être venu me chercher, je vais enfin avoir un but dans la vie !


    — Ce n’est pas ce que je voulais dire, gronda-t-il.


    Avec une frustration évidente, il s’avança jusqu’à se retrouver tout près d’elle. Malgré son humeur orageuse, il remarqua l’odeur de barbe à papa qui dévala ses sens affamés.


    — Vous ne pouvez pas me mesurer à la même aune que les autres hommes. Faites-moi confiance, toutes les règles auxquelles vous êtes habituée ont changé, et ça ne fait que commencer.


    — Vous faire confiance ? À un étranger prétentieux ? Je ne fais même pas confiance aux personnes que j’ai envie d’appeler mes amis ! Vous vous pointez en faisant tout votre mystérieux cirque, et vous croyez que je vais battre des cils, avoir les genoux qui flanchent, et me montrer honorée que vous ayez pris la peine de me remarquer ?


    — Si je me suis montré mystérieux, répliqua-t-il d’une voix ferme, c’était purement fortuit. Je ne vous demande pas de changer quoi que ce soit. Je me passerais bien de votre arrogance et de vos sarcasmes, ainsi que de la cible que vous vous êtes tatouée sur le crâne, mais je n’ai pas le choix. Vous n’avez pas le choix. Le destin décide, et il ne prend pas nos suggestions en considération.


    — Oh, il est toujours possible de choisir. On appelle ça « le libre arbitre », très cher. Je suis née avec, et je vais l’exercer, pas plus tard que tout de suite.


    Kestra fit un pas sur le côté et se dirigea vers la porte la plus proche. Elle tira dessus d’un coup sec, mais la porte eut à peine le temps de s’ouvrir qu’il la referma violemment. Elle se retrouva coincée entre la porte et son corps qui la dominait, et elle fit volte-face dans cet espace confiné.


    — Vous êtes libre de partir si vous le souhaitez, mais j’aimerais d’abord apporter quelques précisions, dit-il de sa voix rocailleuse, remplie d’une émotion profondément enfouie.


    — À savoir ?


    Elle ne pouvait rien dire, ni faire, d’autre. Elle avait déjà essayé de l’attaquer. Il était trop fort et adroit, même si elle maîtrisait les arts martiaux. Il était inutile de dépenser de l’énergie pour une cause perdue. Elle allait simplement devoir se montrer plus intelligente que lui.


    Pendant qu’elle réfléchissait, il parcourut du regard son grand corps bien bâti. Même avec ses pieds fermement écartés et ses poings serrés, il la trouva extraordinaire. Probablement même à cause de cela. Elle était rouge de colère, ce qui l’horripilait et le ravissait. Noah était un démon issu d’un élément hautement volatil, et elle n’aurait pas pu lui tenir tête si elle avait eu un caractère trop docile. Ses multiples facettes l’excitaient de façon irrépressible, et faisaient tambouriner son cœur. Irritée, elle avait le corps échauffé, et il trouvait ce parfum suave enivrant.


    — Tout d’abord, vous ne me l’avez pas demandé, mais je voudrais que vous sachiez que je m’appelle Noah.


    Elle croisa les bras et renifla de façon moqueuse pour lui rappeler qu’elle s’en fichait éperdument.


    — Ensuite, poursuivit-il calmement, vous ne pouvez pas partir seule. Vous n’avez pas de pièce d’identité sur vous. Vous auriez besoin de mon aide ou de celle d’un de mes sujets.


    Perplexe, elle se calma suffisamment pour réfléchir aux termes qu’il avait utilisés. Pourquoi aurait-elle besoin de papiers pour voyager ? Avait-elle quitté le territoire américain ? Chicago était proche du Canada. Néanmoins, franchir la frontière canadienne n’avait rien d’insurmontable. Compte tenu de ses propos, et de son accent, elle eut l’affreuse impression d’avoir atterri quelque part en Europe. Pour accomplir cet exploit avec une femme inconsciente sur les bras, il devait être vraiment très puissant. Un homme pourvu d’une autorité suffisante pour parler des autres en tant que « mes sujets ». Ce mot qui lui avait échappé constituait un indice infaillible. Chez lui, l’habit faisait vraiment le moine.


    Kestra comprit soudain qu’elle avait tout intérêt à conserver son sang-froid et à surveiller ses propos. Elle n’avait vraiment pas besoin d’encore se mettre à dos une personne influente. Qui plus est, elle voyageait dans des cercles très haut placés en Europe, tant légaux qu’illégaux, et elle n’avait jamais entendu mentionner le nom de Noah.


    — Y a-t-il autre chose ? s’enquit-elle d’un ton beaucoup plus doux.


    — Oui, dit-il en se penchant près de son oreille. Je vous saurais gré de ne pas partir. Je… j’aimerais que vous soyez mon invitée.


    Rien qu’en modulant sa voix, il était parvenu à changer totalement l’atmosphère entre eux. Kestra prit soudain conscience d’une multitude de détails infimes. Il émanait de lui une chaleur incroyable, même s’il ne la touchait pas. Son souffle brûlant, au parfum de terre et de bois grillé, l’enveloppait progressivement.


    Elle se souvint alors de leur intense osmose dans les rêves. Son cœur semblait palpiter lorsqu’elle se trouvait près de lui. Il parvenait à la manipuler même sans la toucher. Mais elle était éveillée ; il n’était pas une quelconque entité sans nom et sans visage au beau milieu d’un rêve. Était-ce une sorte de réflexe pavlovien, issu de mois de conditionnement ?


    — Je ne passerai pas plus de temps que nécessaire auprès de vous, déclara-t-elle en totale contradiction avec ce qu’elle pensait et ressentait.


    Elle osa lever les yeux sur lui, et son sourire la rendit furieuse.


    — Je vois, dit-il. Vous avez peur de moi.


    — Non, j’en ai marre de vous. Après avoir supporté votre manège et vos manipulations pendant la moitié d’une année, j’en ai plus qu’assez.


    — Un manège auquel vous avez contribué avec une habileté qui éclipsait la mienne, Kikilia.


    — Ne m’appelez pas comme ça ! rétorqua-t-elle.


    Ce surnom confortait les dires de cet homme au sujet des rêves et le souvenir qu’elle avait gardé de sa propre implication.


    Noah comprenait son dépit, sans doute plus qu’elle ne l’imaginait. Mais il ignorait totalement pourquoi cela le fascinait autant. Elle avait l’habitude de tout contrôler, de fixer les règles, c’était évident dans toutes ses paroles et dans tous ses actes. Un trait de caractère intrigant auquel il s’identifiait sans difficulté.


    — Je pourrais vous remettre en mémoire les récompenses des jeux auxquels nous nous adonnions dans notre sommeil, Kestra, déclara-t-il avec cette stupéfiante arrogance.


    Sauf que, pour une raison ou une autre, se tenir si près de lui dans la réalité ne paraissait pas aussi irritant qu’elle l’aurait souhaité. Elle posa la paume sur son torse, dans l’intention de le repousser. Elle avait besoin d’air, elle avait besoin de réfléchir loin de sa chaleur et de sa présence magnétique qui ravageaient ses sens électrisés.


    Elle glissa les doigts sur son plexus solaire, et les plaça fermement sous ses côtes. À travers son ample chemise bleu marine, dont l’épais tissu satiné était si lisse qu’elle ne percevait aucune couture, elle rencontra ses muscles abdominaux. Il semblait avoir une condition physique incroyable. Mais ne le savait-elle pas déjà ?


    Oui et non. Rêver était une chose, la réalité en était clairement une autre.


    Kestra paniqua brièvement en constatant que le toucher suffisait à la perturber et à entamer sa détermination. Sans qu’il intervienne, elle envisageait déjà des choses auxquelles elle n’aurait absolument pas dû songer.


    — Vous avez eu plus que votre part de plaisir, à traîner dans ma tête, dit-elle. Pourquoi ne pouvez-vous pas vous en contenter et me laisser partir en paix ? Vous êtes plus fort que moi, vous vous battez mieux, et vous me surpassez certainement dans plein d’autres domaines. Pourquoi ne pas vous montrer beau joueur et simplement accepter votre victoire ?


    — C’est ainsi que vous voyez les choses ? Comme une compétition ? demanda-t-il. Ça n’a jamais été mon intention.


    — Et quelles sont exactement vos intentions ? s’enquit-elle, en croisant ses yeux lumineux aux couleurs gris et jade peu courantes. Pourquoi tenez-vous absolument à m’humilier ?


    — Je n’y peux rien si vous vous sentez humiliée, Kestra. Vous n’avez aucune raison d’avoir honte, en particulier de vos sentiments.


    — Arrêtez. Arrêtez de parler ainsi, comme si nous étions… comme si nous nous connaissions ! Je ne vous connais pas. Vous êtes un parfait étranger à mes yeux.


    — Mais n’est-ce pas ainsi que les gens comme nous préfèrent leurs relations avec le sexe opposé ? Moins on en sait, mieux c’est ? Des corps ardents et désinhibés, tandis que les esprits et les cœurs restent confortablement cachés ?


    Il la connaissait beaucoup trop bien à son goût. Comment faisait-il ? Elle piqua un fard inhabituel.


    — C’est ça que vous voulez ? Vous cherchez juste à concrétiser votre rêve ? Est-ce qu’après une rapide galipette dans votre lit, vous me laisserez retourner à mes affaires ?


    — Rapide ? (Il ricana.) Je commence à me demander si vous avez prêté la moindre attention à ce qui s’est passé au cours des six derniers mois.


    Cette insinuation eut l’effet escompté, elle fit surgir des frissons d’excitation sur toute la peau de Kestra. Il s’agissait peut-être d’une réaction mémorielle, car elle comprenait parfaitement ce qu’il voulait dire. Dans ses rêves, il n’avait jamais…


    Des rêves !


    Ce n’étaient que des rêves ! Sans la moindre réalité ! Dans les rêves, on pouvait faire tout ce qu’on voulait. Personne ne pouvait être aussi endurant qu’il l’avait été au cours des longues nuits qu’ils avaient passées entrelacés dans son esprit. Aucun homme ne pouvait être aussi patient et doué. Aucun homme ne serait jamais aussi sensible aux besoins d’une femme.


    Kestra le frappa violemment des deux mains, et le repoussa de toutes ses forces en prenant appui sur la porte dans son dos.


    — Laissez-moi ! (Malgré tous ses efforts, il bougea à peine.) Je vous jure que vous allez le regretter ! le menaça-t-elle, tremblante de rage.


    Même s’il savait qu’elle ne pouvait pas vraiment lui faire mal, Noah décida qu’il valait mieux battre en retraite pour le moment. Il recula, lui laissant de la place pour respirer. Elle expira lourdement, et s’adossa à la porte comme si elle n’avait plus de force. Ce qui était sans doute le cas. Ses émotions étaient aussi vives que les siennes, mais elle avait coutume de les dissimuler sous un vernis de culture, de diplomatie et de logique. Exactement comme lui. C’était extraordinaire de rencontrer son double féminin. Quelle sorte de druidesse deviendrait-elle ? De quel pouvoir disposerait la compagne du roi démon ?


    Noah savait qu’il devait l’avertir des changements qui l’attendaient. Il savait qu’il ne pouvait pas lui promettre de la laisser partir seule, du moins pas avant un certain temps. Aux stades précoces de la transformation, elle risquerait de tomber malade si elle restait éloignée des ressources qu’il devait lui procurer.


    Mais c’était une femme habituée à sa liberté, et il n’avait pas envie de la priver immédiatement de tout. S’il le fallait, il trouverait une façon de la laisser partir tout en la gardant. Il espérait la convaincre de rester. Il aurait aimé avoir appris sur elle des choses plus utiles que les incroyables formes de son corps. Toutefois, il ne regrettait rien.


    — Je vais partir, dit-elle dans un souffle bref en lui rappelant sa proposition. Je vous remercie pour votre généreuse invitation, mais je crains qu’il ne me soit impossible de rester.


    Noah sourcilla, et elle comprit trop tard. Sans y penser, elle avait repris ses manières du pensionnat pour jeunes filles de bonne famille, lui offrant ainsi une information importante à son sujet. Il la retrouverait ainsi plus facilement, si l’envie lui en prenait. Personne ne pouvait jamais totalement s’affranchir de son passé. C’était sa seule vraie faiblesse, et elle venait de lui donner des munitions pour l’exploiter.


    — Je vais demander qu’on vous conduise à un hôtel situé à proximité d’un aéroport régional. De là, vous pourrez rejoindre Heathrow, mais ensuite vous devrez vous débrouiller, pour le passeport et tout le reste. Vous ne devez pas vous tracasser pour l’argent. Je vais faire une réservation à votre nom, et vous ajouterez tout ce que vous voudrez sur le compte de la chambre. Je m’en occupe.


    — Je n’ai pas besoin de votre aumône. Je suis…


    — Tout à fait capable de vous prendre en charge, je sais. Mais votre expression me donne à penser que vous ne vous attendiez pas à être aussi loin de chez vous. Puisque c’est ma faute, il est normal que j’y remédie. Attendez ici. Je vous envoie quelqu’un au plus vite.


    Il lui prit le coude et l’incita gentiment à bouger pour qu’il puisse sortir. Elle referma aussitôt la porte après son départ, pour s’y adosser et expirer comme si elle n’avait plus respiré depuis des jours.


     


    Noah s’assit devant l’âtre de la grand-salle.


    Au bout d’une minute, il se leva pour arpenter l’espace devant la grande cheminée. Le feu ne le réconfortait guère. Il avait l’impression de hurler par tous les pores de sa peau, comme si celle-ci cherchait à le déserter et à s’enfuir.


    Il avait finalement réussi à la laisser partir.


    En l’espace de seulement quelques heures, il était déjà plus tendu qu’il ne l’aurait cru. Non pas à cause de ses désirs charnels, même s’ils étaient plus vifs que jamais maintenant qu’ils s’étaient rencontrés. Mais il savait qu’il l’avait déjà suffisamment touchée pour activer sa part druidique, alors qu’elle ignorait totalement à quel point leur éloignement pouvait être mortel pendant les quelques semaines à venir.


    Noah ne comptait de toute façon pas garder longtemps ses distances. Malheureusement, le temps jouait contre lui. Indépendamment des besoins liés à la transformation physique de Kestra, Samhain était imminent. Lors de cette pleine lune, les couples imprégnés ne supportaient pas d’être séparés un seul instant. Cette journée sacrée, tout comme la pleine lune de Beltane au printemps, mobilisait leurs instincts les plus primaires. Elle les plongeait dans les bras l’un de l’autre, comme s’ils vivaient leur dernier jour ensemble. Ce violent besoin d’amour les comblait de bonheur.


    Il devait la convaincre au préalable.


    Mais Samhain était dans quatre jours, et il ne serait pas facile d’obtenir la confiance d’une femme comme Kestra.


    Noah se rassit, et se frotta la tempe droite d’un air renfrogné ; le feu illuminait son regard tout en l’assombrissant. Il allait devoir se montrer plus ingénieux que jamais.

  


  
    Chapitre 8


    Kestra s’assit en poussant un irrépressible soupir de soulagement.


    Elle lissa ses cheveux humides vers l’arrière, et de grosses gouttes d’eau coulèrent sur son dos, ses épaules et la serviette blanche dans laquelle elle s’était enveloppée.


    Après un sauna et une douche, elle se sentait mieux.


    Ou du moins elle était déterminée à se sentir mieux.


    Elle était heureuse d’être libre. En même temps, la facilité avec laquelle elle avait pu partir la rendait perplexe. Elle ignorait comment elle avait atterri en pleine campagne anglaise, dans un vrai château, en compagnie d’un homme assez impressionnant qui tenait à la perfection son rôle de « maître de l’univers ».


    Elle avait dû utiliser la moitié de ses neuf vies rien qu’au cours de cette journée. C’était un miracle qu’elle s’en soit sortie sans une égratignure, et le pire était finalement de se retrouver coincée en Europe sans vêtements, sans argent et sans passeport. Toutes choses qui pouvaient être réglées le temps que ses cheveux sèchent.


    Elle tendit la main vers le téléphone et composa rapidement un numéro.


    — Ouais ?


    — Jim. Avec toi, on n’est jamais déçu de l’accueil.


    — Kes ! Où diable étais-tu ? J’ai failli perdre la moitié de mon cerveau !


    Kestra entendit du boucan à l’autre bout du fil, et sourit. C’était bon d’entendre une chose aussi banale que Jim renversant sa chaise dans son enthousiasme.


    — Jim, si tu perdais encore une moitié de cerveau, tu commencerais à accumuler des moutons de poussière dans ton crâne vide.


    — Kes, grogna-t-il avec impatience. Les journaux ne parlent que de ça depuis des jours. Fusillade à l’hôtel, dans la suite où je t’ai envoyée il y a une semaine. On a retrouvé des hommes massacrés, et j’ai flippé ! Je pensais que tu étais en prison ou morte…


    Une semaine ?


    — En fait, je suis en Angleterre, déclara-t-elle d’un ton absent, s’efforçant de comprendre comment elle avait perdu toute une semaine.


    Elle avait l’impression qu’un jour s’était écoulé, deux au maximum. Pouvait-on dormir pendant presque toute une semaine sans se réveiller ? D’autres peut-être, mais pas elle.


    Jim garda un instant le silence, avant de répéter :


    — En Angleterre ?


    — Oui. Tu veux que je t’explique en deux mots ? Alors, OK, j’ai eu une très mauvaise journée hier… enfin la semaine passée, et je suis toujours en vie, et en pleine forme. J’essaierai de t’expliquer l’Angleterre quand je rentrerai, mais je ne peux rien te promettre. Pour l’instant, j’ai besoin d’argent et de mon passeport, et j’apprécierais que tu crédites les comptes courants aux endroits habituels.


    — OK, une minute… (Jim grogna en riant à moitié.) Comment es-tu entrée en Angleterre sans passeport ? Et d’ailleurs, pourquoi as-tu voyagé sans argent pendant toute une semaine ? Il te suffisait de décrocher ce foutu téléphone. (Il s’interrompit.) Je sais. C’est une longue histoire, c’est ça ? (Jim soupira à l’autre bout de la ligne.) Bien. Tu auras ton passeport à 9 heures, heure de Chicago. Et les comptes seront déjà crédités quand tu raccrocheras. Est-ce que tu seras au moins rentrée à temps pour réviser un peu notre prochain boulot ?


    — Je suis toujours ponctuelle. Merci pour ton aide, associé. Je ne survivrais pas sans toi.


    — Ouais. Euh… Kes… Encore une chose.


    — Hmm ?


    — Est-ce qu’on a été payés avant que les choses tournent au vinaigre ?


    La respiration de Kestra se bloqua dans sa gorge. Elle se frappa le front et lâcha un petit bruit de frustration.


    — Je savais que j’oubliais quelque chose.


     


    Noah regagna sa chambre après le bain. Il s’essuya distraitement les cheveux avec une serviette en se dirigeant vers la grande garde-robe située à gauche du lit que Kestra avait occupé. Le roi démon y prit un pantalon en cuir, ainsi que des bottes de chasse et une chemise de soie à manches amples.


    Tout en s’habillant, il continuait à penser intensément à elle. Et même encore davantage, car il s’inquiétait des dangers qu’elle courait loin de lui. Il se demandait aussi comment elle avait pu se retrouver au bout de la gueule brûlante d’un pistolet. Quels autres périls l’attendaient dehors ?


    Il était soucieux. Il se sentait le cœur lourd, car il craignait d’avoir pris la mauvaise décision. Il s’en voulait déjà pour être arrivé trop tard la première fois. La liberté qu’il lui avait rendue aurait-elle pour seul résultat de la faire tuer de nouveau ? Et cette fois, il ne pourrait rien faire. À présent que leur processus de rapprochement était enclenché, il ne pourrait plus vivre sans elle. Rien que sur le plan émotionnel, il en serait incapable. Peut-être était-ce déjà le cas depuis des mois.


    Noah devait se garder de se complaire dans de telles pensées. Même s’il avait retrouvé Kestra, il demeurait fragile à l’approche de la lune de Samhain. C’était inévitable. Il parvenait à mieux se maîtriser, mais la vulnérabilité de Kestra lui brouillait les idées. Plus il y réfléchissait, plus il voulait se précipiter à sa poursuite pour lui demander de rester à ses côtés, comme il était censé le faire. Elle n’avait même pas conscience qu’il avait fait preuve de générosité en lui accordant sa liberté.


    Il ne faisait qu’entretenir l’illusion en vue d’amortir le choc inévitable.


    Noah soupira pesamment en s’asseyant dans le fauteuil où il avait veillé sur le sommeil de Kestra. Il déposa ses bottes et s’adossa en frottant ses yeux fatigués. Grâce à son pouvoir, il pouvait reconstituer son énergie à l’infini. Il lui était déjà arrivé de ne pas dormir pendant une longue période, résistant même à la léthargie provoquée par le soleil. Toutefois, rien ne remplaçait un sommeil réparateur. En dormant, le corps récupérait des fatigues d’une longue nuit, évacuant les toxines, tandis que le repos et les rêves apaisaient le psychisme.


    Cependant, pour être honnête, il craignait de rêver. Elle était si proche.


    Ses rêves seraient-ils désormais plus puissants ? Encore plus irrépressibles et obsédants ? Il avait difficilement survécu à ces nuits imaginaires de plaisir sans fin, se réveillant chaque soir pour s’apercevoir que cette plénitude était hors d’atteinte, même si son corps douloureux et son cœur battant à tout rompre s’en souvenaient. Il avait d’une certaine façon déjà souvent fait l’amour avec elle, et pourtant il se sentait à présent plus loin d’elle que s’ils étaient de parfaits inconnus.


    D’ailleurs, étaient-ils des inconnus l’un pour l’autre, ou des amants ? Que ressentait-elle en le voyant ? Endurait-elle les mêmes tourments que lui ? Si oui, comment pouvait-il rendre les choses plus faciles pour elle sans que ses besoins égoïstes s’en mêlent ?


    C’était impossible. Surtout à l’approche de la fête sacrée. Le roi démon serait incapable de résister au besoin d’être avec elle, dans son lit, et dans son corps modelé pour le sien. L’attirance qu’il éprouvait pour elle relevait d’un instinct ancestral auquel il ne pouvait se soustraire. À quatre nuits de la pleine lune, Noah savait qu’il devait trouver une solution. Il n’avait qu’une seule chance de lui faire voir son avenir comme une bénédiction, et non comme un traquenard. Il donnerait tout pour y parvenir.


    Impatient, le roi démon bondit de son siège, et se remit à arpenter le sol, les mains aux hanches. Au bout d’un moment, il entendit enfin qu’on frappait à sa porte.


    — Je ne veux pas être dérangé ! aboya-t-il.


    — Mon seigneur, votre invitée est revenue, répondit une voix hésitante.


    Noah s’arrêta net.


    — Conduis-la dans un des petits salons privés, John. Je la rejoins tout de suite.


    Pourquoi était-elle revenue ?


    Peu importait ce détail insignifiant, Noah était rempli d’allégresse, il avait besoin de la voir. Cette demi-journée lui avait semblé durer une demi-année.


    Noah récupéra ses bottes.


     


    Kestra arpentait la pièce avec impatience. Elle avait décidé de directement revenir chez son hôte pour lui demander s’il avait récupéré son argent. Celui-ci ignorait sans doute ce que contenait son sac à main, sauf s’il l’avait fouillé à la recherche d’une pièce d’identité. Peut-être ne s’était-il même pas donné la peine d’emporter le sac. Elle préférait ravaler sa fierté et lui poser la question. À en juger par ses possessions, il ne semblait pas avoir besoin de la détrousser, mais chez certains, l’appât du gain était irrésistible.


    Elle pourrait ainsi le juger les yeux dans les yeux. Si elle le soupçonnait de mentir, elle reviendrait en catimini. Avec le nombre de personnes déambulant dans ce château qu’elle ne connaissait pas, ce n’était pas l’idéal, d’autant qu’elle ne pourrait pas compter sur l’aide des gadgets technologiques de Jim. Mais elle savait se déplacer avec discrétion dans des lieux inconnus. En fait, puisqu’elle se sentait plutôt à cran, ça pourrait être drôle de jouer un tour à cet orgueilleux salopard.


    Kestra se retourna vivement quand la porte s’ouvrit derrière elle.


    Étant donné le nombre considérable de personnes qu’elle croisait, elle ne comprenait pas pourquoi cet homme lui faisait une telle impression. Il referma la porte, et s’avança. Ses vêtements étaient simples et nets, incroyablement ajustés à son corps. On aurait dit qu’il était sur le point d’aller faire une balade à cheval, il ne lui manquait qu’une cravache et une veste. Il portait encore ses bottes noires et usées, il devait être excellent cavalier. La chasse à courre était un loisir courant dans ce pays, même si cet homme n’était visiblement pas d’origine anglaise.


    Il devait largement dépasser le mètre quatre-vingts et, peu habituée à côtoyer des hommes plus grands, elle se sentait petite à côté de lui. D’autant qu’il l’avait déjà maîtrisée.


    L’emballement de son rythme cardiaque, ainsi que son envie soudaine de prendre ses jambes à son cou, n’en demeurait pas moins incompréhensible. Elle ne pouvait nier que Noah était d’un magnétisme absolu. Électromagnétique même, et chargé à bloc. Kestra craignait de lui concéder une certaine forme de pouvoir si elle refusait d’admettre sa virilité. Mais comment faire sans céder à son penchant naturel à réagir à une telle démonstration de puissance ? En outre, il n’ignorait certainement pas ses états d’âme s’ils s’étaient réellement rencontrés dans ces rêves explosifs.


    Elle semblait réagir avec nettement plus d’intensité que les fois précédentes, totalement attirée par lui. Elle s’efforça de conserver une respiration régulière et une attitude professionnelle.


    — Excusez-moi de vous déranger, déclara-t-elle.


    Elle espérait qu’il serait refroidi par son ton officiel. Mais ce ne fut pas le cas.


    — Votre compagnie ne me dérange pas, Kestra. Même si je dois avouer que je suis surpris de vous voir revenir aussi rapidement. J’avais l’impression que vous souhaitiez mettre la plus grande distance possible entre vous et moi.


    — En fait, je suis revenue pour discuter affaires.


    Il sourcilla, manifestement curieux.


    — J’ai suffisamment d’associés, Kestra. Je n’en recherche pas d’autres.


    — M’associer avec vous est bien la dernière chose que je désire, rétorqua-t-elle. Mon sac à main se trouvait sur le sol de la suite. Est-ce que par hasard vous l’auriez récupéré ?


    C’est tout ?


    Incapable de répondre, Noah serra les dents pour réprimer un sursaut de colère. Il maîtrisait d’ordinaire beaucoup mieux les élans notoires d’un démon de feu, mais il était énormément déçu par le motif de son retour. Bien sûr, il n’escomptait pas que ce soit facile. En tant que monarque, il connaissait le rôle joué par le temps et par la subtilité. Cependant, toute rationalité semblait rapidement le déserter lorsque Kestra était concernée.


    Il avait l’impression de la voir pour la première fois. Ses longs cheveux luisants étaient à présent détachés. Elle avait délaissé la robe de créateur et les perles qu’elle portait quand il l’avait trouvée pour une courte robe turquoise sans artifices. Un fourreau en Lycra à manches courtes qui lui laissait les épaules dégagées et se terminait à mi-cuisses, s’accrochant comme une seconde peau à toutes ses courbes sensuelles. Kestra semblait se résumer à une interminable paire de jambes plantées sur des talons aiguilles ridiculement hauts. Elle se tenait cependant fermement campée, maîtrisant parfaitement tous ses muscles affûtés, qui étaient apparents même au plus superficiel des regards, de même que ses jambes lisses et bronzées.


    En apercevant les nuages gris menaçants dans les iris de jade, Kestra eut la gorge serrée et la bouche sèche. Il conservait une expression détendue, mais elle était persuadée qu’il bouillait d’émotion. De la colère ? De l’hostilité ? Elle n’aurait su le dire, mais c’était là, bien présent. Tous ses instincts l’avertissaient du danger que représentait cet homme.


    — Non, répondit-il enfin, d’un ton plus mort que neutre. Je me souciais davantage de votre sécurité.


    — Merde.


    Elle le crut. D’ailleurs, elle s’en était doutée. Les flics avaient donc son argent, et celui de Jim. Sans parler de son arme et de ses empreintes. Elle devait déjà se trouver en tête de liste des avis de recherche d’Interpol et du FBI, ce qui compliquerait légèrement sa sortie d’Angleterre.


    — Merci. Excusez-moi de vous avoir dérangé.


    — Aucun dérangement, murmura-t-il, plissant pensivement les yeux quand elle le frôla. J’imagine que vous n’avez pas envie de me raconter comment vous vous êtes retrouvée dans cette situation, n’est-ce pas ?


    Kestra se retourna pour le dévisager.


    — J’imagine que vous n’avez pas envie de me dire comment vous m’avez retrouvée, n’est-ce pas ? contra-t-elle.


    — Je vous l’ai dit. J’étais à votre recherche.


    — Là, vous sonnez vraiment comme un flic. Ou un détective privé.


    — Pourquoi ? Vous avez l’habitude de les côtoyer ?


    — Et vous pensez que je vous le dirais si c’était le cas ?


    — Je peux toujours espérer, dit-il très simplement. J’ai envie de connaître la femme avec qui j’ai une liaison.


    — Une liaison ? (Elle lâcha un rire incrédule.) Nous n’avons pas, et n’aurons jamais, de liaison. Ma vie ne regarde que moi. Une fois que j’aurai franchi cette porte, je ferai en sorte de ne plus jamais vous revoir.


    — Je crains que ce ne soit impossible.


    Son ton plus neutre que sinistre accentua le caractère menaçant de sa déclaration. Il semblait tellement sûr de lui, sans pour autant paraître dur et égoïste comme le serait un individu arrogant. Elle comprit qu’elle l’avait mal jugé.


    Elle aurait dû se montrer indignée face à une telle audace, mais une peur inconnue la submergea. Son cœur battait beaucoup plus rapidement que lorsqu’elle se retrouvait allongée sur un tuyau au-dessus d’un vigile faisant sa ronde. Se faire tirer dessus la troublait nettement moins que cet homme. Dans la première hypothèse, elle savait au moins ce qu’on lui voulait.


    — Vous avez… (Elle chercha ses mots, ce qui était rare pour elle, tandis que les yeux de jade la fixaient de plus en plus intensément.) Vous n’êtes rien pour moi, chuchota-t-elle.


    Elle serra les dents, car la douceur de sa voix trahissait son manque de conviction.


    — Je suis tout pour vous, répondit-il, d’une voix tout aussi douce mais déterminée.


    Il s’approcha d’un pas, et le léger crissement de sa botte en cuir sembla recouvrir les pulsations de Kestra et sa respiration saccadée. Noah tendit la main, et elle pivota pour le frapper et le détourner de ses intentions.


    Faisant appel à de mystérieux instincts, elle lui agrippa l’autre poignet à toute vitesse. Kestra eut l’air aussi décontenancée que lui, même s’il ne le manifesta que d’un haussement de sourcil. Une telle rapidité de réaction dépassait sa vivacité habituelle.


    — Surprenant, hmm ?


    Kestra eut le souffle coupé. On aurait dit qu’il lisait en elle.


    Elle le relâcha brusquement et recula ; seule sa fierté l’empêchait de s’enfuir.


    — Je ne sais pas qui vous êtes, ni ce que vous voulez, ni comment vous faites ce que vous faites, siffla-t-elle furieuse, mais je refuse que vous m’approchiez encore. Est-ce que c’est clair ?


    — Tout à fait clair, concéda-t-il.


    Mensonges. Ce n’étaient que des mensonges. Elle le lisait dans ses yeux de prédateur, elle le sentait par toutes les fibres de son être, chaque fois qu’il s’approchait d’elle. Il la chassait. Il la traquait. Kestra ignorait pourquoi elle se sentait si menacée par lui, mais elle fit face au danger de sa manière habituelle.


    Noah marqua un temps d’arrêt en entendant le « clic » identifiable d’un revolver que l’on armait. Elle avait agi presque trop rapidement, même pour ses sens surnaturels, et il se retrouva avec une arme pointée entre les yeux.


    — Je vous jure que je n’hésiterai pas, lâcha-t-elle d’une voix rauque. Ne me forcez pas à abattre l’homme qui m’a sauvé les miches. Je détesterais me sentir coupable de ça.


    Cette remarque presque désinvolte amusa le roi démon. Kestra ne comprenait absolument pas que le petit revolver constituait surtout un danger pour elle. Restait la question captivante de savoir comment elle avait pu dissimuler cette arme en portant une tenue aussi courte et moulante.


    Noah savait qu’il ne réagissait pas comme l’aurait fait un humain face à une arme. D’ailleurs, le bras tendu et la main serrée de Kestra se mirent à trembler. Elle devrait bien découvrir à un moment ou à un autre qu’il n’était pas un humain ordinaire, et il n’avait plus la patience d’attendre.


    Cette fois, ce fut lui qui se déplaça à une vitesse imperceptible. De la main gauche, il s’empara du poignet de Kestra et dévia l’arme. Il faufila ensuite le bras droit autour de sa taille, et la souleva contre lui. Elle était grande, chaude au contact comme les humains, même à travers les vêtements. On aurait dit qu’il venait de trouver l’unique clé pouvant convenir à sa serrure. Tout son corps s’imbriquait au sien, comme s’ils avaient été séparés à la naissance. Ils étaient enfin de nouveau réunis. Noah lâcha un profond grognement de satisfaction.


    Kestra tremblait de la tête aux pieds, de colère, d’appréhension et de beaucoup d’autres choses encore, mais il demeura imperturbable. Tout ce qui comptait, c’était qu’il la touchait, qu’il était suffisamment proche pour respirer cet étrange parfum sucré qui irradiait d’elle. Il avait à peine conscience de promener son nez le long de sa joue, de ses cheveux, de son cou. Il attendait ce moment depuis toujours, et il passerait le restant de sa vie à s’approcher d’elle.


    Il mit un terme à la plus étrange agression que Kestra ait jamais subie en lui effleurant la gorge de ses lèvres ; elle se contracta tout entière. Elle entendit à peine la détonation du petit calibre 22, sur la gâchette duquel elle avait gardé le doigt crispé. Le revolver heurta bruyamment le sol, même si elle aurait juré ne pas l’avoir relâché. À croire qu’elle était sans consistance et que l’arme lui avait traversé la main.


    Elle n’y songea plus, tant elle était interloquée par sa réaction au tracé des lèvres sur son cou. Son sang semblait jaillir de ses vaisseaux, l’inonder comme une cascade brûlante sous sa peau, qui atteignait des endroits insoupçonnés.


    Elle aurait dû hurler, protester, lutter bec et ongles pour recouvrer sa liberté… tout du moins le rouer de coups.


    Mais elle en était incapable.


    Elle était paralysée. Paralysée par des sensations et des pensées qu’elle n’aurait jamais dû avoir. Uniquement parce qu’il avait posé les lèvres sur son cou. En dépit de cette prétendue paralysie, elle pencha faiblement la tête comme si elle voulait lui faciliter la tâche, et elle appuya la main sur ses abdominaux.


    Malgré l’apparente nouveauté de cette expérience, elle se comportait d’une façon qui ne lui était pas étrangère. Ce sont ces fichus rêves. Elle réagissait à la connaissance qu’il avait de son corps comme s’ils avaient déjà réellement fait l’amour une centaine de fois.


    Kestra bondit en arrière pour échapper à son piège parfaitement tendu. Il la suivit et, collés l’un à l’autre, ils traversèrent la pièce ensemble, elle à reculons. Elle le sentait s’aligner sur le moindre de ses mouvements, comme un partenaire brillant dans un tango exécuté à la perfection. Il ne lui laissait pas d’espace pour respirer, tout en lui était mortellement érotique, qu’il bouge ou qu’il reste immobile.


    — Arrêtez, le supplia-t-elle juste avant de heurter un obstacle. (Elle parut excitée, même à ses propres oreilles. Elle se sentait furieuse et humiliée.) Lâchez-moi.


    Noah ne pouvait évidemment pas accéder à sa demande. Il attendait depuis trop longtemps de l’enlacer dans le monde réel, et il était tenaillé par des émotions et des besoins dont elle n’avait aucune idée. Dans son dos, la lune presque ronde brillait derrière les fenêtres ; elle attisait en lui une faim atroce qui le faisait tour à tour frissonner et se consumer.


    — Pas encore, objecta-t-il. Pas encore.


    Quand il fit mine de s’emparer de sa bouche, Kestra rejeta la tête en arrière par instinct de conservation. En retour, une main lui immobilisa la nuque. Inquiète et confuse, elle sentit les larmes monter en elle. Elle hurla, son grondement de frustration se mua en cri de protestation. Elle se débattit, comme une mouche captive sur du papier collant. Pire encore, elle n’avait aucun contrôle sur les vibrations de son corps.


    Finalement, Noah réussit à s’emparer de sa bouche.


    Il était habitué à ses réticences. Durant leurs mois d’interactions, c’était devenu une sorte de préliminaires. Il savait qu’elle devait d’abord lui opposer une résistance farouche avant d’accepter ses propres émotions. Dès qu’il posa les lèvres sur les siennes, elle émit un bruit infime trahissant les profonds désirs de son corps, qu’elle tentait de réprimer. Il s’en contenterait pour l’instant.


    Il n’y avait jamais eu de place pour la tendresse entre eux. Leurs ébats avaient toujours été violents, et celui-ci ne faisait pas exception. Il avait à peine goûté ses lèvres qu’elle entrouvrit la bouche, désireuse qu’il l’agresse sans tarder, et il obtempéra avec plaisir. Sous ses apparences délicates, elle savait se montrer implacable, car elle refusait d’exposer sa vulnérabilité et les secrets qui en étaient à l’origine.


    Tous ces détails étaient sans importance. Il entra dans son jeu. Il l’embrassa, dévorant sa langue rebelle, se délectant de sa bouche moite à la saveur aussi proche du sucre raffiné que le reste de son corps. Elle respirait aussi violemment que lui, et ils n’entendaient que cette cadence rauque par-dessus leurs folles pulsations.


     


    Jasmine atterrit avec souplesse, ses bottes éraflant à peine le sol.


    La vampire étudia les alentours avec nonchalance, puis leva le nez dans la froide bise d’automne. Le vent lui apporta l’odeur des démons. Son odorat et sa vision infrarouge lui permettaient de repérer toutes les énergies, de Nocturnes ou non, dans un certain périmètre. Au bout de cinq siècles d’expérience, elle excellait à ce petit jeu. Il lui suffisait de positionner les membranes de ses yeux, et d’un regard elle pouvait différencier tous les Nocturnes à partir de leurs niveaux de chaleur. Chacun était unique, mais pour elle c’était aussi facile que de réciter l’alphabet.


    La bise s’intensifia et se prit dans ses cheveux emmêlés. Son ample chemisier de satin noir flotta contre son corps svelte, exposant son ventre plat, révélant l’éclat d’un grand anneau de diamant autour de son nombril et la fine chaîne d’or qui y était attachée et faisait le tour de sa taille. Elle rajusta sa tenue en nouant fermement les pans du chemisier sous sa poitrine.


    D’un pas rapide, elle remonta l’allée : l’asphalte laissa place au gravier, avant de devenir un large sentier rocailleux. Aucun véhicule n’y était stationné, car la technologie était tout aussi incompatible avec les démons qu’avec les vampires. Ils vivaient tous de façon anachronique, ce que Jasmine ne regrettait pas. Pour elle, la technologie représentait surtout une énorme source d’embarras. Peut-être parce que ces babioles humaines avaient tendance à réagir à son métabolisme de Nocturne en lui explosant à la figure. Ou encore parce que la plupart des Nocturnes étaient nés avec les aptitudes nécessaires à leur confort. De telle sorte que la technologie était pour eux superflue, voire carrément primitive.


    Dix minutes plus tard, la vampire, nommée au pied levé messagère de son prince, poireautait dans la grand-salle de la demeure du roi démon. En raison de sa longue existence et de sa nature de vampire, Jasmine s’ennuyait rapidement à mourir. Elle ne tenait pas en place plus de deux minutes. Elle n’était pas non plus très soucieuse du protocole.


    La vampire se mit à inspecter son environnement, déambulant sans entraves parmi les nombreuses pièces du rez-de-chaussée. Le personnel, habitué aux allées et venues d’étrangers, ne lui posa aucune question.


    Bien entendu, puisque en tant que vampire aînée elle pouvait se fondre parmi les ombres, elle n’eut aucune difficulté à se glisser derrière les sentinelles postées à certains endroits. Jasmine aurait cru que les gardes de Noah se montreraient plus vigilants, car Ruth, la traîtresse démone, et ses émules vampires, erraient en liberté. Ruth et Nico, compatriote vampire et vieil ennemi de Damien, étaient des ennemis redoutables, car ils avaient probablement survécu à leur dernier combat contre le prince et sa nouvelle épouse lycanthrope, un combat auquel Jasmine avait pris part.


    Jasmine quitta les ombres pour poursuivre son exploration. Autour d’elle, tout était soigneusement bâti en pierres d’Angleterre. Chaque pièce affichait une teinte uniforme de gris foncé ou de schiste argileux. Les tapis et tapisseries étaient tout aussi élégants et anachroniques que le reste des lieux.


    Elle songea à la citadelle où elle était conseillère de son prince. Puisque Damien venait d’inaugurer la cour et les salles communes au début de l’année, on n’avait pas encore eu le temps de décorer les murs ni d’y ajouter la touche qui en ferait un foyer agréable. Au contraire de ces lieux, qui respiraient la vie de famille.


    Comparée à ces pièces personnalisées et décorées avec goût, la citadelle de Damien ressemblait à un monastère. Et rien n’avait changé au cours des neuf derniers mois puisque la nouvelle maîtresse de maison avait vécu presque toute sa vie dans un monastère. Syreena aurait au moins pu se comporter comme une lycanthrope, car les membres de son peuple savaient apprécier le confort matériel. Tout comme Jasmine qui avait décoré ses quartiers en s’inspirant d’une variété de péchés. Si elle avait été responsable de…


    Jasmine mit fin à ces réflexions stériles.


    Elle ne gérerait plus jamais la maisonnée de Damien. Sauf si malheur arrivait à la princesse. Une éventualité que même Jasmine refusait d’envisager, car Damien en serait anéanti tant il aimait son épouse. Jasmine ne voudrait jamais être témoin d’un tel désastre, même si cette femme lui tapait copieusement sur les nerfs. Délaissant ses sentiments personnels, elle songeait uniquement que, si Damien devait un jour disparaître, elle prendrait très probablement sa place pour éviter qu’une imbécile arrogante ne dirige leur espèce, car elle ne voyait personne d’autre capable de le remplacer.


    N’étant pas comme ces vampires ivres de pouvoir, elle préférait œuvrer pour le statu quo. Damien régnait depuis des siècles, et elle ferait en sorte que cela continue le plus harmonieusement possible.


    Jasmine s’arrêta soudain, car elle avait senti une présence incongrue. Curieuse, elle se tourna vers une porte pour en effleurer la poignée.


    Un humain.


    Elle ne pouvait se méprendre sur l’odeur, même à travers la porte. Les démons côtoyaient assez rarement les humains. Du moins, pas des humains à part entière. Jasmine commençait à percevoir la différence entre les humains et les druides qui réapparaissaient dans le monde des démons. Elle pouvait se tromper, puisque son talent était récent, mais elle aurait juré que l’humain qui se trouvait au-delà de la porte n’avait rien d’un Nocturne. Qui plus est, ce mortel n’était pas seul.


    Voilà qui est intéressant, songea Jasmine avec délectation.


     


    Peu importait désormais qui ils étaient. Seuls comptaient encore l’alchimie, le désir et ces besoins affamés qui recherchaient cette connexion depuis beaucoup trop longtemps. Ils devaient désormais se soumettre au destin.


    Kestra glissa les doigts dans les cheveux bouclés sur la nuque de Noah. Elle ne put s’en empêcher. Elle avait rêvé de lui aussi souvent qu’il avait rêvé d’elle. Qu’elle l’admette ou non, elle le désirait ardemment dans le monde réel. De l’autre main, elle effleura à toute vitesse ses vêtements, en quête de sensations charnelles. Kestra dessina ses formes de la paume et des doigts, descendit le long de son torse, passa sur ses côtes, puis sur son dos, explorant tous ses muscles.


    Le roi démon ne resta pas à la traîne, il parcourut de ses grandes mains ses formes sensuelles et ses contours affûtés. Son corps athlétique était ferme sous ses paumes, mais il n’eut aucune peine à trouver ses généreuses courbes féminines. Il s’empara de ses hanches et de ses fesses, et l’attira contre lui, avant de poser les mains à sa taille.


    Il remonta ensuite le long de ses flancs, jusqu’à sa poitrine. Kestra était coincée entre son corps et un mur tout aussi solide. Elle leva un de ses pieds chaussés de talons aiguilles, et remonta lentement le long du genou de Noah. Chez lui, seuls les vêtements et les cheveux étaient doux, le reste était pareil à du granit chauffé à blanc, inébranlable et brûlant.


    Réunis dans une même pièce, ils étaient comme mèche et poudre, et le contact de leurs corps servait d’étincelle. Dans le même baiser, il l’embrassait et il l’embrasait. Sans s’arrêter, y mettant toute sa chaleur et toute son habileté, entremêlant leurs langues jusqu’à ce qu’elle se consume de la tête aux pieds.


    Elle était depuis si longtemps en quête de cette sauvagerie, de cette chaleur, de ce danger. Son métier l’amenait à défier la mort, elle aimait des loisirs extrêmes qui rebuteraient la plupart des hommes, mais elle n’avait jamais été autant ébranlée ni stimulée. Elle n’avait jamais saisi la vraie nature du danger.


    Mais à présent elle le sentait, tout autour d’elle ; le danger pénétrait par tous ses pores et diffusait l’adrénaline jusque dans les moindres recoins de son système sanguin. Elle savait que cet homme représentait le danger sous sa forme pure, qu’il pouvait atteindre en elle des endroits inaccessibles. Elle l’avait su dès le premier rêve entre ses mains déterminées.


    Des mains qui glissaient à présent vers le haut de son corps.


    Elle fut extrêmement sensible à la caresse de ses pouces sous ses seins. Il rompit le contact de leurs bouches, et la plaqua au mur en la soulevant. Ses lèvres déposèrent immédiatement une traînée de flammes le long de sa gorge. Un tourbillon d’émotions monta en elle. Elle ignorait comment elle avait pu vivre sans la chaleur de sa bouche, de ses mains, et de son corps appuyé contre le sien. Un signe étonnant de dépendance pour une âme furieusement indépendante.


    Noah l’avait découverte en rêve, il l’avait étudiée comme n’importe lequel de ses livres vénérés. Mais il apprenait à présent une langue inconnue. Douce sous les mains, chaude contre le corps, délicieuse au goût. Comme les bonbons, elle fondait lentement sous la bouche tandis qu’il léchait la naissance de sa poitrine, exposée par son décolleté.


    Les vêtements parurent soudain superflus, et même franchement encombrants.


    Kestra s’activa brusquement : s’emparant de son visage, elle l’attira à elle pour lui dévorer la bouche. Elle était affamée, elle avait besoin de sentir ce somptueux goût masculin contre ses lèvres et sa langue. Alors qu’elle l’emprisonnait dans son baiser, elle se mit à tirer sur les vêtements de Noah. Il tendit la main pour s’agripper à l’arête du mur de pierre. Elle parvint à tirer un pan de sa chemise de son pantalon et, d’une main curieuse, partit à la rencontre de sa peau nue. Il dut rompre leur baiser, pantelant. Il était insensible aux brûlures, et pourtant à son contact il avait l’impression qu’un feu lui dévorait la peau et le consumait jusqu’aux tréfonds de l’âme.


    Noah était réellement brûlant au toucher, et ce n’était pas une façon de parler. La main gauche de Kestra avait rejoint la droite dans son incursion sous la chemise, et ses paumes roussissaient. Elle aurait dû instinctivement faire un bond en arrière, comme si elle avait touché une plaque de cuisson allumée. Mais les instincts ne comptaient plus face à l’attirance primaire qui avait pris possession d’eux.


    — Des mois…, murmura-t-il contre son oreille, avec un grondement très expressif.


    Des mois. Kestra savait ce qu’il voulait dire. Ces mots évoquaient un univers de torture et de frustration, un univers qu’elle connaissait bien. Tels des amants éloignés qui se retrouvent après une longue séparation, uniquement mus par leurs besoins les plus fondamentaux. L’heure n’était pas aux subtilités.


    Noah toucha l’ourlet de sa robe, tandis qu’elle portait la main à sa braguette. Ils continuaient à s’embrasser, s’interrompant de temps à autre pour reprendre leur souffle. Noah trouva le mince holster attaché à sa cuisse, et l’arracha d’un coup sec. Le craquement des attaches Velcro et le bruit de l’étui en cuir qui heurta le sol furent extrêmement réjouissants.


    Elle réagit par un rire bref, mêlé de murmures distraits de plaisir et d’encouragement. Son désir et sa ferveur s’en trouvèrent renouvelés, même si c’était superflu.


    — Continue, l’entendit-il demander.


    S’appuyant au mur pour bouger, Kestra s’assura qu’il caresse la moindre parcelle de son corps brûlant et affamé. Il crut qu’il allait avoir une attaque.


    Il fut en tout cas suffisamment déstabilisé pour qu’elle puisse permuter leurs positions. Il sentit la morsure de la pierre, et s’aperçut qu’elle l’avait débarrassé de sa chemise. Elle promena immédiatement les mains sur son buste, l’explorant dans ses moindres détails. Noah serra la mâchoire, car elle mettait sa patience et sa santé mentale à rude épreuve. Tout comme il s’y était attendu, elle n’était pas farouche, et elle parcourait son corps dans le seul but de l’exciter. Elle suivit de la bouche le sentier défriché par ses mains.


    Il était tenaillé d’un désir féroce, qu’il devait assouvir. Elle lui enserra la taille pour le lécher et le mordiller jusqu’au ventre. Avec ses gestes vifs et profonds, elle le provoquait sans peine. Il empoigna ses mèches soyeuses et ferma les yeux, car il allait devenir fou s’il la regardait.


    Kestra baissa les mains sur ses hanches et, sans hésitation, chercha à sentir son érection à travers l’étoffe de son pantalon. Il fut traversé par des courants telluriques tandis qu’elle modelait des doigts son membre dur et ardent. Tout en continuant à le caresser, elle se redressa et lui lécha la lèvre inférieure, lentement, sensuellement, pour qu’il ouvre les yeux. Elle signala sa satisfaction en décelant dans son regard la faim qu’il ne pouvait contenir.


    — C’est si bon de te sentir, murmura-t-elle contre sa bouche.


    Kestra le sentit légèrement tressaillir. Elle aimait lui faire de l’effet. Elle avait toujours aimé ça.


    Elle s’aventura encore un peu plus loin. Dans l’attente. Dans le désir.


    Kestra ouvrit sa braguette, et le libéra du tissu. Elle le prit en main. Il était incandescent et incroyablement rigide. D’un doigt, elle se hasarda à effleurer son extrémité hypersensible.


    Danger.


    Le feu nucléaire se déchaîna. Noah s’empara de ses poignets pour écarter ses mains aguicheuses. Puis il l’agrippa brutalement et souleva son corps souple de gymnaste. Ils se retrouvèrent sexe contre sexe, deux pelvis se frottant l’un contre l’autre, dans une même promesse cherchant à s’assouvir.


    Kestra appuya la main sur le mur, près de sa tête, et s’arqua en arrière avec un cri silencieux. Il lui maintenait les hanches, même si elle resserrait l’étau de ses jambes autour de lui. Il prit bien soin de lui faire sentir l’érection enflammée dont elle était à l’origine.


    Il lui arracha son string avec un claquement sec puis glissa sans attendre la main entre leurs corps qui se tortillaient. Il la titilla du pouce tout en introduisant lentement un doigt en elle. Elle tressaillit face à ce plaisir inattendu ; il lui agaçait si facilement les sens. Il glissa un deuxième doigt en elle, et referma délicatement les dents autour de la pointe de son téton, à travers l’étoffe de sa robe.


    — Oh ! s’exclama-t-elle hors d’haleine.


    Puis il planta son regard dans le sien, la bouche à proximité de ses lèvres endolories.


    — Durant tous ces mois, dit-il en haletant, une des choses que j’ai le plus désirées, c’était d’entendre mon nom sur tes lèvres.


    Mais il ne lui demanda rien, se contentant d’exprimer ce désir.


    — Je suis tellement ravi de te sentir prête pour moi, Kikilia, murmura-t-il contre ses lèvres tout en dessinant du pouce de petits cercles rapprochés autour de son clitoris, ce qui la fit se cambrer en gémissant.


    Noah rompit soudain tout contact, suscitant un cri de reproche. Il se racheta immédiatement en l’attirant contre lui, frottant son érection rigide contre son sexe humide, trouvant celui-ci sans l’ombre d’une hésitation, depuis le temps qu’il le convoitait. Il s’abandonnait totalement à la passion qui le consumait de l’intérieur, sans aucune patience ni prévenance. Elle avait allumé la mèche, elle allait à présent ressentir l’explosion.


    Noah s’enfonça en elle d’un seul coup de reins, attirant ses hanches contre les siennes avec autorité, réprimant difficilement la violence de son désir. Son incroyable chaleur l’entoura. Comment pouvait-elle le brûler aussi férocement ? Elle se contracta sur lui. C’était le paradis et l’enfer, un soulagement et une torture. Il parvenait à peine à respirer sous l’assaut de ces sensations venues de l’union de leurs corps.


    Kestra avait l’impression que ses poumons allaient exploser. Il était enfin en elle. Après des mois où elle s’était réveillée insatisfaite, elle était comblée. Elle s’arqua, s’agrippant à son bassin avec les cuisses et les genoux. Il la retint de ses mains puissantes tandis qu’elle savourait les sensations qu’il lui procurait.


    Elle releva brusquement la tête, le balayant de ses mèches aussi claires que la neige pour chercher sa bouche, et se mit à remuer sensuellement.


    — Des mois…, répéta-t-elle en haletant dans sa bouche.


    De nouveau, il était inutile d’en rajouter.


    Même si c’était terriblement érotique de la prendre ainsi, Noah se sentait frustré d’être privé de ses mains. Il lui releva la cuisse, et elle eut le souffle coupé d’être ainsi davantage ouverte à lui. Il put ainsi libérer une main, et laisser ses doigts affamés remonter sa cuisse, sa hanche, jusqu’à son ventre et à sa poitrine encore recouverts de tissu. Il fit glisser sa robe, comme on déballe un cadeau, et dévoila un sein qui pointait d’excitation. Noah le caressa, et joua avec le téton rigide.


    Le roi démon avait du mal à se retenir en sentant son corps souple se tortiller contre lui. Il avait envie d’elle depuis bien trop longtemps et son corps tremblait sous l’assaut de désirs mâles primaires. Il la maintint fermement contre lui, se retourna et fit quelques pas avec elle.


    Kestra sentit son dos effleurer une surface dure mais protégée d’une sorte de dentelle. Elle devina qu’il l’avait déposée sur l’énorme table ancienne qu’elle avait aperçue en l’attendant. Et elle comprit rapidement pourquoi.


    D’un geste vif, il lui retira sa robe, sans se soucier d’être délicat. Kestra ne s’en offusqua pas. Il l’allongea sur la table, et se campa solidement entre ses cuisses. Il lui agrippa les hanches et s’enfonça plus profondément en elle, mû par ce besoin millénaire et irrépressible de tous les mâles dominants. Il commença à aller et venir en elle, de plus en plus intensément, comme si ce n’était jamais assez loin.


    Kestra ne pouvait que s’accrocher aux mains qui lui enserraient les hanches. Elle croisa son regard ténébreux et attentif ; il était à l’affût de ses moindres réactions, à la recherche des mouvements qui lui procureraient du plaisir. Même s’il ne se contenait plus vraiment, et que ses va-et-vient étaient presque violents, il cherchait à la satisfaire.


    Kestra se laissa malmener, car l’extase était absolue. Elle se cambra, cria, se sentit enveloppée et submergée par des vagues de pur ravissement. Elle n’anticipa même pas l’orgasme dévastateur qui s’empara d’elle, la bloquant complètement, en dedans et à l’extérieur, d’une façon incompréhensible.


    Noah jura en grognant tout bas dans sa langue maternelle. Il dut s’arrêter quand elle atteignit l’orgasme en hurlant. Elle s’accrocha à lui de toutes ses forces, l’inondant d’un sucre fondant, mais il refusa de se laisser entraîner. Quand elle se détendit enfin, essayant de respirer et de rouvrir ses yeux hébétés, il se remit à bouger en elle.


    La sensibilité à fleur de peau, Kestra crut voler en éclats quand il recommença à s’enfoncer lentement en elle. Elle se sentit aussitôt contractée, prête, et en manque.


    — Accroche-toi, chérie, la prévint-il.


    Elle ne pouvait lui reprocher son arrogance dans ces circonstances. Penché sur elle, il s’appliqua à exécuter de lents et profonds va-et-vient. De la bouche, il effleura ses côtes avant de remonter vers la pointe de son sein. Il suça celui-ci avec intensité, propageant le feu dans tout son corps. Elle produisit un petit bruit, d’excitation et de crainte, et il croisa ses yeux écarquillés. Il sentit la tension monter, il la sentit commencer à trembler.


    Il la sentit résister.


    Il la redressa contre son torse, afin de lui chuchoter à l’oreille tout en augmentant la cadence de ses va-et-vient.


    — N’aie pas peur, dit-il, d’une voix enveloppante comme un brouillard sensuel. Laisse-toi aller.


    Elle secoua la tête, manifestant surtout son incrédulité plutôt que sa peur. Il lui communiquait une tension qui ondulait dans son corps de façon presque douloureuse. Comment s’y prenait-il ? Il avait dû apprendre à la toucher aussi profondément dans les rêves. Aucun étranger n’aurait été capable de lui prodiguer de telles sensations. Personne. Jamais.


    — Kikilia, murmura-t-il d’une voix ensorcelante. Je t’aiderai s’il le faut.


    Pantelante, Kestra se demanda ce qu’il pourrait lui faire de plus. Il la reposa doucement sur la table, s’empara de nouveau de sa hanche, sans cesser d’aller et venir dans son corps tendu. Ensuite, Noah porta la main à la jonction de leurs corps, glissa un pouce assuré vers son sexe mouillé, et la toucha.


    Kestra ne put retenir un cri perçant, tandis que son corps se contractait avec encore plus de violence. Sa vision fut troublée par un tourbillon de couleurs, des larmes brûlantes se frayèrent un chemin jusqu’à ses cils.


    Puis elle explosa.


    Noah absorba son énergie. Elle hurla, et il dévora ce cri avec avidité. Elle était magnifique, chaude, sensible, et elle était sienne. Son corps léchait le sien comme une flamme vivante, et il était indéniablement carbonisé.


    — Attends. Attends.


    Un murmure brusque, exigeant, dans son esprit, qui le contraignit à se retenir, même si le corps vorace et l’aptitude au plaisir de Kestra le rendaient fou. Il temporisa donc tandis qu’elle s’abandonnait aux vagues de plaisir. Cette fois, il ne la laisserait pas reprendre son souffle. Animé par le désir, il était affamé. Il se montrerait aussi impitoyable que les flammes. Et rien ne l’arrêterait désormais. Un feu dévorant le submergea avec furie. Il ne fit pas de quartier, se précipita en elle avant qu’elle soit entièrement redescendue de son dernier sommet. Après deux va-et-vient déchirants, elle succomba de nouveau à l’orgasme. Elle absorbait sa faim avec un appétit équivalent au sien. Il ne pouvait l’épuiser, quels que soient la force qu’il y mettait ou le plaisir qu’il lui donnait. Elle accompagnait ses mouvements en glissant sur le tissu posé sur la table qui réduisait les frictions, elle le laissait la manipuler jusqu’à défaillir de plaisir. Plus il la faisait jouir, plus elle hurlait, plus il conservait un rythme soutenu. Il la touchait partout, jouait avec elle, et la titillait jusqu’à l’extase. Elle l’entendit alors pousser un grognement grave, presque animal, elle aperçut l’intensité de la tempête dans ses yeux, et elle le sentit se durcir en elle et devenir encore plus chaud, à croire qu’il était en feu. Noah s’empara soudain de ses épaules, l’attira contre son torse et l’embrassa. Elle sentit son corps couvert de sueur tandis qu’il poursuivait ses va-et-vient frénétiques. Elle se disloqua complètement sous l’effet de spasmes de plaisir de plus en plus envahissants. Elle était presque devenue insensible quand il s’enfonça rageusement en elle pour la dernière fois, et se relâcha dans une déflagration qui inonda Kestra d’un feu liquide. Intensément satisfait, il grogna et lui agrippa le cou et la cuisse, parcouru de violents tremblements.


    C’était de loin l’expérience sexuelle la plus sauvage et réjouissante qu’ait connue Kestra. Tous les muscles de son corps avaient été mis à mal. Noah avait accompli l’impossible, il lui avait fait ressentir l’intangible.


    Kestra comprit alors qu’elle avait aussi commis la plus grosse bourde de sa vie. À bien des égards, ce qu’ils venaient de faire n’était pas acceptable. D’ordinaire, elle ne regrettait pas ses choix sexuels, mais elle devinait que, dans le cas présent, les enjeux dépassaient de loin un instant de bien-être.


    Oh, mon Dieu.


    Ils n’avaient même pas utilisé de préservatif.


    Cette négligence accéléra encore les palpitations de son cœur. Elle ne craignait pas de tomber enceinte, car elle était protégée. Mais il y avait d’autres risques qui auraient dû la tracasser… or ce n’était pas le cas. D’ailleurs, lui non plus ne semblait pas s’en soucier.


    Noah ne l’avait pas relâchée, et il percevait déjà le bourdonnement de ses pensées. Il imaginait aisément à quoi pouvait songer une personne de sa trempe dans un moment pareil. D’autant plus qu’elle ne comprenait pas encore que leur relation ne se limiterait jamais à un plan cul. Mais il ne devait pas l’embêter avec ça pour l’instant. Puisqu’il pouvait sentir la confusion régnant dans son esprit, l’imprégnation était en marche. Maintenant qu’ils étaient unis, elle changerait encore plus rapidement.


    En examinant le mur, la table et les vêtements éparpillés autour d’eux, il aperçut les traces de brûlures ; il n’avait eu de considération que pour Kestra. Empreintes de mains sur la pierre. Brûlures sur la table. Napperons grillés et vêtements roussis. Heureusement que, dans les derniers instants, il l’avait protégée en faisant rempart de son corps, car en levant les yeux au plafond il vit les vestiges laissés par sa perte totale de contrôle : un motif noirci, en volutes, comme si une flamme avait été projetée au-dessus d’eux. Il espéra que ses talents de guérisseuse s’étaient activés, car elle était rouge partout où il l’avait touchée. Ce serait inconfortable, mais pas plus grave qu’un coup de soleil. À l’avenir, elle serait en mesure de tempérer de tels élans d’énergie, et il ne brûlerait plus rien par accident.


    Du moins, pas quand il serait avec elle.


    — Waouh. On se croirait dans un sauna.


    Noah et Kestra faillirent se cogner le nez en se tournant vivement pour voir qui s’était adressé à eux.


    La grande brune entra dans la pièce et s’affala sur le siège le plus proche, croisant ses bottes sur l’ottomane devant elle.


    — Sinon, j’aime beaucoup cette pièce. Elle possède une touche plus féminine que la plupart des autres. J’imagine que ta sœur n’y est pas étrangère.


    Kestra fut stupéfiée par l’audace de cette femme, qui faisait irruption dans une pièce où se trouvaient deux personnes manifestement occupées, sans parler de la manière désinvolte avec laquelle elle s’était assise. Noah était toujours en elle, debout entre ses genoux, et ils étaient blottis l’un contre l’autre, torses nus.


    Noah relâcha d’abord Kestra, et la recouvrit du tissu de table en dentelle. Le textile se consuma quand il le toucha, et il prit une profonde inspiration pour tenter de calmer son accès de colère. Jasmine n’avait pas vraiment été impolie. Elle était vampire, et le sexe en public et les marques de familiarité étaient choses courantes pour son espèce. Il n’aurait pas cillé si elle était tombée sur eux à l’improviste. Mais Noah était certain qu’elle l’avait fait exprès. Il était impossible que quelqu’un d’aussi expérimenté n’ait pas senti que son apparition serait malvenue.


    Néanmoins, elle n’avait aucune idée de la pagaille qu’elle venait de semer dans la vie de Noah. Ce qui n’empêcherait pas ce dernier de la punir pour son effronterie.


    — Jasmine.


    Il la salua sèchement, et s’éloigna enfin de Kestra pour remettre de l’ordre dans ses vêtements et tendre les siens à sa compagne.

  


  
    Chapitre 9


    Après ce qu’elle venait de faire, Kestra était bouleversée. Cet homme était un parfait étranger, se dit-elle dans une panique sourde. Il devait être marié à cette voluptueuse brune qui se comportait comme si elle était chez elle.


    Qu’est-ce qui m’est passé par la tête ?


    Noah perçut distinctement cette pensée, sans doute propulsée par un tourbillon d’émotions. Il était aussi conscient des défenses que Kestra mettait en place, et sentait même sa peau se couvrir de chair de poule.


    — Jasmine, j’imagine que tu as une excellente raison pour faire irruption dans mon intimité, dit-il avec froideur, les yeux menaçants.


    — Je te demande pardon, mon seigneur, répondit-elle d’un ton nettement moins respectueux que ses paroles ne l’étaient. (Il était évident qu’elle se moquait de lui.) Je ne pensais pas que tu avais adopté le penchant des humains au respect de la vie privée.


    Noah regarda Kestra. Les termes qu’avait incidemment utilisés Jasmine ne lui échapperaient pas. Il soupira bruyamment, et se passa la main dans les cheveux en lançant un regard noir à la vampire.


    — Plus un mot, Jas. Va m’attendre dans la grand-salle. J’arrive.


    Il savait que Jasmine avait encore envie d’en rajouter, mais elle prit heureusement la mesure de son exaspération. Sans aucun remords comme à son habitude, elle posa les pieds sur le sol puis ajusta la fine chaîne à sa taille, avant de finalement se redresser. Elle les observa un moment d’un air joyeux, puis quitta la pièce, respectant étonnamment son injonction de garder le silence.


    Noah posa les mains sur les hanches et pencha brièvement la tête afin de calmer sa mauvaise humeur et de rassembler ses pensées. Il sentit que Kestra descendait de la table et allait récupérer le reste de ses affaires éparpillées. Quand elle fut habillée décemment, il se retourna vers elle. Il fut surpris de la voir lui tendre sa chemise.


    — Merci, dit-il en la prenant.


    — Je dois m’en aller, s’excusa-t-elle rapidement.


    Le dos tourné, elle rattacha son holster.


    — Jasmine est une ambassadrice d’une autre culture, dit-il calmement. Je vais devoir lui rappeler les politesses d’usage.


    — Ça n’a pas d’importance, dit-elle derrière le rideau de ses cheveux. Ce n’est pas la première fois que l’on me surprend dans un moment d’égarement.


    Noah tressaillit intérieurement, mais il avait mieux à faire que de se soucier des mots qu’elle employait. Il n’avait même pas de temps à consacrer à la jalousie que lui inspirèrent immédiatement ses paroles.


    — Kestra…


    — Écoutez, l’interrompit-elle vivement, se tournant vers lui avec une indifférence étudiée. Je ne suis pas une romantique sans cervelle et, dans ce domaine, je n’attends ni promesses, ni bonnes manières. C’était agréable, mais n’en parlons plus.


    Kestra se mit à chercher son revolver, une autre excuse pratique pour lui tourner le dos. Noah n’avait pas l’habitude des gens peu loquaces, qui dissimulaient leurs émotions et refusaient qu’il réagisse, ou même qu’il leur adresse la parole. Il resta perdu un moment, faisant appel à sa connaissance des humains. Corrine et Isabella n’étaient pas vraiment de bons exemples. Pour leur espèce, elles étaient extraverties et s’adaptaient très facilement. Elles ne faisaient pratiquement jamais mystère de leurs agissements et de leurs opinions.


    Kestra trouva son arme, mais en se penchant pour la récupérer, elle constata que celle-ci avait complètement fondu, y compris les éléments en acier trempé. Elle n’avait jamais rien vu de tel, même après une explosion ou un feu dévastateur. Incapable de trouver une question pertinente, elle laissa tomber.


    Inhabituellement effrayé, Noah avait l’impression d’avoir tout fait foirer. Au fil des ans, n’avait-il pas lu des dizaines de fois ce conte de fées aux enfants de sa famille et à d’autres ? En lui résonnèrent les pensées de Sarah quand elle avait compris qu’elle était imprégnée à un homme qu’elle méprisait.


    Elle pouvait lui refuser l’accès à son cœur.


    Amants mais étrangers. Pour toujours.


    Elle n’avait qu’à se retrancher derrière un mur. Un tel comportement était rare, mais pas impossible. Il conduisait à une forme perverse de folie, un sort pire que la mort. Surtout si l’un des partenaires tombait amoureux, et l’autre pas.


    Il lui prit le bras, la redressa et la ramena contre lui. Elle eut instinctivement l’impression d’être à sa place dans son étreinte, ce qui la contraria : elle avait passé sa vie à programmer son corps comme une arme qu’elle maîtrisait parfaitement. Elle appuya les mains sur son torse et le repoussa.


    Cette fois, Noah ne la relâcha pas, et la maintint contre lui d’un seul bras autour de la taille. Il repoussa ses cheveux et lui chuchota à l’oreille dans un souffle brûlant :


    — J’ignore ce que tu comptes faire, mais je peux t’assurer que, même si tu quittes ma demeure, tu ne pourras pas m’échapper. Je suis en toi, Kikilia. Pas uniquement aujourd’hui, mais depuis des mois. Nos cœurs battent depuis si longtemps au diapason de l’alchimie entre nous. Penses-tu vraiment que prendre tes distances avec moi aura plus d’effet que lorsque tu étais de l’autre côté de l’océan ?


    Kestra ouvrit la bouche, mais son toupet la laissa sans voix. Pire, les vérités peut-être dissimulées derrière ses propos étaient terrifiantes. Mais il se trompait s’il croyait la connaître, songea-t-elle, traversée par un élan familier d’excitation.


    Il venait de lui lancer un défi, un défi mortel. Elle le savait aussi sûrement qu’elle savait installer un système d’écoute. Elle devait admettre qu’il était dangereux. Elle en avait probablement conscience depuis le début, ce qui expliquait sans doute l’attraction irrésistible qu’elle avait ressentie pour lui.


    Laissons-le tendre son plus joli piège à souris, songea-t-elle avec une confiance presque malicieuse. Aucune cage construite par l’homme ne peut me retenir.


    Kestra baissa le menton, et le regarda en esquissant un léger sourire menaçant.


    — Vous êtes prêt à parier ? murmura-t-elle, l’examinant attentivement.


    Le sourire féroce qu’il lui adressa en retour la prit de court.


    — J’ai tout l’argent et le temps nécessaires pour relever ce pari, Kikilia, chuchota-t-il. Que tu en sois consciente ou pas, tu as désormais besoin de moi. Tu auras toujours besoin de moi.


    Kestra s’esclaffa d’une voix rauque, ce qui aurait intimidé n’importe quel homme normalement constitué. Mais elle commençait à s’apercevoir qu’il n’était pas un homme comme les autres, et elle se gardait bien de le sous-estimer.


    — Écoutez, dit-elle calmement, vous pouvez me menacer et m’amadouer autant que vous le voulez, vous pouvez même me séduire jusqu’à l’épuisement, mais vous ne me posséderez jamais. Si vous n’avez rien de mieux en réserve que vos vaines menaces, mon esprit m’appartiendra toujours, de même que ma vie. Vous ne pouvez rien y changer. Maintenant laissez-moi partir, ou je jure que…


    — C’est trop tard, le changement est en marche, je l’ai amorcé. Mais je ne voudrais rien changer à ta profonde honnêteté. Je ne suis pas ce que tu crois, Kestra.


    — Je ne crois rien. Je me fiche de qui vous êtes. À mes yeux, vous restez un parfait étranger ! Vous êtes riche ? Eh bien, moi aussi. Vous êtes fort, et vous détenez manifestement un certain pouvoir ? Vous n’avez rien vu de ma force et de mon pouvoir. Je me fous du nombre de pouffiasses qui traînent par ici, qui vous appellent « mon seigneur » ou quoi que ce soit qui vous excite, parce qu’on ne m’impressionne pas aussi facilement. Ne me défiez pas car vous le regretteriez. Maintenant, laissez-moi partir !


    Noah obtempéra enfin et la relâcha, ce qui sembla la surprendre, car elle trébucha en arrière.


    — Kestra, tu n’as aucune idée de ce qui t’attend si tu pars.


    Elle rit, incrédule.


    — Mon Dieu, vous êtes en plein trip, hein ? J’ai parfaitement survécu sans vous toutes ces années, et je vous promets que ça va continuer. Vous étiez une démangeaison, Noah, et je viens de vous gratter. Donc, c’était super, mais il faut vraiment que j’y aille.


    Elle maîtrisait l’art du sarcasme, et s’en servait à la perfection. Il serra les poings, et elle pivota sur les talons d’un air assuré avant de quitter le petit salon en claquant la porte avec enthousiasme. Il dut mobiliser toutes ses ressources pour contenir son emportement, pour garder les pieds fermement ancrés au sol et ne pas courir après elle comme un collégien entiché de la meneuse de revue. Il aurait pu lui montrer la signification du mot « pouvoir », il aurait pu l’aspirer dans son monde sur-le-champ, dans un tourbillon de fumée et de cendres. Merde, il aurait pu faire exploser tout un pays juste pour lui montrer dans quoi elle était empêtrée, que cela lui plaise ou non.


    Mais c’était là sa mauvaise humeur légendaire qui s’exprimait. Il ne ferait jamais de mal à un innocent.


    Noah secoua les poings et expira durement. Dans sa quête pour elle, il avait déjà blessé des innocents. Le souvenir de l’indignation de Bella était aussi mordant que celui de sa gifle sur son visage. Kestra saurait-elle jamais le prix qu’il avait payé pour lui sauver la vie ? Aurait-il le cœur assez froid pour un jour lui balancer cette vérité à la figure ?


    Patience, s’ordonna-t-il, en répétant le mot comme un mantra pour apaiser son humeur tempétueuse. Patience. Le temps jouait en sa faveur. Il n’avait pas menti. Cependant, s’il devait l’utiliser à son avantage, elle paierait un lourd tribut. Il lui suffisait d’attendre, de lui laisser trois, peut-être quatre jours. Alors elle comprendrait les conséquences de leur séparation. Elle faiblirait, deviendrait malade, jusqu’à contempler la mort, sauf si elle revenait vers lui.


    Et cette idée lui était insupportable.


    Il devait trouver une autre solution.


     


    La Princesse malheureuse


    Conte de fées démon (suite)


     


    « Ariel tint sa promesse.


    Sarah l’observa avec mépris vaincre ses adversaires l’un après l’autre dans des joutes exténuantes. Elle fut persuadée qu’il trichait, surtout quand il parvint à défaire le capitaine des guerriers en personne. Ou peut-être qu’en tant qu’exécuteur, il lui suffisait de se montrer pour faire naître la terreur. Ses rivaux tremblaient probablement tous dans leurs bottes, de sorte qu’ils le laissaient gagner dans l’espoir qu’il se montrerait magnanime si un jour il leur tombait dessus lors d’une nuit sacrée. Mais il n’y avait aucune clémence en lui. Peu importait pour Sarah qu’il ne fasse que son travail, un travail pour lequel son père l’avait nommé, et que ce dernier respectait. Même le roi blêmirait à l’idée d’avoir l’exécuteur pour gendre.


    Elle voyait qu’il allait gagner. Sarah refusait de rester là, comme un agneau attendant le bourreau. Elle se fichait que sa présence soit requise au banquet en l’honneur du vainqueur des jeux. Elle se fichait que son absence embarrasse son père et l’exécuteur, et les rende probablement furieux. Elle se leva et s’éloigna dès que son père eut l’attention détournée.


    Elle se précipita vers les écuries.


    En un rien de temps, elle s’enfuit sur le dos de son étalon préféré, le plus rapide. Elle ne prit même pas la peine de se changer, ni d’installer une selle pour dame ; elle releva ses jupes et s’assit à califourchon comme un homme, afin que la bête puisse galoper à toute allure. Elle était comme un spectre dans la nuit, avec son corps mince, ses cheveux blonds qui captaient le clair de lune, et la soie et la mousseline de sa robe qui laissaient des rayons de couleur derrière elle comme un étendard. Les kilomètres défilaient sous les sabots du cheval, et cette cadence échevelée retentissait joyeusement à travers son corps. Elle n’appartenait plus au monde des démons et à toutes ses traditions, à toutes ses attentes. Elle était libre. Elle pouvait respirer. Elle ne faisait plus face à un avenir étouffant, aliénée à un homme que tout le monde méprisait.


    Et soudain, comme si cette pensée l’avait convoqué, l’exécuteur se matérialisa hors des brumes de la nuit, barrant la route au cheval. Effrayé, l’animal freina des quatre fers, et Sarah fut projetée par-dessus sa tête, lâchant les rênes. Elle allait entrer en collision avec l’exécuteur, ce qui aurait au moins eu le don de la réjouir un bref instant, mais le lâche se dématérialisa. Sa chute fut amortie par un épais coussin de brouillard humide, une sensation douce et légère.


    L’instant d’après, elle se retrouva dans les bras de l’exécuteur, le cœur prêt à bondir hors de sa poitrine. Elle était effrayée, en partie à cause de sa chute, mais aussi parce qu’elle avait rougi d’excitation quand il avait posé sur elle ses yeux froids, où se lisait toute son envie d’elle. Elle éprouva une sensation incroyable en découvrant qu’elle était l’objet ultime du désir de l’homme le plus craint et le plus puissant de leur monde. Elle était née princesse, sans rien faire pour mériter ses privilèges. Mais lui, s’il était né exécuteur, avait aussi prouvé au cours des siècles que ce rôle lui revenait de plein droit, même si d’autres candidats de son acabit auraient pu revendiquer le poste.


    Elle se démena pour se libérer. Ariel la relâcha, la déposa au sol et la laissa s’éloigner de quelques pas.


    — Allons, allons, la railla-t-il, soyez belle joueuse. Vous devez respecter votre part du marché.


    — Je n’ai conclu aucun marché ! hurla-t-elle sur un air de défi. On m’a exposée comme une jument à saillir, sans me demander ma permission !


    — Je ne suis pas à la recherche d’une jument, même si l’accouplement fait partie de mes projets. Je vous veux, Sarah, vous et tout ce que vous pouvez offrir. Depuis des décennies, je sais que vous m’êtes destinée, mais je me suis contraint à vous octroyer le temps de vivre, de grandir, et de devenir ce que vous vouliez être. Je vous ai observée vous épanouir dans la beauté, devenir une personne lumineuse ; je suis émerveillé de songer que vous allez rayonner sur moi.


    — Non ! Je ne vous ai jamais vu !


    — Tout comme je ne vous ai jamais touchée, dit-il d’une voix aussi légère que des nuages dans un ciel d’été. Jusqu’à aujourd’hui. Votre père s’évertuait à vous jeter dans d’autres bras, vous soumettant à la torture, et je devais y mettre un terme. Même si je dois reconnaître que le feu que cela avivait en vous m’intriguait.


    Sarah porta la main à la gorge dans un geste de défense ancestral indiquant sa vulnérabilité de femme. Elle décelait la vérité dans ses paroles. Ariel s’était tenu à l’écart et l’avait laissée grandir, lui offrant une liberté que même son père lui avait refusée. Qu’avait-il ressenti, conscient depuis le début qu’elle était destinée à se retrouver dans ses bras ? Elle avait vécu dans une ignorance bienheureuse, tandis qu’Ariel savait depuis longtemps – des décennies, avait-il dit –, et il avait patienté. En l’observant de loin. Tant de jours, tant d’années passées au service rapproché du roi, à se trouver chaque jour dans les salles du Conseil, des salles qu’elle traversait. Les fêtes et les célébrations.


    Samhain et Beltane.


    Horrifiée, Sarah écarquilla les yeux, comprenant soudain les tourments qu’il avait dû endurer lors de chaque lune sacrée, contraint de faire son devoir, contraint de s’accrocher à sa santé mentale, avec la tentation à portée de souffle, la plénitude à portée de main.


    Son sacrifice la touchait au plus haut point. »


     


    Lorsque Noah se fut redonné une contenance, à la fois physique et mentale, Kestra avait depuis longtemps quitté sa demeure. En chemin vers la grand-salle, il sentait encore la puissante trace de son énergie. Il partait rejoindre une autre femme qui semblait s’être fixé pour mission de l’enquiquiner. Il commençait à perdre le compte de celles qu’il avait pris à rebrousse-poil au cours des dernières vingt-quatre heures. S’il prenait Jasmine à partie, le roi démon ajouterait encore un nom à cette liste.


    Il entra dans la grand-salle et s’arrêta net, ébahi. Jasmine courtisait une demi-douzaine de démons, qui portaient leurs mains et leur attention sur diverses parties de son corps svelte. Elle était ravie de l’intérêt débordant que lui témoignaient les démons, à l’approche de Samhain.


    Puisqu’elle était une Nocturne, Jasmine pouvait être courtisée. De toute façon, Noah ferait mieux de ne pas se plaindre. Il valait mieux que les démons portent leur attention sur elle, plutôt que de se retrouver face aux exécuteurs. Du moins si elle tenait les promesses de flirt que son corps éminemment sensuel affichait on ne peut plus clairement.


    Noah pensait cependant que Jasmine jugerait indigne de chercher le plaisir en dehors de son espèce.


    — Jasmine !


    La vampire tourna la tête, nullement troublée par l’air désapprobateur du roi démon. Elle lui adressa un sourire désarmant, et quitta son fauteuil quand il s’avança vers elle. S’il avait été un nuage d’orage, songea-t-elle en le regardant s’approcher, il lui aurait lancé un éclair de foudre droit sur la tête. Son irruption suffit en tout cas à faire déguerpir les autres démons.


    — Bonsoir, Noah. Je suis contente de te voir. J’ai un message à te transmettre de la part de Damien, déclara-t-elle comme si elle n’avait rien à se reprocher.


    Après s’être ainsi montrée cordiale, elle retourna s’asseoir avec désinvolture devant l’âtre.


    — À l’avenir, Jasmine, j’aimerais que tu restes dans les parties communes du château. Je ne voudrais pas que tu franchisses par erreur le mauvais seuil et qu’on te prenne pour… une invitation aux ennuis.


    Ho, ho ! une menace, songea Jasmine. Ou alors une provocation. Ces deux possibilités ravissaient la vampire. Rusé comme un chat, Noah attendait que la petite souris qu’elle était fasse un autre pas de travers en s’emparant du mauvais morceau de fromage.


    — J’y veillerai, lui promit-elle, enjôleuse.


    Noah ferma les yeux et secoua la tête afin de tempérer son humeur dangereusement cinglante. Il lui adressa enfin un regard noir.


    — Ça suffit, Jasmine.


    Il expira et parvint à ne pas agir inconsidérément, comme par exemple en l’étranglant à mains nues. Il avait déjà suffisamment d’ennuis, sans y ajouter une guerre contre les vampires.


    — Est-ce que tu mets la maisonnée de Damien aussi régulièrement sens dessus dessous, ou cet honneur m’est-il réservé ?


    — Je t’assure, répondit-elle, que je fais de mon mieux pour semer la pagaille partout où je passe.


    Elle tendit la main pour prendre celle qu’il lui offrait, et il l’entraîna vers les jardins pour jouir d’une plus grande discrétion. Après tout, les affaires étaient les affaires, et il y avait une raison à la venue de Jasmine.


    — Alors, dis-moi ce que je peux faire pour le prince vampire.


    — En fait, il s’agit davantage de ce qu’il peut faire pour toi. Je viens t’avertir.


    Noah s’immobilisa et la dévisagea d’un air grave.


    — Explique-toi.


    — Les craintes de Damien étaient fondées. Une petite faction de vampires s’est affranchie de nos lois en prétextant le récent mariage de leur prince. Je sais que la disparition de Ruth et du vampire Nicodemus te cause suffisamment de tracas, mais jusqu’à ce qu’ils se montrent, Damien préférerait que tu te concentres sur ce groupe d’individus dangereux. À présent que les vampires savent qu’ils peuvent acquérir les pouvoirs des Nocturnes d’autres espèces en buvant leur sang, personne n’est à l’abri de cette bande qui bafoue la loi et l’autorité de Damien.


    » Bien entendu, Damien met tout en œuvre pour les retrouver et les punir, poursuivit-elle. Mais il a estimé que tu devais être prévenu sans tarder car, en raison de la variété de vos pouvoirs élémentaires, c’est ton peuple qui court le plus grand danger. Damien m’a aussi demandé de demeurer ici jusqu’à leur arrestation. Horatio et moi serons les plus aptes à repérer un vampire qui s’approcherait de ta cour, et à le prendre en chasse.


    — Je te remercie pour l’avertissement. Toutefois, je suis capable de protéger ma cour. Même si tu es toujours la bienvenue, je suis certain que Damien a davantage besoin de tes services que moi.


    — Sans vouloir t’offenser, Noah, répondit-elle avec fermeté, je pense que tu te trompes. Il n’existe que trois démons de feu, dont deux dans ta famille. Puisque tu es le seul mâle, et de loin le plus puissant, tu représentes le gros lot. Ce serait évidemment une folie de s’en prendre au roi démon, mais la cupidité peut conduire à commettre des actes stupides. Et qui sait les dons que posséderont ces renégats quand ils t’attaqueront ? Car ils accumuleront d’abord un maximum de pouvoirs avant de s’en prendre à toi.


    — C’est précisément pour cette raison qu’on a interdit pendant longtemps aux vampires de boire le sang d’autres Nocturnes, dit-il d’un ton amer. Je regrette, je ne suis pas jaloux du bonheur de Damien et de Syreena, et moi aussi j’ai modifié nos lois pour intégrer les hybrides humains à notre monde. Mais l’union entre démons et druides ne fait pas courir de risques aux autres espèces.


    — Hmm. Je vois, dit-elle pensivement. Donc constituer une réserve de druides capables de subtiliser le pouvoir des Nocturnes ne nous affecte pas ? Ou mieux encore, cette druidesse, Isabella, qui adopte le pouvoir qu’elle vole… elle ne représente aucun danger pour nous ?


    — Je te l’accorde, approuva-t-il gravement. Peu importe le nombre de lois que l’on promulgue, au final, ce qui compte c’est la personnalité de chacun.


    — Comprends-moi bien, ajouta Jasmine. Je réprouve aussi le manque actuel de bon sens de Damien. Pour être franche, plus le temps passe, plus je suis convaincue que ce mariage a été mal préparé et est advenu au mauvais moment. Tout allait mieux avant que cette lycanthrope croise son chemin. (Jasmine esquissa un faux sourire.) Mais avec le temps, elle et moi, nous nous entendrons certainement à merveille.


    — Au bout de quel laps de temps ? contra-t-il sciemment.


    — Le temps que Damien se lasse d’elle. Ou le temps qu’elle s’épuise en vain à lui donner un héritier. Qui sait ? (Elle balaya l’expression désapprobatrice de Noah.) Mais un problème à la fois. Cette semaine, je dois vous protéger, toi et les tiens. J’espère que tu ne refuseras pas cette faveur à Damien. Si quelque chose devait arriver par ici, il serait très contrarié.


    Cette dernière remarque fit réfléchir Noah.


    — Très bien, concéda-t-il. Si tu insistes, j’accepte ton aide. Seulement n’oublie pas que je m’attends à ce que tu respectes nos lois pendant la durée de ton séjour, à l’instar de ton frère ou de tout autre dignitaire en visite.


    — Il va falloir que je révise mes leçons, dit-elle pince-sans-rire.


    — Jasmine…


    — Promis, je respecterai la loi à la lettre. Je sais me contenir.


    — En dépit des apparences ?


    — Hé, chacun sa culture. Et puis, où est le plaisir si la vie ne te tient pas en haleine ?


    — Je n’ai pas besoin de ton aide pour ça.


    Elle sourit et fit demi-tour pour le laisser seul, lui accordant une intimité qui n’était plus vraiment nécessaire.


    — Ah, Jasmine ?


    — Hmm ?


    Elle se retourna brusquement en sourcillant.


    — Je te saurais gré de ne pas aguicher mes hommes. Contrairement à eux, je sais que tu n’as pas l’intention de tenir tes promesses implicites, et je serais très mécontent si tes agissements conduisaient l’un d’eux à enfreindre la loi. (Il plongea son regard dans le sien pour qu’elle ne doute pas du sérieux de ses propos.) Tu sais ce que Samhain représente pour nous, et c’est cruel de ta part de les tenter sans leur offrir le soulagement espéré. Tu possèdes la sensualité éminente d’une vampire. Puisse le destin venir en aide à ceux sur qui elle s’abat. Encore plus si ce sont des innocents.


    Toute trace d’amusement déserta les yeux de Jasmine. Celle-ci n’étant toutefois pas du genre à s’excuser, Noah dut se contenter d’un hochement résolu de la tête.


     


    Damien entra dans la citadelle par la tourelle qui conduisait à leurs appartements. Celle-ci leur faisait office de salon privé, la disposition circulaire des fenêtres offrant une excellente vue de nuit sur les montagnes roumaines. Même si, en conséquence, la pièce devait être condamnée durant la journée pour éviter que le moindre rayon ne vienne perturber leur sommeil.


    Le prince vampire était chaud après s’être nourri, mais aussi battu par le vent car il venait de courir le long des limites de son territoire. Même s’il détecterait immédiatement une menace s’introduisant sur ses terres, il préférait prendre ses précautions en effectuant des rondes régulières. Des vampires loyaux montaient certes la garde, mais il n’avait pas encore l’habitude de confier sa protection à d’autres… et il lui était carrément impossible de confier la protection de sa compagne à d’autres.


    Cette dernière fit justement son entrée dans le salon. Elle avait senti son arrivée imminente, même sans contact télépathique. Le sixième sens de son épouse l’impressionnait toujours. Ce qui le sidérait encore plus, c’était la tenue dont elle était à peine vêtue. Damien sentit aussitôt un feu s’allumer en lui, et il dévora de ses yeux bleu nuit son corps splendide.


    Ce vêtement, quel qu’il soit, ressemblait à une robe. Celle-ci balayait le sol et possédait de longues manches assez semblables aux ailes d’un ange. Boutonnée à deux endroits, elle n’était qu’un très fin voile de soie blanche, totalement transparent, et Syreena ne portait absolument rien en dessous. La robe traîna lorsqu’elle s’avança vers lui, et s’écarta vers le haut jusqu’aux insignifiants boutons qui la tenaient fermée entre ses seins.


    Damien se mua en statue de pierre quand sa sensuelle petite femme s’approcha de lui avec des intentions on ne peut plus claires. S’il avait oublié à quoi ressemblait son dernier cycle de fertilité, Syreena le lui rappela en pressant son corps en chaleur contre le sien et en partant à la recherche de sa peau sous ses vêtements. Ses yeux de charbon noir, avec leurs taches multicolores, étaient avides. Elle voulait. Elle désirait. Elle s’était assurée qu’il le voie, et à présent, elle allait s’assurer qu’il le sente.


    — Damien, murmura-t-elle, le souffle court et chaud contre son cou offert.


    Oh, comme elle me connaît bien. Elle savait éveiller les endroits sensibles de son corps. Elle lui lécha la gorge, l’aguicha tout en riant à voix basse. Cette vibration stimulante fit monter le désir en lui, un effet encore décuplé par ses mains qui lui balayèrent la peau.


    — C’est comme ça que tu dis bonjour ? demanda-t-il.


    Il dut renoncer à ses taquineries quand elle descendit les mains avec assurance.


    — Tu préférerais que je te serre la main ? demanda-t-elle d’un ton de sainte-nitouche.


    Elle s’empara de lui, mais ce n’était pas du tout sa main qu’elle tenait.


    — Syreena !


    Elle haussa les épaules et, d’un air innocent, le débarrassa prestement de ses vêtements, sans le lâcher.


    — Très bien alors, concéda-t-elle. Si tu préfères les salutations orales.


    Damien abattit la main sur l’encadrement de la fenêtre tandis que sa femme se laissait glisser le long de son corps.


     


    Kestra ne se rendit pas à l’aéroport local comme Noah le lui avait suggéré. Même si elle avait reçu ses papiers, elle devait éviter les lieux publics comme Heathrow, où son visage serait encore beaucoup trop identifiable. Elle décida donc qu’il serait plus prudent de passer une semaine supplémentaire en Europe, même si elle fulminait de rester du même côté de l’océan que Noah… Noah…


    Oh merde, je ne connais même pas son nom.


    Elle réprima aussitôt cette pensée. Elle refusait d’encore gaspiller de l’énergie à réfléchir à cette énorme bourde. C’était fait. Terminé. Du passé. Elle se dirigeait à présent vers le nord, le plus loin possible de lui, vers le joli cottage qu’elle avait loué pour la semaine, sous l’identité que Jim lui avait envoyée.


    Elle pouvait se permettre de perdre ces quelques jours. Elle avait un boulot prévu au planning, qu’elle devait encore potasser avec Jim, mais elle ne gagnerait rien à se faire épingler à l’aéroport en se montrant trop impatiente. Si nécessaire, elle pouvait même rester tout l’hiver et reporter le boulot. En attendant, elle garderait profil bas, ou partirait en voyage d’affaires à Monte-Carlo pour reprendre contact avec certaines personnes. Elle verrait.


    La nuit était bien avancée lorsqu’elle arriva à l’adorable location, une petite bâtisse située sur une énorme propriété tout droit sortie de l’Angleterre édouardienne. La maison principale se trouvait à bonne distance, apparemment séparée de la sienne par des étendues de jardins et de lacs, et Kestra disposait d’un parc privé entouré de murs. Elle avait déjà été invitée dans ce lieu, et s’était toujours promis d’y revenir seule. Ce coup du sort aurait au moins servi à cela.


    Elle retira quelques provisions de sa voiture, mais en pénétrant dans la maison, elle constata que d’autres l’avaient devancée. Un feu brûlait dans l’âtre. Les armoires étaient remplies. Les planchers luisaient, de même que les rampes de laiton et les meubles en marbre. Elle adorait tout particulièrement la salle d’exercices entièrement équipée au centre de la maison, manifestement conçue pour une femme, et même pour une gymnaste. La salle était couverte de tapis d’un bout à l’autre, possédait des miroirs sur trois côtés, et offrait tout l’équipement imaginable, depuis le mur d’escalade jusqu’à la barre de danse.


    Kestra ne perdit pas de temps. Elle n’avait plus fait d’exercice depuis une semaine, ce qui était intolérable. Elle enfila un soutien-gorge de sport rouge et un short, et commença son échauffement. C’était bizarre, car elle tenait une forme olympique, et personne ne pouvait conserver son tonus en ayant dormi tout ce temps.


    Ou peut-être était-elle en train de devenir complètement folle. En tout cas, elle devait l’être pour avoir fait l’amour avec un parfait inconnu. Pas d’autre explication possible. Elle n’avait jamais rien fait de semblable. Jamais. Elle n’avait ni le temps, ni l’envie, d’avoir une vie sexuelle. Ses relations étaient brèves, désintéressées, généralement avec des personnes qu’elle connaissait assez bien. En fait, elle avait le chic pour ainsi détruire ses amitiés masculines.


    Alors que ces visages du passé se rappelaient à son souvenir, elle leur tourna le dos et opta pour les gants et le punching-ball. Le kickboxing était excellent pour le cœur, et elle était d’humeur à transpirer. Elle haïssait toutes ces émotions qui revenaient subitement s’infiltrer dans son esprit. À défaut, elle leur cognerait dessus.


    Elle se défoula sur le sac, qui se transforma en cible mouvante. Elle l’imagina vivant, lui donna même un visage. Un visage sinistre, aux yeux verts et arrogants, beaucoup trop beau pour être honnête. En poussant un grognement de satisfaction, elle lui décocha un méchant coup de savate. Elle lui apprendrait à la toucher. Comme il devait être fier de lui. Il ne lui avait fallu que quelques heures pour s’introduire dans sa culotte. Ce qui n’était sans doute même pas un exploit remarquable à ses yeux. Il semblait tellement être ce genre de gars.


    — « Penses-tu vraiment que prendre tes distances avec moi aura plus d’effet que lorsque tu étais de l’autre côté de l’océan ? » l’imita-t-elle, avec encore plus d’arrogance. Eh bien, oui ! Ça marche, mon pote !


    Kestra flanqua une dérouillée au sac. Une fois dégoulinante de sueur, elle retira ses gants et se laissa tomber lourdement sur les tapis. D’ordinaire, elle ne s’épuisait pas aussi vite ; elle avait donc peut-être effectivement été hors service pendant une semaine. C’était la seule explication possible.


    Elle se leva, emportant sa bouteille de jus, et se traîna jusqu’à la douche. Avec le peu de force qui lui restait, elle se débarrassa de ses vêtements trempés et ouvrit les robinets. L’eau jaillit de trois directions différentes pour l’abreuver d’une chaleur revigorante. Elle ferma les yeux en appuyant ses bras raides contre le mur. La sensation de l’eau brûlante était divine, même si elle avait inexplicablement attrapé des coups de soleil sur certaines parties du corps. Ses paumes, ses cuisses, ses seins… grillés et rouges. Mais ce n’était pas douloureux, et les marques s’estompaient rapidement.


    Elle avait envie d’un sauna, mais elle craignait de s’y endormir. Elle se contenterait donc de la douche, où elle risquait au pire d’avoir les orteils fripés. L’eau la percutait de partout, la vapeur lui emplissait les poumons, pesant sur sa respiration. La chaleur pénétrait par tous les pores de sa peau, et elle avait l’impression de toujours en vouloir davantage. Elle ferma les yeux et coupa l’eau froide. La morsure de la chaleur la fit d’abord pousser un petit cri qui se transforma rapidement en un gémissement de plaisir et de soulagement. Elle aurait adoré s’endormir là, sous cette cascade brûlante.

  


  
    Chapitre 10


    — Tu as l’air fatigué.


    Noah détourna le regard du crépitement continu des flammes.


    — Je le suis, concéda-t-il, sachant qu’il serait inutile de servir un bobard à une démone d’esprit, doublée d’une sœur futée.


    — Tu dois dormir, pour reconstituer ton énergie comme il faut. Et tu dois ramener Kestra ici, pour lui expliquer…


    Legna s’interrompit lorsque Noah reporta le regard sur le feu, en marmonnant une approbation distraite.


    — Mais tu ne le fais pas, n’est-ce pas, Noah ?


    — Quoi ? demanda-t-il impatient.


    — Dormir ! Tu ne dors pas.


    — Magdelegna, dit-il en prenant son ton de frère aîné qu’elle connaissait si bien.


    — Pas de Magdelegna qui tienne, souffla-t-elle. Je comprends que tu ne souhaites pas en discuter avec moi, mais admets au moins que j’ai raison et que quelque chose te perturbe.


    — Évidemment, Legna ! Ma compagne part loin de moi en prenant ses jambes à son cou, sans doute pour se jeter dans une nouvelle embrouille où elle va finir par recevoir une balle dans sa petite tête blonde ! s’exclama-t-il sèchement. Bien sûr que ça me perturbe !


    — Je parlais de ton sommeil, Noah. Ça perturbe ton sommeil, dit-elle calmement.


    Noah se reprit aussitôt. Il tendit la main vers elle en signe d’excuse, et elle s’en empara immédiatement. Elle lui pardonnait tout, il lui en était infiniment reconnaissant. Toutes ces femmes qui l’entouraient le sauveraient.


    — Je te demande pardon. Mon humeur…


    — Est exécrable car tu es épuisé, compléta-t-elle en s’agenouillant près de lui. Tu peux puiser de l’énergie en dehors de toi pendant un laps de temps limité. Et le pire, c’est que Kestra a besoin de ton énergie. D’une énergie pure. Elle a besoin de toi, et je sais que tu as besoin d’elle. Noah, je ne comprends pas. D’abord tu la laisses partir, puis tu ne te lances pas à ses trousses. Elle va tomber malade, et tu es malade d’y penser. Tu ne dormiras pas…


    — Tu es folle, Legna ? Dormir ?


    Il eut un rire si amer qu’elle sentit les larmes lui monter aux yeux. Ce n’était pas là le frère enjoué qu’elle connaissait.


    — Elle est trop proche de moi. C’était déjà suffisamment dur lorsqu’elle était de l’autre côté de l’océan, mais à présent qu’elle est dans mon sang, que j’ai son odeur partout sur moi, et qu’elle est à portée de main…


    Il secoua la tête, et elle fut encore plus peinée de le voir sans mots.


    — Mon cœur, murmura-t-elle avec compassion, en lui caressant les cheveux. Que puis-je faire ?


    — Rien.


    — Mon cœur…


    — Legna, je ne souhaite plus en parler.


    Après deux siècles et demi, Magdelegna connaissait suffisamment son frère pour savoir quand on ne pouvait plus rien tirer de lui. Elle se leva, le cœur inquiet et battant la chamade.


    Les pensées agitées, Legna s’éloigna en se tordant les mains. Dans le jardin, une lumière argentée scintilla sur ses pas, et prit la forme astrale de son mari Gideon. À son invitation, elle vint se blottir dans ses bras réconfortants.


    — Neliss, murmura-t-il.


    Ce petit nom suffit à l’apaiser. Il connaissait ses moindres pensées. Même par-delà des milliers de kilomètres, ils partageaient leurs émotions et leurs réflexions comme s’ils ne formaient qu’un esprit. Et puisqu’il l’aimait, il ne pourrait jamais ignorer le cri de son cœur en détresse.


    — Où est Seth ? demanda-t-elle immédiatement.


    — Notre fils se trouve pour l’instant sur les genoux d’une reine lycanthrope plutôt désemparée.


    — Parmi tous les baby-sitters envisageables, pourquoi est-ce toujours elle que tu choisis ? Elle ne sait pas faire la différence entre la tête et les pieds d’un enfant.


    — Siena prétend ne pas savoir s’y prendre avec les enfants pour disposer d’une excuse commode pour ne pas en avoir. Et ce n’est pas dans tes habitudes d’esquiver une discussion, la réprimanda-t-il doucement.


    Legna croisa le regard de son époux qui brillait comme des guirlandes de Noël ; lors de leur imprégnation, ses yeux étaient devenus un parfait miroir des siens, prenant la même couleur étincelante. Elle se remémora le trouble initial de Noah quand le regard de sa sœur avait perdu la teinte gris-vert qu’ils partageaient.


    — Il ne veut pas entendre raison. Il peut être si têtu, dit-elle frustrée. Que va-t-il faire ? La laisser jusqu’à ce qu’elle tombe malade car elle est loin de lui ? Tu as vu ce qui est arrivé à Corrine. Si Bella et sa sœur ont réussi à s’ajuster à leur nouvel univers, Kestra aussi le pourra. Je pense qu’il se punit lui-même, Gideon. À cause de ce qu’il a fait pour ramener Kestra.


    — Tu as raison. Tu parles avec la voix de la sagesse, et plus encore en tant que sœur. (Gideon lui caressa les cheveux.) Mais je pense qu’il s’en veut aussi d’avoir brûlé les étapes en passant tout de suite à l’acte. À sa façon, Noah est très vieux jeu. Il possède des idées bien précises sur la façon dont il veut traiter sa compagne s’il a la chance de connaître l’imprégnation.


    — Il oublie la pression de la lune sacrée et l’instabilité de sa nature élémentaire ! (Legna trépigna, repoussant la tentative de son mari pour l’apaiser.) Durant cette période, nous sommes tous poussés au-delà des limites de nos comportements habituels. Par exemple, toi et moi, nous formons un couple très tendre, doux, et pourtant nous aussi nous devenons… agressifs… pendant les lunes sacrées.


    — Tendre et doux ?


    Gideon rit aux éclats en rejetant la tête en arrière, et son épouse consternée piqua un fard.


    — Gideon !


    — Je te présente mes excuses, Neliss, car apparemment j’ai couché avec une autre femme ces dernières années. (Ses yeux étincelaient d’amusement.) Oui, nous sommes tendres et doux, mais on dirait que je dois te rappeler certains épisodes qui ne devaient rien aux lunes sacrées.


    Legna s’empourpra encore davantage quand ces souvenirs jaillirent dans son esprit, sous l’impulsion de son mari qui cherchait à démontrer son point de vue. Il avait une excellente mémoire. Il se souvenait même de ce qu’elle portait chaque fois… du moins au début. Lorsqu’il libéra son esprit, ils se dévisagèrent pantelants avec des yeux d’argent affamés.


    — Tu essaies de me distraire, dit-elle hors d’haleine alors qu’il s’avançait pour l’étreindre.


    — Lunes sacrées ou non, je te désire davantage à chaque heure qui passe, lui murmura-t-il. Mais il est impossible de te résister quand Samhain est si proche de nous.


    — Gideon, tu dois faire quelque chose. Promets-le-moi. Nous devons l’aider d’une façon ou d’une autre.


    — Chut, mon ange. (Il la réconforta, l’attirant contre l’étincelle d’énergie qui émanait de lui sous sa forme astrale.) J’en parlerai à Jacob. Lui saura quoi faire.


     


    Jacob avait rencontré son épouse trois ans auparavant à Samhain.


    Depuis lors, Isabella s’était remarquablement adaptée au monde de son mari, au point de passer pour une démone aux yeux d’un étranger.


    Lors des lunes sacrées, qui mettaient à l’épreuve les plus honnêtes d’entre eux, elle affrontait les démons qui avaient enfreint la loi. Elle était exécutrice, et tel était son devoir. Bella avait traité chacun d’eux avec tact, douceur et compassion. Elle comprenait, sa clémence et son absence de jugement les aidaient à sortir de la folie.


    Après le châtiment, elle agissait comme Jacob n’avait jamais pensé à le faire. Toutes les nuits, elle visitait chacun des foyers, pour que tous comprennent qu’elle les voyait comme avant, sans honte, sans réserve. Pour elle, ils avaient subi leur peine, c’était terminé et, avec son grand cœur, elle était absolument certaine que ces démons ne trébucheraient plus jamais. Elle voulait qu’ils sachent qu’elle avait confiance en eux.


    Mais, en dépit de sa bonté infinie, Jacob savait qu’elle pouvait se montrer tout aussi implacable dans sa rancœur. Il l’avait déjà vue s’accrocher à ses positions, sans jamais imaginer qu’un jour elle ferait subir ce traitement à Noah.


    Elle avait exclu Jacob de leurs pensées communes, ce qui l’avait stupéfié, car il ne s’était jamais douté qu’elle en était capable. Depuis la première fois qu’ils s’étaient parlé en télépathie par phrases complètes, ils partageaient tout : leurs pensées, leurs agissements, leurs conversations. Seul subsistait à présent sur la ligne un immense blanc, comme si une intervention chirurgicale lui avait retiré la moitié du cerveau. Jacob était désorienté, tournait parfois de l’œil, et perdait l’équilibre sans son autre moitié. La douleur était indicible. Isabella voulait lui faire mal, et elle y parvenait.


    Pour la première fois, ils ne communiquaient plus, d’aucune façon. Elle ne pouvait se résoudre à parler, même du sujet le plus banal. Elle ne parlait d’ailleurs plus à Leah, ni à personne. Pas un seul mot. Elle gardait les lèvres serrées comme si elle redoutait que celles-ci ne désobéissent à son injonction au silence. Sans doute craignait-elle que, si elle commençait à parler, elle ne s’arrête qu’après avoir tout pardonné, ce qu’elle voulait absolument éviter.


    Jacob ne s’inquiétait pas outre mesure. L’obstination de Bella avait ses limites. Pour le moment, elle parvenait à le repousser, à le nier, et à nier les besoins de leur couple. Mais dans exactement deux jours, Samhain mettrait brutalement fin à cette mascarade. Bella ne pourrait alors contenir la joie et le plaisir qu’elle ressentirait inévitablement au contact de son époux. Les émotions briseraient la digue, et le reste suivrait. Il le savait car il la connaissait. Elle était la seconde moitié de son cœur et de son esprit.


    En attendant, la phase croissante de la lune l’occupait largement, comme toujours, les cas d’insubordination parmi les démons se multipliant. Isabella restait à la maison avec leur fille, car elle refusait de la confier à quiconque. Elle ne voulait aucun démon, imprégné ou non, à proximité de leur enfant.


    C’était irrationnel. Pétri de préjugés. Perturbant.


    Jacob sentit Gideon avant que l’Ancien fasse irruption au milieu du séjour dans un violent déplacement d’air, sans doute téléporté par sa compagne. Gideon ne s’excusait jamais pour ce qu’Isabella considérait comme une intrusion dans sa vie privée et, lorsque celle-ci jeta un coup d’œil depuis la cuisine pour identifier la cause de ce dérangement, elle lança un regard acide au médecin, qui demeura imperturbable. Bella se réfugia précipitamment dans sa tanière pour ruminer sa nouvelle cause de désapprobation.


    — J’ai besoin de te parler.


    — Tu es bien le seul, dit Jacob en se relevant et en posant le livre resté ouvert à la même page pendant plus d’une demi-heure. Je pense que nous ferions mieux d’aller ailleurs.


    Dès le seuil de la maison franchi, Gideon en vint au but de sa visite, direct comme à son habitude.


    — Nous devons aider Noah.


    Jacob expira profondément, et se frotta la tempe en prévision du mal de tête qui ne tarderait pas à surgir.


    — Et tant pis pour les états d’âme de mon épouse, je suppose ?


    — Tout comme nous, elle doit apprendre à accepter la situation si elle veut se conformer à notre culture. Ce qui est fait est fait, on ne peut rien y changer. Les conséquences sont ce qu’elles sont, et Leah est saine et sauve. Je ne vois pas de raison pour s’appesantir sur le sujet.


    — Isabella ne semble pas de cet avis. Du moins, c’est ce que je crois. Il faudrait qu’elle me parle pour que j’en sois certain.


    — Le roi tient sa compagne à l’écart. Qu’en penses-tu ?


    — Tu veux dire que nous devrions tenir Noah à l’écart de Kestra ? (Jacob renonça à toute ironie en apercevant l’expression sinistre de l’Ancien.) Il vient de traverser l’enfer et le temps pour elle, et maintenant il veut l’éloigner ? Attends. Il ne peut pas, elle va dépérir par manque d’énergie. La première semaine est cruciale, il le sait.


    — Hmm, logiquement oui, puisque c’est lui l’érudit, songea Gideon.


    — Où est-elle ?


    — Je pense qu’il l’ignore.


    — Il… (Jacob fut horrifié.) Quand l’a-t-il laissée partir ? Par le sort miséricordieux, Gideon, s’il arrive quoi que ce soit à sa compagne, nous le perdrons ! Il l’a touchée ! Il a fait l’amour avec elle. Ils sont imprégnés.


    — Je sais.


    Jacob regarda l’Ancien comme si ce dernier avait perdu la tête.


    — Pourquoi personne ne fait rien ? Quelqu’un doit le convaincre de la retrouver. Quelqu’un doit lui enfoncer un peu de bon sens dans la caboche !


    — Je sais. C’est pourquoi je suis ici.


    — Tu penses qu’il m’écoutera, moi ? (Jacob rit d’une voix rauque.) Et ta femme ? Elle a toujours su s’y prendre avec lui.


    — Elle a essayé, mais sans succès. Nous pensons tous deux que Noah se punit lui-même. Manifestement, il n’a plus les idées claires. (L’Ancien promena vivement les yeux sur l’exécuteur.) Il se fourvoie, son désir entre en conflit avec son sens de l’honneur meurtri. Il refuse de voir l’évidence, alors qu’il vous a sermonnés, Elijah et toi. L’imprégnation aussi est une loi, qu’on ne peut nier. Elle supplante toutes les autres. Jacob, tu es l’exécuteur. Je crois qu’il te suffit de jouer ton rôle : fais appliquer la loi. Même si je ne pense pas que tu parviendras à le convaincre seul. Mais je songe à quelqu’un qui pourrait t’aider.


    — Ah bon ? dit Jacob sur ses gardes. Pourquoi ai-je l’impression que je ne vais pas aimer ça ?


     


    Jacob se retourna vers son roi quand celui-ci se mit à descendre la dernière volée de marches. Noah avait nommé l’exécuteur quatre cents ans auparavant, et pouvait désormais identifier l’humeur de celui-ci rien qu’à sa façon de se tenir. En l’occurrence, Jacob était fermement campé sur le sol de marbre, telle une sentinelle sans âge vouée à garder les secrets du destin. Ses bras croisés et son expression implacable étaient de plus mauvais augure encore ; l’exécuteur repoussait ses émotions pour se consacrer à son devoir.


    Noah se dit que Jacob venait discuter de Leah ou de Bella, car il ne voyait pas ce qui pouvait l’affecter à ce point.


    Puis l’exécuteur prit la parole.


    — Tu as besoin de moi, mon roi ?


    Noah se tut, le temps de considérer la formule protocolaire que Jacob avait utilisée. Pourquoi pensait-il qu’il avait besoin de lui ?


    — Tu anticipes mes besoins, exécuteur. Je ne t’ai pas fait demander.


    — Si je les anticipe, je ne suis donc pas inutile… seulement en avance.


    Le monarque y réfléchit un moment.


    — Jacob, dit-il avec irritation, je suis trop las pour les devinettes. Ne pourrions-nous pas aller droit au but ?


    — Tu cherches un châtiment, mon seigneur, et je suis celui qui les inflige. Je me mets donc à ta disposition.


    Noah fit face à son exécuteur, croisant ses yeux presque noirs.


    — Tu as finalement décidé de faire ton devoir, déclara-t-il d’un air songeur.


    — C’est mon devoir de faire appliquer la loi des démons, même si cela me mène sur le seuil de celui qui m’a nommé. (Jacob prit une lente inspiration.) Tu profanes cet édit, alors que le roi sage que j’ai connu a été, par le passé, le plus ardent défenseur de cette loi remarquable. Il y a une loi, et une seule, que tu transgresses. Celle qui n’est pas écrite.


    — Jacob. (Le roi gronda.) De quoi s’agit-il ?


    — D’appliquer la loi, Noah, dit-il, relâchant à peine sa posture. Tu profanes la loi de l’imprégnation. L’ultime bénédiction. L’ultime don. L’imprégnation est tout, et doit être honorée en conséquence. Tu nuis à ta compagne druidesse, tu lui refuses la santé, la paix et le destin, alors qu’il est de ton devoir de te consacrer à son bien-être. Par la Destinée, Noah, je jure que je ne le permettrai pas. Et sur les âmes de mon épouse et de ma fille, j’aurais juré ne jamais connaître le jour où tu te comporterais de façon aussi égoïste. Aussi cruelle.


    — Jacob…


    — Comme d’habitude, l’interrompit-il, ses yeux ténébreux reflétant l’inéluctabilité de la situation, ma cible tente de m’amadouer et de déguiser la vérité.


    — Va te faire voir, Jacob ! explosa Noah, sa mauvaise humeur claquant comme un fouet. Et Leah ? Et Corrine ? Je les ai aussi maltraitées, et pourtant tu ne réclames pas justice pour elles. Si tu ne le fais pas, alors je le ferai moi-même !


    — Pas en mettant quelqu’un d’autre en danger !


    Noah sursauta en entendant le cri indigné de Corrine. Celle-ci quitta les ombres d’un pas décidé, et Noah en conclut qu’il devait être extrêmement fatigué pour ne pas même avoir senti sa présence. Furieuse, la druidesse rousse s’avança vers lui et appuya un doigt sur son torse.


    — Comment oses-tu m’utiliser comme prétexte pour faire souffrir une druidesse comme j’ai moi-même souffert ! Tu crois agir avec noblesse, et faire preuve d’esprit de sacrifice ? En l’affamant ? En la négligeant ? Espèce d’égoïste, gronda-t-elle. Tu ne me connais vraiment pas si tu crois que j’aurais ainsi l’impression d’avoir obtenu justice.


    Corrine prit une longue inspiration et se maîtrisa. Toujours droite, elle s’adoucit pour encore davantage marquer l’esprit aux abois de Noah.


    — Noah, dit-elle en posant une main sur son avant-bras, tu es paralysé. Tu es incapable de bouger, de réfléchir, ou de dormir. Tu restes les bras ballants, car tu crains de causer encore plus de souffrance. Je comprends ta peur, Noah. Tu as blessé ceux que tu aimes, et c’est insupportable pour un homme doté d’un aussi grand sens de l’honneur. Mais tu dois lâcher prise. Permets-toi d’être imparfait, de faire des erreurs. Laisse le passé de côté, et tourne-toi vers les futurs dont tu détiens le destin entre les mains. Pas seulement celui de Kestra, mais aussi les nôtres. Combien de temps survivra notre roi sans sa compagne ? Je refuse de croire que tu es prêt à sacrifier ton espèce en agissant par désespoir, même si celui-ci est compréhensible.


    » Va la retrouver. Fais ce que tu fais le mieux. Sois sage, patient et aimant, et guide-la dans notre monde. (Corrine lui adressa soudain un regard oblique.) Et si ça ne suffit pas, assomme-la et traîne-la par les cheveux.


    — Corrine !


    Noah éclata de rire quand elle ponctua sa proposition scandaleuse d’une grimace lubrique.


    Jacob soupira profondément, levant les yeux au ciel. Certaines choses, songea-t-il, sont inscrites dans les gènes.


    — Pourtant, elle s’en tirait pas mal jusque-là, dit-il pince-sans-rire.


    — Allons, Noah. Si je peux te pardonner, alors toi aussi tu le peux, le pressa Corrine, ignorant Jacob. Moi je comprends ce qui s’est passé, et pourquoi. Mais ce n’est pas le cas de Kestra. Elle a besoin que tu lui expliques ce qui lui arrive, et que tu l’aides à gérer au mieux cette transition.


    Avec deux sœurs, Noah avait l’habitude de se faire remonter les bretelles. Cependant, les paroles de Corrine eurent un effet différent et provoquèrent une prise de conscience. Elle le réprimandait sans essayer de l’humilier et, pour la première fois depuis des jours, il se sentait l’esprit un peu plus libre. Qu’il se pardonne ou pas, Corrine avait raison : la situation de Kestra constituait un problème à part, et il devait y remédier.


    — Tu as raison. Vous avez tous les deux raison, déclara-t-il enfin.


    Il eut un rire narquois en caressant du doigt la joue de Corrine.


    — Je ne sais pas à quoi je pensais, poursuivit-il en secouant la tête, perplexe face à son propre comportement. Je dois la retrouver. (Il regarda le démon de terre, qui était le meilleur pisteur de leur monde.) Jacob, cela mettrait-il la brouille dans ton ménage si je te demandais de m’aider ?


    — Je t’en prie, ricana Jacob. Bella ne pourrait pas être plus furieuse contre moi.


    — Je prends les paris, ajouta la sœur de Bella en gloussant.


    Noah effleura tendrement le menton de la médiatrice, en guise de remerciement silencieux, ce qui la fit sourire de plaisir. Puis il se métamorphosa en fumée et franchit la fenêtre, à la suite d’un tourbillon de poussière.


     


    — Cygnus ?


    — Quoi ?


    L’aîné du petit groupe de vampires se retourna pour faire face au benjamin, qui se trouvait être son frère. Cygnus se déplaça avec la fluidité innée de son espèce. Son visage était jeune et dur, une épaisse mèche de cheveux chocolat noir dessinait une boucle charmante sur son front. Il possédait la beauté sensuelle et la silhouette élancée des siens, et une élégance issue de plusieurs siècles d’existence. Il diffusait aussi l’aura indolente de l’ennui qui affligeait tant de ses semblables. Tout en lui avait les apparences de la jeunesse et de la séduction.


    À l’exception de son regard noir, glacial et cruel, et du rictus méchant de ses lèvres. Il se renfrogna face à ce frère qui ne lui ressemblait en rien.


    Demi-frère en fait. Mais les vampires ne s’embarrassaient guère de cette distinction, car il était rare d’avoir un frère ou une sœur du même sang que soi. Les vampires étaient de nature volage, leur inconstance étant la seule constante chez eux. Dans le cas présent, les deux frères avaient la même mère et étaient nés de pères différents, à de nombreux siècles d’écart. L’aîné méprisait son jeune frère, et ne se gênait pas pour le montrer.


    Cygnus était peu patient à l’égard de Quinton, de son corps squelettique, de son menton fuyant, de sa tignasse hirsute à la couleur boueuse. Même ses yeux avaient une couleur brun clair chassieuse, comme si, ne pouvant prétendre être d’or, ils ne se donnaient pas la peine d’être bruns.


    — Nous voulons chasser, déclara Quinton avec détermination.


    Puisque Quinton n’était pas réputé pour son audace, Cygnus en déduisit que les autres l’avaient poussé dans le dos ; d’ailleurs ils hochaient la tête derrière lui. Leur soutien silencieux agaça le petit frère de Cygnus, qui avait espéré que ses supporters se montreraient un peu plus loquaces.


    Voilà pourquoi il s’était vu confier le rôle de chef, songea Cygnus, exaspéré. Tous les autres étaient de parfaits idiots, dénués du sens de l’initiative. Mais ils étaient nerveux et pressés de s’en prendre à leurs prochaines victimes.


    — Sur le territoire des démons ? rétorqua Cygnus d’un ton moqueur. Ce ne serait pas très intelligent, tant que nous n’aurons pas choisi notre cible.


    Les autres succombaient de plus en plus souvent à leurs pulsions illogiques. Cygnus n’avait même pas besoin de ses grands talents de télépathe pour savoir qu’ils complotaient parfois contre lui. Son frère en particulier, qui ne serait jamais à la hauteur de ses illusions de grandeur, car il n’avait ni le pouvoir ni l’intelligence requises.


    — Nous signalerions notre présence aux démons. Je veux d’abord observer, puis échafauder un plan d’action précis avant d’attaquer les cibles que nous aurons choisies. Si vous souhaitez chasser, allez dans une zone moins peuplée de démons, et optez pour des proies humaines.


    — Bah ! Les humains n’ont aucun pouvoir à nous offrir. Depuis que nous avons goûté cette douce petite mistrale la semaine dernière, j’adore la saveur du pouvoir, soutint Quinton, en balayant d’une main impatiente la proposition de Cygnus.


    — Les mistrals constituent des cibles faciles. Jeunes, ils sont à peine capables de se défendre. Leurs voix hypnotiques ne fonctionnent pas aussi bien sur les vampires plus âgés, car notre télépathie nous permet de déjouer ce tour de passe-passe. Par contre, les démons représentent une autre paire de manches, ils sont de nature offensive, en particulier certaines de nos victimes potentielles.


    — Alors nous pourrions nous en prendre aux plus jeunes, pour courir moins de risques.


    — Une réflexion qui prouve que tu ne pourrais pas diriger notre groupe, trancha Cygnus, perdant soudain patience. (Il bondit de son siège, avec un grondement d’avertissement.) J’ai au minimum deux siècles de plus que vous tous, et mon pouvoir éclipse les vôtres. Mais si vous vous estimez plus compétents, n’hésitez pas à me défier.


    Dans un silence de plomb, il les passa en revue de son regard ténébreux. Son frère fut le seul à faire mine de protester, mais Cygnus y était habitué.


    — Très bien. Partez chasser ailleurs, puis revenez ici et dormez jusqu’au crépuscule. Je vous promets que demain soir nous commencerons à faire notre sélection parmi les joyaux qui nous entourent.


    Cygnus dévisagea son frère.


    Quinton le maudit à voix basse puis, dans une sinistre explosion de lumière, il se métamorphosa en merle, grâce au pouvoir qu’il avait obtenu de la mistrale dont ils s’étaient nourris. L’aîné des vampires les observa s’envoler à travers portes et fenêtres, réfléchissant avec soin à la manière dont il pourrait les brider.


     


    Kestra frissonna en regardant la piscine. Cette soudaine aversion pour l’un de ses sports favoris était incompréhensible, mais l’idée de plonger dans l’eau fraîche lui donnait la chair de poule. Elle se rappela que la piscine était chauffée, et but une rasade d’eau à la bouteille qui ne la quittait plus. Mais la piscine avait beau être couverte et entourée de verre, le froid de cette fin d’octobre s’infiltrait de tous côtés. Elle soupira, se passant la main dans les cheveux. Apparemment, elle avait enfilé son maillot pour rien.


    Elle regarda la maison derrière elle, se mordant pensivement la lèvre. Il y avait un Jacuzzi près de la piscine, mais pour une raison inconnue, elle se sentait uniquement attirée par le sauna. Y avait-il un nombre maximum de séances autorisé par jour ? Ou plutôt par nuit. Elle avait à peine aperçu la lueur du soleil depuis son arrivée en Angleterre, car elle semblait passer ses journées à dormir. Et consacrait ses nuits au sauna. Si elle retournait encore dans la pièce suffocante, ce serait la troisième fois aujourd’hui. Rien d’étonnant à ce qu’elle boive de l’eau comme une forcenée. Elle était sans doute en train de se déshydrater.


    Ce qui expliquait peut-être pourquoi elle avait l’impression de traîner la patte. Si elle avait chopé un microbe, elle cherchait inconsciemment à s’en débarrasser en transpirant. Dans ce cas, un troisième sauna serait conseillé.


    Il ne lui en fallut pas plus pour se convaincre. Elle gambada presque sur le chemin menant à la suite de maître, et à la baignoire et au sauna adjacents. Kestra se débarrassa de son maillot, ceignit ses hanches d’une épaisse serviette blanche, et entra dans la pièce garnie de planches de cèdre, déjà brûlante car elle n’avait pas pensé à arrêter le sauna. Elle laissa tomber sa bouteille d’eau sur le banc derrière elle et s’allongea avec un soupir de satisfaction.


    La chaleur pesante l’oppressa, lui emplit les poumons, débarrassant ses pores des toxines. Elle se passa les mains sur le visage, se lissa les cheveux vers l’arrière, et se força à se détendre en laissant agir la vapeur. Elle ne se soucia pas d’avoir de la difficulté à respirer. Son corps était recouvert d’une pellicule moite, la sueur perlait le long de ses seins jusqu’à son cou, d’où elle s’écoulait en la chatouillant.


    Elle glissa les doigts sur sa gorge, puis sur sa clavicule. Elle était fébrile, l’esprit envahi d’images interdites de Noah. Depuis quelques jours, elle ne rêvait plus de lui – ce dont elle était reconnaissante –, mais elle ne pouvait effacer le souvenir de leurs ébats explosifs. Elle n’avait jamais rien ressenti de tel, et elle ne se serait jamais crue capable de succomber à une telle passion.


    Elle grogna légèrement, se couvrant les yeux du bras, car toutes les parcelles de sa peau semblaient réagir à cette évocation. Peut-être s’était-elle montrée imprudente parce que, lors des rares occasions où elle avait autorisé un homme à la toucher, on l’avait accusée d’être froide, dans la retenue, voire frigide. Elle espérait chaque fois que ce serait différent, mais ses cicatrices étaient trop nombreuses, et son passé trop accablant pour qu’elle se sente désinhibée. Elle n’avait même pas une vague idée de ce qu’était l’orgasme avant de commencer à en rêver six mois auparavant avec un tel réalisme.


    Mais même les rêves n’avaient été qu’un pâle reflet de la réalité. Oh, mon Dieu, elle n’avait jamais imaginé… Comment était-ce possible ? Comment pouvait-il manipuler si facilement son corps rétif ? Était-il tellement plus habile que les autres ? Et que ressentirait-elle s’il prenait vraiment tout son temps au lieu de se laisser emporter par ses instincts torrides ?


    Kestra se passa la main sur le corps, évacuant sa transpiration. Elle se sentait chaude et lourde, une sensation qui ne devait rien à la pression de la vapeur autour d’elle.


    Elle possédait une très bonne mémoire des détails. Elle se souvenait de toutes les nuances de ses étranges yeux couleur de gemme et de fumée, de tous les angles de son visage, et de sa vitalité contre, et dans, son corps.


    Kestra s’assit soudain et s’agrippa au banc de bois car les images et la chaleur lui faisaient tourner la tête. Cette histoire était impossible ! Elle devait se vider l’esprit avant de devenir folle. Elle menait une vie de dingue, qui ne laissait aucune place à un amant, même si celui-ci l’excitait au plus haut point. En outre, elle connaissait ce genre d’hommes, et leurs exigences. Elle préférerait se brûler la cervelle plutôt que de renoncer à tout ce pour quoi elle avait travaillé avec acharnement.


    Elle se leva et se dirigea vers la porte.


    Elle trébucha, car elle avait bougé trop rapidement. Elle fut prise de vertiges et s’effondra sur le sol, se maudissant pour sa bêtise. Elle essaya ensuite de se redresser, sans succès, et comprit alors qu’elle avait de sérieux ennuis.


    Elle se sentit soudain terrassée par la chaleur et la vapeur, clouée au sol par leur pesanteur suffocante comme si elle tentait de respirer sous l’eau.


    Elle haleta une première fois. Puis une deuxième.


    Avant de perdre connaissance.


     


    Noah franchit le porche au moment où Jacob s’en allait. L’exécuteur était capable de retrouver la trace de n’importe qui, et Kestra n’avait pas fait exception. Noah sentait la présence de sa compagne partout dans cette maison, et son cœur fit un bond à l’idée de la revoir. Il savait qu’il ne serait pas le bienvenu, et qu’elle se montrerait aussi hostile qu’à l’accoutumée, mais ce n’était pas grave. Il devait la retrouver, pour veiller à son bien-être. Il devait la voir, et avait désespérément besoin de la toucher car il serait sans doute encore longtemps hanté par l’image de son exécution. Une fois qu’il se serait assuré qu’elle allait bien, il pourrait toujours s’inquiéter de ses états d’âme, et essayer de gagner son cœur.


    Noah chercha les traces de son énergie sur chaque mur et chaque meuble. Il eut d’abord l’impression qu’elle n’était pas là, ou que son propre épuisement affectait sa sensibilité, mais un avertissement instinctif résonna soudain dans son psychisme. Exactement le même type d’avertissement que celui qu’il avait ignoré lorsqu’il avait cessé de rêver d’elle. La panique le submergea. Elle n’était partie que depuis deux jours et trois nuits. Au pire, elle aurait juste dû être aussi fatiguée que lui, non ?


    Par le sort miséricordieux, j’ai été stupide.


    Il entra dans la maison, en puisant toute l’énergie électrique du cottage, se ressourçant tout en se déplaçant. La surtension fit exploser les ampoules les unes après les autres. Des éclairs de foudre jaillirent en arcs tendus pour garder le contact avec le roi démon qui consommait instantanément l’électricité produite par l’homme.


    Celle-ci suivit Noah à travers la maison, puis soudain toutes les ampoules et tous les appareils électriques éclatèrent comme autant de petites bombes. Lorsque le transformateur sauta, tout devint sombre et tranquille. Les résidus d’énergie se dissipèrent ou furent absorbés par Noah, qui luisait presque sous l’effet du courant électrique crépitant en lui.


    Il perçut alors l’ultime source d’énergie subsistant dans le bâtiment. Elle était étendue au sol, et Noah comprit aussitôt qu’il s’agissait de Kestra et qu’elle avait des ennuis. La peur et la rage au ventre, il se précipita aussitôt à travers la maison, tel un dieu tempétueux entouré d’une aura bleue, l’attention entièrement rivée sur la faible énergie diffusée par le corps de Kestra. Il fit irruption dans la salle de bains, puis comprit. Il arracha la porte du sauna de ses gonds pour la balancer avec fracas, et porta son regard sur le sol. Kestra était allongée face contre terre, le visage dissimulé par l’éclat humide de ses cheveux platine.


    Depuis combien de temps est-elle ainsi ? se demanda-t-il paniqué.


    Il s’accroupit, s’empara délicatement de ses épaules, et la retourna contre son bras. Elle respirait, par légers à-coups rauques, car elle manquait d’oxygène pur. Noah lui retira la serviette brûlante et trempée qui lui entourait les hanches, puis l’emmena sur-le-champ hors du local. Ses bras pendaient mollement, et il ressentait les vibrations de ses affreux râles.


    — Tout va bien, chérie, tout va bien, murmura-t-il hors d’haleine pour l’apaiser, même s’il se sentait terrifié.


    Il traversa la chambre, puis la maison, pour sortir sous le porche.


    Noah fonça droit sur la piscine, et descendit sans hésiter les marches à la petite profondeur. Il plongea Kestra dans l’eau froide jusqu’au menton, et la laissa flotter en lui mouillant les cheveux. Elle avait le visage écarlate et, alors qu’elle venait de passer d’une chaleur intense à un froid tout aussi absolu, elle ne réagit pas, même dans son inconscient.


    Du moins pas avant une ou deux minutes.


    Brusquement, elle revint à elle, haletante, et posa son regard vif sur le sien. Elle leva les mains et s’accrocha à son bras, enfonçant les doigts dans ses muscles contractés.


    — Tout va bien, dit-il. (Autour d’eux, le silence inquiétant de l’eau fit résonner la voix de Noah et la respiration saccadée, mais plus facile, de Kestra.) Tu es hors de danger.


    Kestra essaya de retrouver ses esprits, mais la douleur tambourinait dans son crâne et elle ne distinguait rien d’autre que le visage de Noah. Elle se concentra, comprit ses paroles, et les prit pour argent comptant. Quoi qu’il se soit passé, elle était à présent tirée d’affaire. Elle devait le croire, lui permettre d’être son protecteur si tel était son souhait. Ce n’était pas si difficile que ça, se rendit-elle compte. Ses traits graves respiraient l’honnêteté. Quoi qu’elle ait pensé de lui, elle n’avait d’ailleurs jamais cru qu’il lui mentait, et elle se sentit rassurée.


    — Comment m’avez-vous retrouvée ?


    Elle frissonna en posant la seule question qui lui vint à l’esprit, et blottit son corps plus près de sa chaleur.


    — Eh bien, c’est toute une histoire, dit-il avec une pointe d’humour et l’esquisse d’un sourire sur les lèvres.


    Elle vit que ce dernier n’atteignait pas ses yeux, qui exprimaient une émotion primitive.


    La peur.


    Elle sut instantanément qu’il avait eu peur pour elle.


    Non.


    Il avait été terrifié. Seul ce terme pouvait qualifier la souffrance atroce et la panique qui tremblaient dans ses yeux voilés de fumée. Cette prise de conscience lui coupa le souffle, et lui oppressa la poitrine de façon inexplicable. Pourquoi s’inquiétait-il de ce qui lui arrivait ? Cette attitude dépassait la simple bonté ou l’assistance à une personne en danger. Les battements de son cœur, ses doigts qui l’agrippaient et la relâchaient fiévreusement, et les rides inquiètes creusées sur son beau visage aux angles lisses ne devaient rien à son extrême droiture.


    Personne ne s’était jamais vraiment inquiété pour elle. Malgré ce que Jim prétendait, tant qu’il ne devait pas aller récupérer son cadavre à la morgue, il ne se souciait pas réellement d’elle. Il n’avait en tout cas jamais peur pour elle.


    Kestra ne comprenait pas pourquoi la vision de ce quasi-étranger qui s’inquiétait à ce point pour elle la faisait se sentir…


    Elle ne savait pas comment elle se sentait, et elle était bien trop faible et confuse pour y réfléchir. Kestra se relâcha dans son étreinte, laissant son corps flotter dans l’eau froide. Elle ferma les yeux et mobilisa ses autres sens. Elle entendit le clapotis de l’eau contre sa peau et contre les bords de la piscine. Si elle plongeait davantage ses oreilles sous la surface, elle entendait sa respiration rapide. Elle tourna la tête pour le regarder. Pour vraiment le regarder. Pleinement concentré, il lui maintenait la tête hors de l’eau tout en veillant à ce que le reste de son corps soit immergé. Elle vit qu’il avait gardé ses vêtements, ce qui n’avait pas l’air de le gêner ; elle sentait le tissu de sa chemise trempée sous ses doigts et contre sa peau nue. Il ne la quittait pas des yeux, comme s’il surveillait le « tic-tac » d’une bombe.


    Elle était entièrement nue dans ses bras, ses seins flottaient au-dessus de l’eau et ses tétons se contractaient douloureusement sous l’effet du froid. Elle réfléchit à l’étrange sensualité des contrastes qu’elle percevait. L’eau froide, un corps d’homme chaud. Une femme nue, un homme habillé. Il était si fort et puissant, et elle se sentait si faible.


    Elle croisa son regard et y décela un trouble qu’il dissimula rapidement derrière un sourire apaisant. Les paupières à moitié closes, elle put observer ses émotions en toute discrétion. Elle vit son expression s’assombrir quand il examina son corps dévoilé, ses seins, ses jambes, et les courbes de ses hanches. Il ferma les yeux et serra les dents à se briser la mâchoire. Il se reprochait sans aucun doute la nature inappropriée de ses pensées alors qu’il était en train de lui sauver la vie.


    Kestra se contenta de sourire. Son état de flottement désincarné lui permettait de se détendre et de reconnaître qu’elle appréciait son désir pour elle. Elle était ravie, abasourdie, et n’allait pas s’offusquer de choses aussi triviales que ces circonstances particulières. Elle était contente d’avoir été plus qu’une démangeaison pour lui. Elle voulait qu’il continue à la désirer, ce qui semblait autant l’apaiser que l’exciter. Ainsi que susciter d’autres sensations qu’elle ne comprenait pas, sans doute à cause de son inexpérience des relations.


    Elle commença soudain à frissonner sans répit. Un frisson qui se propagea au plus profond d’elle, puis se communiqua à lui comme un tremblement de terre localisé. Prise de nausées, elle se mit à haleter et tenta de se relever, mais il la retint fermement.


    — OK, chérie, il est temps de te sécher.


    Il la redressa contre lui et leur fit gravir les marches de la piscine sans même tituber sous leur poids.


    — Je vais être malade, le prévint-elle.


    Il ne répondit pas. Il rentra directement dans la maison, se dirigea vers la cuisine, et la posa par terre juste à temps pour qu’elle puisse s’agripper à l’évier et vomir. Il la soutint d’un bras et, de sa main libre, écarta les cheveux de son visage pendant qu’elle était secouée de spasmes. Il effleura des lèvres l’arrière de son crâne, et lui parla dans un murmure. On aurait dit qu’il s’excusait.


    Au bout d’une minute, elle reprit son souffle et put se rincer la bouche. Elle s’aperçut alors qu’elle avait incroyablement soif, et essaya de recueillir l’eau fraîche dans ses mains.


    — Non, lui défendit doucement Noah.


    Il écarta sa main, la prit contre lui, et ferma le robinet. Il observa un moment le réfrigérateur comme si celui-ci allait le mordre. Puis il l’ouvrit et examina les clayettes. Il ne tarda pas à trouver des bouteilles de boisson énergisante que les sportifs avaient souvent en réserve. Trop occupée à se pelotonner dans sa chaleur, elle remarqua à peine qu’il n’y avait pas de lumière et qu’il ne semblait plus y avoir d’électricité.


    Il avait raison, une boisson équilibrant les électrolytes serait plus indiquée que l’eau. Il lui tendit la bouteille, qu’elle tint contre elle quand il la souleva de nouveau pour l’emmener dans la suite de maître. Un puissant bruit de succion, exaspérant pour son crâne douloureux, accompagna leur progression, et elle baissa le regard sur le côté. Elle rit en voyant de l’eau jaillir de ses bottes à chaque pas.


    — Je n’ai pas eu le temps de les enlever, expliqua-t-il, avec un sourire sincère.


    Elle fut surprise de constater qu’il pouvait rire de lui.


    — Vous mettez de l’eau dans toute la maison.


    — Ce n’est que de l’eau, dit-il avec un haussement d’épaules.


    Elle avait en effet d’autres sujets de préoccupation, plus essentiels. Son crâne la martelait et elle avait toujours la nausée. Sa peau la démangeait, et elle avait des crampes horribles aux mains et aux pieds. Il la déposa précautionneusement au centre du lit et plaça un oreiller derrière sa tête. Puis il la relâcha et se débarrassa de sa chemise dégoulinante. Après s’être assuré que le lit n’était pas trop humide, il remonta la lourde couverture sur ses hanches.


    — Ne bouge pas, lui ordonna-t-il sévèrement comme s’il s’adressait à un chiot.


    Puisqu’elle ne se sentait pas plus forte qu’un chiot, elle ne protesta pas. Elle se saisit de sa boisson, et se demanda comment retirer le petit bouchon en plastique tandis qu’il se dirigeait vers la salle de bains.


    Il paraissait si grand, encore plus quand il s’agitait ainsi partout avec une telle efficacité. Elle bénéficiait d’un angle de vue privilégié sur la salle de bains, et elle l’observa retirer une pile de serviettes propres d’une étagère. Puis il s’assit sur le banc devant la coiffeuse et retira ses bottes. Kes ricana quand de l’eau se déversa sur le carrelage. Il lui jeta un regard, apparemment réprobateur. Mais Kestra aperçut le sourire gravé autour de ses lèvres et les légères rides au coin des yeux. Elle ne s’était pas trompée, il avait un caractère enjoué.


    Elle cessa de sourire quand il se leva et ôta sa ceinture. Noah lui tourna le dos, mais elle savait que ce n’était pas délibéré. Il enleva son pantalon et se retrouva nu, la perfection au masculin. Elle ne manqua rien de ses jambes et de ses cuisses puissantes grâce auxquelles il avait pu la maintenir contre le mur du petit salon. La nature avait mis un soin particulier à sculpter la musculature de Noah. Pour couronner le tout, il avait les plus jolies fesses qu’elle avait jamais vues. Il pivota, et elle tressaillit, mais pas à cause de ses nausées. Sentir quelque chose et le voir constituaient deux expériences totalement différentes, comprit-elle le regard rivé sur son imposant pénis. Noah était absolument impressionnant. Elle se passa la langue sur les lèvres d’un air absent tandis qu’il s’entourait les hanches d’une serviette.


    Kestra expira et remarqua alors qu’elle avait retenu son souffle tant elle était excitée. Ce qui était normal. Il était scandaleusement splendide, bâti comme un dieu, et hâlé de la tête aux pieds. Grand, ténébreux, et hyper dangereux. Délicieusement dangereux.


    Beaucoup trop dangereux.


    Qu’il aille se faire voir.


    Elle ferma les yeux quand il s’approcha d’elle, les bras chargés de serviettes. Il les laissa tomber sur le lit et lui tapota le nez.


    — Hmm ? marmonna-t-elle.


    — Ouvre la bouche.


    Alors que vous vous trouvez à côté de mon lit, uniquement vêtu d’une serviette ?


    Elle ouvrit les yeux d’un coup. Elle eut un petit rire nerveux en apercevant le thermomètre dans sa main. Elle le laissa prendre sa température. Heureusement pour lui, elle se sentait comme une vraie merde ; autrement, elle n’aurait jamais supporté tout ce cinéma de « je suis le patron » et « tu es une petite fleur fragile qui doit rester couchée ».


    Elle avait cependant l’esprit toujours aussi affûté, non ? Son imagination fonctionnait à merveille. Et inutile de se tracasser au sujet de sa nouvelle libido : elle se portait bien, merci.


    Noah esquissa un sourire. Il ne pouvait pas encore lire dans les pensées de Kestra, mais elle avait un regard suffisamment expressif. Son air consterné, qu’accentuait une impressionnante moue autour du petit tube en verre du thermomètre, en disait long sur ses sentiments. Elle détestait être impuissante devant lui. Elle serait ensuite plus déterminée que jamais à prouver sa capacité à maîtriser son monde. Mais en attendant…


    Il abaissa la couverture et s’empara d’une serviette. Il se mit à la sécher avec vigueur, en débutant par ses jambes. Il aperçut son pied douloureusement cambré, mais se tut et continua à l’essuyer. Lorsqu’il atteignit son bassin, elle se mit à haleter, et tendit des mains hésitantes pour le retenir. Sans succès puisque celles-ci étaient aussi contractées que ses pieds.


    — Kes, je ne suis pas venu te faire du mal, dit-il d’une voix rassurante. Je ne t’en ferai jamais. Je ne te manquerai jamais de respect. Je veux que tu me croies.


    Elle se détendit, mais ferma les yeux pendant qu’il passait la serviette sur ses hanches et ses fesses, entre ses cuisses, sur ses boucles aussi claires que la neige, dans le creux de son nombril, puis sur son ventre. Il se montrait incroyablement méticuleux, comme s’il avait décidé d’essuyer jusqu’à la dernière goutte d’eau.


    Kestra se retrouva passablement essoufflée quand il en eut terminé avec son corps. Au moment le plus intense, il lui avait pris le haut de la cuisse pour lui écarter la jambe, l’exposant à ses gestes pleins de prévenance. Le frottement de la serviette lui avait procuré une sensation étourdissante, et plus encore l’effleurement fortuit de ses jointures contre une humidité qui ne provenait pas de la piscine.


    Inconscient de l’effet qu’il avait sur elle, il s’empara d’une serviette propre et lui souleva la tête pour lui envelopper les cheveux. Il plaça ensuite un oreiller sec sous son crâne, et lui recouvrit la moitié du corps d’un drap léger. La fraîcheur du coton la soulagerait tout en lui évitant de prendre froid.


    Noah évalua de visu sa température corporelle. De son côté, Kestra examina le thermomètre en fronçant les sourcils.


    — Ça pourrait être pire. Tu as beaucoup de chance que je sois têtu, lui dit-il calmement.


    Le tranchant de cette remarque ne lui échappa pas ; il manifestait de l’ironie et des regrets envers lui-même. Kestra fut surprise de constater qu’elle devenait très douée pour lire en cet homme. En général, les nuances qui facilitaient la compréhension entre personnes et formaient le socle des amitiés lui échappaient. Dans chaque individu, elle apercevait plutôt la menace, son potentiel à faire du mal, estimant que le reste n’avait pas d’importance. Avec Noah, c’était différent. Elle distinguait davantage de choses en lui. De façon incompréhensible, elle prenait le temps de l’observer plus attentivement, même si elle savait qu’il était dangereux pour elle. Cette menace le rendait-il différent, ou était-elle simplement très stupide ?


    Il était extrêmement direct, mais sa franchise était sélective. Elle n’obtiendrait certaines informations qu’en lui posant les bonnes questions. Il suivait un code de l’honneur dont elle avait eu des aperçus saisissants. Il pouvait à la fois faire preuve de dureté et de douceur. Il était suffisamment confiant pour arracher une femme obstinée aux griffes de la mort, et suffisamment déterminé pour la pourchasser quand la femme en question s’enfuyait comme une poule. Ou plutôt comme une autruche. Toutefois, elle sortait progressivement la tête du sable. Il l’attirait, et vouloir étouffer cette attirance comme elle mourait d’envie de le faire, ou détester cet homme, n’y changerait rien.


    Elle se demanda ce qu’il faisait dans la vie. D’où lui venait son argent ? Il n’avait pas l’apparence d’un héritier gâté, et il était évident que son entourage le tenait en haute estime. Maintenant qu’elle y songeait, certains épisodes récents étaient un peu…


    — Hé, dit-il soudain. (Il se pencha sur elle, la regardant droit dans les yeux.) Descends de ce carrousel, lui conseilla-t-il, en lui tapotant doucement la tempe. Tu dois avoir un mal de crâne épouvantable. Tu ferais mieux de siroter ta boisson, puis de fermer les yeux sans réfléchir à un millier de trucs auxquels tu ne peux rien changer pour le moment.


    De nouveau, il avait raison. Sa sagesse était agaçante, mais elle avait aussi son charme. Kestra suivit son conseil et se détendit, même quand il se mit à masser un de ses pieds terriblement contractés.


    — Repose-toi, l’encouragea-t-il. Laisse guérir ton corps. Demain est un autre jour. Tu auras tout le temps pour me crier dessus, être grognon, et me détester. Cette nuit, contente-toi de te reposer.


    — Je ne vous déteste pas, protesta-t-elle doucement, jouant sans enthousiasme avec sa bouteille.


    — Tant mieux, dit-il.


    Il essaya de prendre un ton neutre, mais elle sut qu’il était ravi.


    Elle aussi était ravie. Il opérait des miracles avec ses mains. En quelques minutes, les muscles de ses pieds se détendirent, ses doigts laissant dans leur sillage un agréable fourmillement. Il passa ensuite aux mollets pour vérifier la présence de crampes. Puis il s’empara d’une de ses mains et, du pouce, en massa doucement la paume. Ce mouvement circulaire déclencha un nouveau fourmillement, comme la plus infime des décharges électriques. La chaleur se propagea quand il entrelaça ses doigts avec les siens, se servant de sa main libre pour continuer le massage. Kes l’observa très attentivement étudier sa main avec un soin particulier. Il ne semblait pas chercher le meilleur moyen de soulager ses crampes, mais plutôt la mémoriser.


    Noah souligna chaque doigt, chaque empreinte, fasciné par les dessins sur sa peau. Elle avait des callosités à tous les points de contact, ainsi qu’à certains endroits inhabituels comme les jointures, même si elles étaient alors moins épaisses. Elle avait les mains d’une travailleuse, mais aussi l’élégance de quelqu’un habitué à les positionner d’une certaine façon. Il retourna son poignet et l’examina. Il aperçut son pouls, ainsi qu’une particularité qui avait failli lui échapper : un petit tatouage représentant la silhouette d’une danseuse. D’un brun rose léger, celui-ci se confondait presque avec la peau. Mais il était clair qu’elle le portait avec une grande fierté.


    — Cyd Charisse, dit-elle sans y penser, ouvrant ses yeux somnolents pour croiser son regard curieux. C’était une danseuse au temps des comédies musicales de la MGM. On prétendait qu’elle était trop grande… mais c’est faux. C’est la plus belle danseuse que j’ai jamais vue. Quelle silhouette.


    — Un modèle pour une fille longiligne qui voulait faire de la danse, fit-il remarquer.


    — Je voulais tout faire. De la danse, de la gymnastique, tout ce que je pouvais essayer. Sauf le basket-ball. Quand vous êtes grande, tout le monde veut vous pousser vers le basket-ball. (Elle leva les yeux au ciel, franchement exaspérée.) Je voulais faire de la danse classique. Des exercices au sol. De l’escalade. Du kickboxing. Du yoga.


    — Et je parie que tu es parvenue à tout faire.


    — Ouais, dit-elle, l’air clairement victorieux. Je continue à expérimenter de nouvelles choses. L’an passé, c’était le saut à l’élastique. Cette année… (Elle haussa les épaules.) Qui sait ? Je n’ai pas encore décidé.


    — Je suis certain qu’une occasion se présentera, dit-il.


    Elle devina aussitôt que cette remarque apparemment innocente dissimulait autre chose. Trop fatiguée pour y réfléchir, elle laissa momentanément tomber.


    — C’est ton seul tatouage ? s’enquit-il.


    — Oui. On le voit à peine. Et en dehors de ça, je n’ai pas de signes distinctifs.


    Noah ne réagit pas, mais il trouvait que c’était une drôle de façon de s’exprimer. Il mémorisa cette information ; il n’avait rien appris d’aussi essentiel, à part ce qu’elle avait dévoilé lors de leurs ébats. Mais il sentait qu’il avait besoin de la connaître mieux. Il voulait plus. Désirait plus. De son corps et de son âme.


    — Vous avez une cicatrice. Vous avez beaucoup de cicatrices.


    Elle en désigna tout d’abord deux, touchant le haut de son bras et son épaule, du côté gauche, là où il avait reçu des clous en fer lors d’une bagarre. Elle effleura ensuite son torse vers le bas, pour atteindre sa troisième cicatrice, sur les côtes, puis passa à la quatrième, sur le flanc juste au-dessus de la hanche. Il maîtrisa son excitation à son contact, mais ses effleurements étaient si légers et sensuels que le combat était perdu d’avance.


    — La plus grande est dans votre dos.


    Elle toucha les arêtes de la méchante cicatrice laissée par une dague en fer qui lui avait traversé la chair. Ce faisant, elle se pencha sur lui, lui effleurant le ventre de ses seins, dont les extrémités durcies dessinèrent deux lignes aguichantes sur sa peau tendue. Il prit une profonde inspiration, car il sentait que son corps affamé se manifestait sous sa serviette.


    — Tu es très observatrice, murmura-t-il, en lui prenant la main pour l’inviter à se reposer sur l’oreiller.


    Il constata qu’elle ne lui demanda pas d’où lui venaient ses marques de combat.


    — Toi, tu as deux cicatrices, enchaîna-t-il.


    Il remonta le drap de coton sur sa jambe. Une ligne blanche, longue d’une dizaine de centimètres, s’étendait sur l’arrière de sa cuisse.


    — Une, compta-t-il en l’effleurant.


    Il hésita ensuite avant de poser la main sur le bas de son ventre où le drap dissimulait la seconde cicatrice. Il ne fut pas surpris qu’elle arrête son geste.


    — Deux, acheva-t-il, sans souligner la cicatrice blanche horizontale juste au-dessus de son os pubien.


    Elle l’observa pendant une minute avec de grands yeux vulnérables.


    — Personne ne remarque jamais celle-là.


    Elle semblait impressionnée ou contrariée, sans doute partagée entre les deux. Elle devait s’attendre à ce qu’il l’interroge, mais il sortait du cadre des règles du jeu. Elle avait clairement tracé la limite, et il la respecterait.


    Il retira la main pour la ramener sur la première cicatrice et, d’un air distrait, en souligna la texture déchiquetée.


    — Je connais quelqu’un qui a une estafilade partant de l’arrière du crâne et continuant presque jusqu’au bas du dos.


    — Vraiment ? (Elle semblait presque envieuse, et Noah réprima un gloussement.) Comment est-ce arrivé ?


    — Quelqu’un l’a attaqué par-derrière avec une épée.


    — Une épée ? Qui se promène encore avec une épée ?


    — Un fou. Mon ami a eu de la chance d’en réchapper.


    — J’imagine. (Il était évident qu’ils avaient tous deux une certaine expérience de la violence.) Et moi, je connais quelqu’un qui a eu la gorge tranchée d’une oreille à l’autre. Et qui est toujours vivant, avec une belle cicatrice.


    — Aïe, grimaça Noah.


    — Heureusement, le type qui l’a attaqué avait vu trop de films.


    — C’est-à-dire ?


    Elle sourit, d’un air entendu.


    — Il ne faut pas tirer la tête vers l’arrière pour couper la gorge. Si on relève le menton, toutes les parties vitales, les veines et les artères, se retrouvent enfoncées plus profondément dans le cou. Et alors on les loupe. De plus, si on va d’une oreille à l’autre… (Elle traça une ligne sous son menton.) Au pire, on touchera le larynx.


    — Très instructif, fit remarquer Noah, en esquissant un sourire. Peut-être que demain nous pourrions discuter des techniques d’étranglement. Je trouve qu’il s’agit de sujets idéaux à aborder avec un inconnu quand on est seule avec lui.


    — Je n’ai pas peur de vous, répliqua-t-elle vivement en redressant le menton. Au contraire, c’est plutôt vous qui devriez surveiller vos arrières.


    — Si tu n’as pas peur de moi, alors pourquoi t’es-tu enfuie ?


    Noah ne put s’empêcher de poser cette question, pour laquelle il avait besoin d’une réponse. Il l’examina y réfléchir.


    — OK, souffla-t-elle, en remontant distraitement le drap sur sa poitrine dans un geste manifeste de protection. J’imagine que la question se pose.


    — Si… mon comportement passionné t’a effrayée, je n’ai aucune excuse, avança-t-il sans la quitter des yeux. Je sais ce que tu penses de moi, Kestra, mais tu te trompes. Je ne me suis pas servi de toi, je ne cherche pas une nouvelle conquête. Si je pouvais tout recommencer depuis le début…


    — Ce serait exactement pareil, intervint-elle doucement. (Elle se redressa lentement et s’assit tout près de lui.) Je sais ce qui vous a poussé, Noah. Je le sais parfaitement, car c’était la même chose pour moi. Après tous ces mois de promesses sans lendemain, je suis étonnée que ça ne se soit pas produit tout de suite dans votre chambre, dès l’instant où je me suis réveillée. Nous sommes humains, et quel être humain ne souhaite pas réaliser ses fantasmes au moins une fois dans sa vie ? Je suis désolée d’avoir été si désagréable. Je suis franchement stupéfaite que vous ayez délaissé cette salope de reine pour moi. J’ai agi comme si ça ne comptait pas, comme si je m’étais servie de vous et qu’il soit facile pour moi de m’en aller. Je peux être une vraie peste, mais je ne vais pas promettre que cela n’arrivera plus ; je suis même certaine du contraire.


    — Sans aucun doute, gloussa-t-il. Mais je comprends aussi ta colère. Mes méthodes de drague sont parfois impressionnantes. Je n’ai pas pu… je n’ai pas été très prévenant.


    — Oh, je n’irais pas jusque-là, répliqua-t-elle en souriant et en sourcillant d’un air taquin.


    Dérouté, Noah rit.


    — Tu sais, après ce qui s’est passé, j’ai eu des visions de toi qui voulais me tabasser. Je ne m’attendais pas à une quelconque candeur.


    — Eh bien… (Kes sourit en se rappelant le punching-ball) j’ai eu le temps de réfléchir et d’assimiler mes émotions. (Elle esquiva.) Puis je me sens détendue parce que vous m’avez de nouveau sauvé la vie. En plus, vous avez fait disparaître mes crampes et mon mal de crâne. Enfin, en grande partie.


    — C’est parce que tu as bu et que tu n’es plus sous l’influence de la chaleur, lui dit-il, les yeux amusés.


    Il glissa la main sur sa nuque jusqu’à ce qu’il rencontre une tension. Il la massa, et elle sentit de nouveau une chaleur magique l’envahir comme un baume puissant. Elle soupira de satisfaction, se penchant vers l’avant sans se soucier d’être vulnérable. Il continua à la masser jusqu’à ce qu’elle dodeline de la tête et se ressaisisse pour lever des yeux ensommeillés sur lui.


    — Je peux me risquer à dormir ? s’enquit-elle.


    — Oui. Je vais rester près de toi et te réveiller dans une heure pour que tu boives.


    Noah parcourut la pièce du regard et vit les immenses fenêtres exposées au soleil. Elle serait en sécurité mais lui au contraire, épuisé comme il l’était, pourrait devenir comateux au contact de la lumière du jour.


    — Je vais calfeutrer ces fenêtres pour te protéger du soleil et de la chaleur. C’est préférable, vu ton état de déshydratation. Tu sais, tu as eu beaucoup de chance de ne pas faire une attaque.


    — Je pense que j’ai fait une attaque. (Elle bâilla et se recoucha, se pelotonnant dans les draps et les couvertures.) Sinon, je vous aurais déjà sans doute foutu une raclée au lieu de me montrer gentille. Je ne suis jamais gentille.


    — Eh bien alors tu m’excuseras de ne pas prévenir le docteur.


    — Hmm… attendez que je me sente mieux.


    — J’attendrai en retenant mon souffle, Kikilia.


    — Je vous ai dit de ne pas m’appeler comme ça.


    — Oui, mais je passe outre. Maintenant endors-toi.

  


  
    Chapitre 11


    Au cours de sa vie, Jacob avait accompli des exploits assez impressionnants, ayant même survécu à un combat contre Gideon alors que celui-ci était sous l’influence de la lune. Mais il s’apprêtait à affronter la pire des épreuves si quoi que ce soit se déroulait mal.


    Et d’ailleurs aussi même si tout se passait bien.


    L’exécuteur atterrit aussi légèrement qu’une plume. Il marqua un temps d’arrêt sur le seuil de sa maison, toujours dérouté par l’absence d’accueil, ne fût-ce qu’en pensée. Leah était déjà couchée depuis longtemps mais, de toute façon, sa jubilation lorsqu’il rentrait ne pouvait remplacer l’amour de sa mère qui l’accueillait en l’embrassant.


    Il jura à voix basse, et chassa ces idées. Il s’assit sur le perron, à mi-chemin de la courte volée de marches qui menait à l’allée. Le jardin autour de lui était impeccable, avec sa végétation florissante sous le soleil levant qui faisait lentement s’évaporer la rosée de la nuit fraîche. C’était un des avantages d’être un démon de terre : il jouissait de verdure et de fleurs aussi souvent qu’il le souhaitait. Mais, ayant grandi à New York, Bella avait un penchant pour l’automne et ses couleurs chatoyantes. Pour cette raison, de solides vieux chênes et des dizaines d’autres feuillus entouraient la maison qui offrait auparavant une vue dégagée sur le flanc de la falaise.


    Le sol était jonché de débris aux couleurs vives. Jacob aurait pu tout nettoyer d’une seule pensée, mais Bella insistait pour ratisser les feuilles en tas, que Leah et elle détruisaient aussitôt en sautant dessus.


    Bien entendu, elles s’adonnaient à ce jeu la nuit.


    Jacob savait qu’Isabella aurait aimé que leur enfant puisse découvrir le monde sous le soleil, mais elle n’en éprouvait qu’un « léger regret », selon ses propres termes. Un regret qui disparaîtrait avec le temps, si Leah devenait suffisamment forte.


    Son épouse avait une telle capacité d’adaptation que Jacob comprenait encore moins sa colère envers Noah et lui.


    — Parce que, pour une fois, j’aimerais ne pas devoir être celle qui s’adapte.


    Jacob ne l’avait plus entendue parler depuis tellement de jours qu’il eut l’impression que son cœur avait fait une pirouette dans sa poitrine.


    — Bella…, murmura-t-il en se retournant vers elle.


    Elle franchit le seuil et descendit les marches pour venir s’asseoir à côté de lui. Elle se recroquevilla dans son pull à torsades pour se tenir chaud.


    — Puis je vois ces arbres, et je joue avec notre fille dans les feuilles, et je m’aperçois que toi aussi, tu t’es adapté.


    Jacob la vit s’essuyer les yeux d’un geste furtif ; les humains avaient cette étrange manie de dissimuler leurs émotions, ce qui ne faisait qu’attirer davantage l’attention.


    — C’est naturel pour moi de faire pousser des arbres, petite fleur, lui dit-il doucement. Tout comme il est naturel pour toi d’être en colère contre quelqu’un qui a mis ton enfant en danger.


    — C’est aussi ton enfant, donc tes coutumes s’appliquent à elle. Or, dans ton monde, plus un enfant acquiert ses pouvoirs précocement, plus on le respecte et on l’encourage à s’en servir. Vu sous cet angle, je comprends pourquoi personne n’approuve ma colère. Mais les coutumes humaines qui sont les miennes, et en vertu desquelles tu devrais être blême de rage contre Noah ? En vertu desquelles un père devrait casser la gueule à celui qui exploite son enfant à ses propres fins ? (Elle eut un rire bref, et secoua la tête.) Bon sang, Noah est le seul qui me comprenne !


    — Je sais, dit Jacob calmement. Et tu as raison. Noah a mal agi, de façon inconsidérée…


    — Mais ?


    — Mais tu l’aimes, et tu dois lui pardonner.


    Bella hocha la tête, et éclata en sanglots.


     


    Kestra remua et ouvrit prudemment ses yeux, qui étaient traversés d’une douleur lancinante se propageant à son crâne. Elle fut soulagée de constater que celle-ci semblait se dissiper, mais elle résolut d’attendre sa disparition complète pour bouger. Immobile, elle prit conscience du poids appuyé contre son dos.


    Elle était allongée sur le ventre, la chambre était plongée dans l’obscurité totale, mais elle avait une excellente vision nocturne. D’ordinaire, on apercevait toujours une trace de lumière, en provenance par exemple d’un éclairage extérieur, mais ici elle ne distinguait pas le moindre rayon de lune.


    Le poids contre son dos remua, se rappelant à son souvenir. D’autant plus que des doigts remontèrent le long de sa colonne tandis que leur propriétaire s’agitait à côté d’elle. Elle patienta, attendit qu’il se calme, puis tourna la tête avec prudence en retenant son souffle. Sage mesure de précaution, car elle faillit se retrouver nez à nez avec lui. Il était aussi éteint que le reste de la pièce, et elle se risqua prudemment à respirer. Elle n’avait jamais dormi avec quelqu’un, incapable d’accorder sa confiance à qui que ce soit. Toutefois, elle ne se sentit pas particulièrement perturbée.


    En dépit de l’obscurité, elle distinguait ses traits avec une netteté surprenante, et ceux-ci étaient encore plus impressionnants dans le sommeil. Même au repos, il respirait l’autorité et la puissance, et les surfaces de son visage et ses mèches indisciplinées lui donnaient une apparence sauvage. Aucune trace d’innocence chez lui. Même les rides souriantes avaient déserté son visage. Ce n’était pas grave, songea-t-elle. Il était totalement saisissant, ses cils foncés et sa grande bouche étaient incroyablement sensuels. Elle ferma brièvement les yeux, se remémorant le contact de ses lèvres, sa saveur. Ce souvenir en entraîna rapidement d’autres, et elle releva subitement les paupières pour ne pas se laisser emporter.


    Elle aperçut un tempétueux regard vert et gris posé sur elle.


    Le souffle coupé, elle resta interloquée et ne put que cligner des yeux. Que disait-on à un homme au lit ? Certes, jusqu’à présent, ils n’avaient pas vraiment respecté les convenances. Elle l’avait déjà remercié de lui avoir sauvé la vie, non ? Consternée, elle se renfrogna, résolue à ce que ça ne se reproduise plus. Risquer sa vie était une très mauvaise habitude, avoir besoin d’un sauveur était encore pire.


    — Tu es réveillée depuis seulement cinq minutes, et tu as déjà trouvé une raison de froncer les sourcils ?


    Il ne la critiquait pas, elle voyait qu’il était réellement perplexe, ce qu’elle trouva comique. Il ne semblait pas non plus avoir un caractère particulièrement insouciant. Peut-être à cause de son apparence. Ou peut-être parce qu’ils se disputaient toujours. Mais elle ne lui avait pas laissé beaucoup l’occasion de se montrer sous son vrai jour. De toute façon, elle préférait toujours attendre le pire des gens. Ainsi, elle n’avait pas de mauvaises surprises, et n’était jamais déçue par personne.


    Même si elle devait admettre que cet homme était jusqu’à présent plein de surprises.


    Il était en tout cas parvenu à ce qu’elle se surprenne elle-même.


    Elle piqua un fard, et dut détourner le regard pour éviter qu’il ne devine ses pensées soudain lubriques.


    Il gloussa faiblement.


    — C’est déjà une nette amélioration, la taquina-t-il.


    Elle leva aussitôt des yeux incendiaires sur lui.


    — Vous seriez bien avisé de ne pas me faire chier dès le matin, si vous ne voulez pas que je fasse la gueule, le prévint-elle.


    À voir son charmant sourire éminemment masculin, cela ne lui faisait ni chaud ni froid.


    — Tout d’abord, nous sommes le soir, la corrigea-t-il. Ensuite, c’est mon vœu le plus cher de ne plus jamais te faire chier.


    Il parut si sincère, avec un tel sérieux dans ses yeux voilés de fumée, qu’elle ne put s’empêcher de rire faiblement. Elle se mordit la lèvre, tenta d’adopter un air redoutable, et le poussa de la main.


    — N’essayez pas d’user de ce charme merdique d’Européen avec moi, monsieur. Ça ne marchera pas.


    Contrariée, elle ne parvint pas à ébranler la muraille de son corps d’un seul millimètre. Il recommença même à la caresser, et elle comprit qu’il s’agissait pour lui d’un besoin irrépressible. Il s’efforçait de ne pas vraiment la toucher, se satisfaisant de caresses furtives. Qu’un individu aussi maître de lui soit incapable de se dominer en sa présence l’excitait assez.


    — Je n’essaierai jamais de te séduire, ce serait une insulte.


    Noah était totalement fasciné. Il n’avait jamais rencontré quelqu’un avec des pensées et des humeurs aussi volatiles, il avait d’ailleurs de la peine à la suivre. Il avait hâte que leurs esprits deviennent connectés. Il mourait d’envie de savoir ce qu’elle pensait. Il glissa de nouveau discrètement les doigts dans son dos, se maudissant au passage pour cette caresse, mais il était incapable de se retenir. Sa peau était incroyablement douce, pareille à une fine soie. Puisqu’elle était humaine, elle était plus chaude que lui, ce qui l’obsédait. Il aurait aimé l’examiner en détail, s’assurer que tout allait bien après son épreuve de la veille, mais il voulait absolument éviter d’avoir un geste malencontreux, qui le priverait de la chance de la toucher.


    Il n’avait besoin de rien d’autre pour être heureux. Juste rester allongé à la caresser doucement.


    — D’où venez-vous d’ailleurs ? demanda-t-elle soudain. Je sais que vous n’êtes pas originaire d’Angleterre. Vous n’avez pas l’attitude hautaine des Britanniques, même si je pense que c’est ici que vous avez appris l’anglais.


    — Tu as une bonne oreille, dit-il, réellement impressionné. Toi aussi, tu sembles connaître l’Europe. Tu ne parles pas comme une Américaine.


    — Et vous connaissez beaucoup d’Américains ?


    — Quelques-uns. Je trouve l’accent de New York particulièrement charmant.


    Elle rit. Seul un Européen pouvait trouver cet accent « charmant ».


    — Hé… vous avez esquivé ma question ! s’exclama-t-elle soudain en relevant la tête de l’oreiller avec un regard accusateur.


    Noah s’empressa de bouger pour ne pas perdre le contact avec elle.


    — Excusez-moi. C’est une vieille habitude. Ces dernières années, mon peuple a traversé pas mal d’épreuves, et j’ai décidé de rester circonspect pour détourner l’attention et pouvoir ainsi obtenir des informations. Ma famille est originaire d’une région de la République tchèque. De nombreuses personnes de mon peuple y ont leurs racines, même si nous sommes à présent dispersés, ou rassemblés en petits groupes ici en Angleterre. L’atmosphère y est plus paisible, il y a moins de querelles de frontières.


    — Vous parlez tout le temps de « votre peuple ». Quel peuple ?


    — Au sein de ma culture, de mon monde, je suis un dirigeant. Les gens comptent sur moi pour les guider et pour veiller au respect des traditions qui nous cimentent. (Il lui sourit.) Et toi, à présent ? L’Américaine sans accent américain. Tu parles avec raffinement, presque comme si tu cherchais à éliminer toute trace d’accent.


    Elle sentit un frisson la parcourir. Il voyait clair en elle, c’en était effrayant. Elle n’avait jamais rencontré quelqu’un d’aussi sensible aux détails, et pourtant elle évoluait dans des cercles de gens futés. Sa première idée fut de lui raconter la version officielle, qui lui servait de couverture pour tout le monde. Elle n’avait jamais dévoilé la vérité, préférant inventer une histoire qui devenait vraie pour les autres. Elle n’était pas aussi honnête que lui.


    — Lorsque j’étais très jeune, j’ai fréquenté un pensionnat au Canada. Une école pour demoiselles de la bonne société. On nous apprenait à parler un français impeccable, avec une élocution parfaite. On nous apprenait à marcher et à nous comporter avec grâce et distinction, ainsi qu’à respecter les bonnes manières et à suivre une étiquette irréprochable. Je suppose que j’en ai conservé quelque chose.


    Elle lui avait dit la vérité, et elle sentit aussitôt son rythme cardiaque s’accélérer de s’être ainsi dévoilée.


    Noah ressentit cet accès de peur, qui résonna en lui avec une clarté stupéfiante. Il retint brièvement sa respiration, presque trop excité pour se concentrer. Il percevait enfin un signe de la connexion graduelle entre leurs esprits. Il savoura cette sensation. Au bout d’un moment, il glissa la main vers sa nuque, afin de l’apaiser en massant cet endroit sensible.


    — Et tu voyages beaucoup, parvint-il à articuler d’une voix égale qui démentait l’étendue de son plaisir.


    — Comment le savez-vous ?


    — Tu as parcouru l’Angleterre avec l’assurance de ceux qui n’ont pas d’attaches.


    — Vous savez, murmura-t-elle, vous devez être l’homme le plus malin que j’aie jamais rencontré.


    — Eh bien, à mon âge, on tend à avoir acquis une certaine sagesse.


    — Ah ouais, vous êtes un vrai sage. D’ailleurs, vous ne devriez pas être assis sur une montagne occupé à brosser une longue barbe blanche en attendant que des chercheurs de vérité viennent vous consulter ?


    — T’ai-je déjà signalé que les sarcasmes affectaient la beauté naturelle de ton visage ? contra-t-il.


    Elle rit, le souffle court, car elle n’avait initialement pas perçu le compliment derrière cette remarque désinvolte. Elle connaissait les formules de politesse pour remercier, mais elle resta sans mots. Il déplaça doucement la main contre son cou, pour la détendre. Il grava ainsi la chaleur de ses doigts et de sa paume sur sa peau, et cette étincelle d’énergie magique se propagea dans tout le haut de son corps. Elle était intriguée mais, pour l’instant, elle souhaitait seulement qu’il continue.


    — À l’avenir, je vais essayer de m’en abstenir, dit-elle calmement.


    — C’est une promesse ? Dans ce cas, je vais te la faire respecter.


    — J’ai dit « essayer », fit-elle remarquer. Je promets d’essayer.


    — Je pense que je vais devoir m’en contenter, songea-t-il, avec une lueur d’humour dans les yeux.


    — Oui, tout à fait, se moqua-t-elle avec un air chagriné.


    Il gloussa, et elle se joignit à lui. Son rire enveloppant était plutôt contagieux, et les petites rides au coin de ses yeux la fascinaient.


    Noah sursauta quand, sans raison apparente, elle tendit la main pour lui toucher le visage. Elle caressa sa peau au coin de l’œil droit, et un sourire époustouflant s’épanouit sur ses lèvres, avant de gagner les profondeurs de ses yeux bleu clair. Il baissa les paupières pendant que ses sens affamés s’empressaient de mémoriser la douceur de son toucher et l’odeur sucrée de sa peau. Il dut se maîtriser pour ne pas s’emparer de cette main magnifique et y déposer un ou deux baisers. Il ne voulait rien faire qui risquerait de la contrarier alors qu’elle se montrait si étonnamment réceptive au changement.


    — Noah ?


    En entendant son nom, il ouvrit immédiatement les yeux. Elle se mordit la lèvre inférieure tandis qu’il lui examinait le visage.


    — Pourquoi faites-vous ça ?


    — Quoi donc ? s’enquit-il d’une voix rauque.


    — Vous vous immobilisez. Entièrement. Un instant vous riez, vous êtes fâché ou vous parlez, puis soudain vous fermez les yeux et vous ne bougez plus.


    Les yeux posés sur elle, il tenta de concevoir une explication plausible, mais il était un piètre menteur, et l’idée de se montrer malhonnête avec elle le révulsait.


    — J’imagine que je cherche à me protéger, car je vis une expérience hors du commun ou qui me paraît inappropriée dans un contexte bien précis.


    — Eh bé, en v’là d’jolis mots, m’sieur, s’exclama-t-elle en prenant un accent de péquenaud. (Elle reprit immédiatement son ton normal.) Voudriez-vous reformuler en termes profanes pour ceux d’entre nous qui savent que vous essayez de les avoir au charme ?


    — Je n’essaie pas de t’avoir au charme. (Il soupira quand elle sourcilla pour le contredire.) Merde, tu es la femme la plus…


    — Insupportablement observatrice du monde ? proposa-t-elle face à son mutisme.


    — Oui, quelque chose dans ce goût-là, concéda-t-il.


    Noah roula soudain sur lui-même, et se leva. Il se passa les mains dans les cheveux, tentant de rassembler ses pensées. Kestra se renfrogna, car son toucher apaisant lui manquait déjà. Elle se désolait aussi de l’avoir apparemment contrarié. Il sortit de la chambre. Elle s’enveloppa aussitôt dans le drap. Elle s’assit pour se relever, mais toute la chambre se mit à tourner autour d’elle. Elle retomba en travers du lit, ferma les yeux, se couvrit le visage des mains, et commença à songer aux joies des anti-nausée.


    — Hé, tu es folle ? lui reprocha-t-il quand il la retrouva couchée dans cette position après quelques minutes.


    Elle avait manifestement essayé de se mettre debout. Il s’assit sur le lit, se pencha sur elle, et elle sentit son souffle sur ses mains. Elle soupira, réconfortée par la chaleur de son corps.


    — On a un peu la tête qui tourne, hein ?


    Oui bon, il n’est pas obligé d’être arrogant. Elle se renfrogna et laissa retomber les mains. Elle se risqua à ouvrir un œil, et s’aperçut qu’elle se sentait finalement mieux ainsi.


    — Je comprends que tu veuilles soigner ton image de Wonder Woman, songea-t-il en caressant du pouce le dessous de ses yeux, ce qui la soulagea, mais je doute fortement que tu ailles loin ce soir.


    — Ce n’est pas mon truc de jouer les invalides, ronchonna-t-elle, avec une grimace de circonstance. Donnez-moi une minute et un bon treuil, et tout ira bien.


    Il s’esclaffa, et elle le punit en lui frappant le torse tout en riant avec lui.


    — Ce n’est pas drôle ! insista-t-elle irritée.


    — Non. Ce n’est pas drôle d’être malade, mais toi tu es drôle. Je n’aurais jamais pensé que tes remarques acerbes puissent avoir une quelconque utilité.


    — Puissances du mal, prenez garde à vous, proclama-t-elle sans enthousiasme avec un salut du poing avant de laisser retomber le bras sur ses yeux. (Elle lâcha un long grognement de frustration.) J’ai horreur de ça.


    — Je sais, chérie, dit-il doucement, en lui caressant les cheveux pour lui témoigner sa compassion. Mais je te promets que d’ici quelques jours tu feras des bonds comme jamais.


    — Ça ne fait aucun doute. Arrêtez un peu de jouer au chevalier à l’armure étincelante.


    — Je sais. Je sais. Les demoiselles en détresse, ce n’est pas ton truc.


    — Exactement !


    Elle leva le bras pour le dévisager.


    — Vous pigez assez vite pour un…


    Elle s’interrompit, et se mordit la lèvre pour réprimer son commentaire rempli de préjugés.


    — Pour un homme ? Je te fais une autre promesse, Kestra. Je suis différent de tous les hommes que tu connais, et cette insulte ne me touche pas le moins du monde.


    Il se leva et disparut.


     


    Noah se pencha sur le comptoir de la cuisine qu’il avait regagnée sous prétexte de ramener une nouvelle boisson énergisante à Kestra.


    En vérité, le temps commençait à lui manquer. À de nombreux égards. Elle posait déjà des questions qui exigeaient qu’il formule soigneusement ses réponses pour éviter de lui mentir. Quand elle lui demanderait de la lumière, il devrait lui expliquer pourquoi tout l’équipement électrique de la maison avait grillé, pourquoi les téléphones ne fonctionnaient pas, etc. Il pourrait sans doute inventer une explication sensée, mais il en avait déjà assez d’esquiver. Il devait lui dire la vérité, pour qu’elle l’accepte, et il ne disposait que de vingt-quatre heures. Il se sentait pressé par l’imminence de Samhain, qui infiltrait toutes les fibres de son être. Tous ses muscles et toutes ses cellules sanguines battaient au rythme de la pleine lune, masquée par les épaisses serviettes qu’il avait suspendues aux fenêtres et par la tempête qui s’annonçait. Des artifices qui ne seraient d’aucune utilité le lendemain. Quant à Kestra, où en était-elle dans sa mutation ? Serait-elle autant affectée que lui ?


    Il ignorait même si sa faiblesse actuelle provenait uniquement de sa déshydratation, ou s’il avait joué un rôle en étant resté loin d’elle pendant ces quelques jours de tergiversation. Il lui fallait un plan, et il n’en avait pas. Il n’était pas dans sa nature d’agir à l’improviste. Les dirigeants planifiaient. Ils prenaient conseil et réfléchissaient soigneusement. Son dernier acte impulsif avait probablement anéanti son amitié avec Isabella.


    Il n’était pas non plus coutumier d’une telle indécision. Corrine avait raison, il était paralysé. Il n’avait jamais eu aussi peur ; il était terrifié à l’idée de perdre Kestra à cause de ce qu’il faisait ou pas.


    Il devait prendre le taureau par les cornes. Il ne pouvait pas continuer à se taire, et elle était indubitablement assez intelligente pour commencer à émettre des hypothèses toute seule. Il se sentirait mal à l’aise de la toucher avant de lui avoir expliqué ce qui l’attendait. Plus encore que son corps, c’était son psychisme qui mourait d’envie de la toucher. Si seulement il avait pu oublier la sensation de sa peau, sa saveur… ou ses suppliques enfiévrées pour en obtenir davantage, qui résonnaient dans les tréfonds de son âme. Il n’avait jamais ressenti un tel désir possessif, même venant de sa part animale.


    Il se repoussa du comptoir, et prit une ou deux inspirations profondes avant de retourner vers la chambre. Il venait d’attiser sa faim, en songeant à cette femme beaucoup trop réelle et proche pour qu’il puisse garder toute sa tête. Il devait se changer les idées en pensant à d’autres besoins. Le besoin de la connaître, de la découvrir, et plus que tout, le besoin de gagner son respect et sa confiance.


    Il avait au moins eu le bon sens d’enfiler son pantalon, ce qui constituait un choix beaucoup plus prudent que l’ersatz de la nuit précédente. Le tissu était humide et froid, mais Noah se dit qu’il ne méritait pas mieux, et que cela pourrait même se révéler utile. Encore que…


    Il entra dans la chambre et, grâce à sa vision aiguisée, l’aperçut à quatre pattes au milieu du lit. Le drap dont elle s’était entourée était à moitié tombé. Elle fouillait dans le tiroir de la table de nuit, malheureusement face à lui. Elle s’était sans doute dit qu’elle l’entendrait arriver mais, comme à son habitude, il s’était déplacé furtivement. Les démons étaient des créatures de la nuit, des chasseurs-nés, et se mouvaient avec une discrétion aussi naturelle que la respiration.


    Un voile de cheveux platine, presque chatoyant dans les ténèbres, du moins à sa vision, dissimulait le visage de Kestra. Noah distinguait toutes les courbes de son corps, depuis ses seins et son ventre plat jusqu’à l’espace entre ses cuisses. Le drap recouvrait uniquement son dos et ses fesses, et elle explorait le tiroir, visiblement sans beaucoup de succès au vu de son déhanchement. Elle était incroyablement tentante, absolument trop délicieuse, et adorablement têtue. Noah faillit retourner dans la cuisine pour reprendre son souffle. Mais, songea-t-il en soupirant, même un roi avait ses limites.


    — Tu cherches quelque chose ?


    Elle demeura impassible. Elle rejeta les cheveux en arrière et, après un instant de vertige où elle regretta ce geste machinal, elle souffla sur une mèche rebelle et sourcilla. Noah fut ravi qu’elle ne s’empresse pas de se couvrir.


    Ravi étant largement en dessous de la vérité.


    — Oui. Je cherche ma lampe de poche. On dirait que les lumières ne fonctionnent plus.


    — Je crois que le transformateur a sauté la nuit passée. La plupart des ampoules ont grillé, et (il haussa les épaules) j’imagine que le courant n’a pas encore été rétabli.


    — Oh. (Elle soupira.) Et puisque nous nous trouvons dans une zone très rurale, je ne serais pas étonnée de passer le reste de la semaine dans le noir. Ah !


    Elle s’empara du petit cylindre métallique qu’elle cherchait, tira le drap sur elle, et s’assit. Le puissant faisceau de lumière jaillit, et elle le dirigea sur lui, l’éblouissant. Il retint un sourire, et s’approcha du lit.


    Avec un brusque « pop », l’ampoule de la lampe de poche explosa.


    — Grr ! C’est la loi des séries.


    — Oui. Dommage, j’aurais adoré me déplacer dans le noir avec un minuscule faisceau pour m’indiquer le chemin. Tiens, bois ceci.


    Elle s’empara de la bouteille d’un air distrait, et secoua la lampe comme si cela pouvait changer quoi que ce soit. Elle soupira.


    — Vous avez raison. Ce n’est pas ça qui aurait fait chauffer l’eau. Merde, je déteste les douches froides.


    — Ouais, moi aussi, dit-il doucement. Toutefois, si tu te sens mieux après avoir bu, nous pouvons retourner chez moi. Où tu trouveras toute la lumière et toute l’eau chaude nécessaires. Je possède même une baignoire qui, selon ma sœur, est le paradis sur Terre pour toutes les femmes.


    — Adjugé ! Au chevalier à l’armure étincelante ! (Elle rit.) Et tant pis pour Wonder Woman. Elle ne peut pas se passer d’un minimum de confort. Ni d’une salle de gym.


    — Hmm… le mieux que je puisse t’offrir en la matière, ce sont les terrains d’entraînement. Beaucoup de violence et de gens en sueur. Assez bizarrement, je te vois très bien au milieu de tout ça.


    — You… pi ! (Elle rit, avant de se prendre la tête et de s’allonger.) Enfin, peut-être seulement « you »… le « pi » attendra encore quelques jours.


    — Je serais plutôt du même avis.


    — Alors je suppose que c’est vous qui allez conduire.


    Noah resta coi.


    — Ça y est, vous recommencez, fit-elle aussitôt remarquer.


    — Non, mes yeux sont ouverts.


    — Qu’est-ce que ça change ? Il fait sombre.


    — C’est juste.


    — Quelque chose vous tracasse. Je le sens. Votre énergie est devenue tout irritable.


    À ces mots, il s’immobilisa réellement, sans pouvoir le dissimuler. Il ferma les yeux, parcouru par une vague d’émotions angoissantes mais enivrantes. Il était très improbable qu’un être humain puisse détecter des modifications d’énergie, encore moins des modifications « irritables ». Se rendait-elle compte de ce qu’elle venait de dire ? Peut-être croyait-elle que cette observation lui était venue de ses instincts et de son intuition remarquables, mais la coïncidence était trop étrange. L’énergie. La chaleur. La puissance. Tout cela faisait partie de lui. Commençait-elle à l’intégrer à son tour ? Quelle sorte de druidesse allait-elle devenir ? Ils ne pouvaient pas savoir. Il avait hâte de le découvrir, mais il avait aussi envie d’attendre encore un peu.


    — Merde.


    — Quoi ? s’enquit-elle aussitôt.


    — Rien. (Puis il soupira et se massa le dessus du nez.) Non, attends. Excusez-moi. Je voulais dire que tu ne dois pas t’inquiéter. Ce sont juste des pensées qui tourbillonnent dans ma tête et me donnent mal au crâne.


    — Je vois. N’espérez aucune pitié de ma part. Pour m’impressionner, il faudrait que vous ayez des nausées ou que… du sang sorte de vos yeux.


    Noah la dévisagea, littéralement incrédule.


    — As-tu vu beaucoup de choses de ce genre dans ta vie ?


    — Vous savez, il vaut mieux ne pas répondre à certaines questions.


    Le pire, c’était qu’elle n’avait pas l’air de blaguer. Noah repensa immédiatement au brusque épilogue de leur première rencontre dans le monde réel.


    — J’ai un plan, dit-il d’un air absent, délaissant cette question au profit de préoccupations plus urgentes. Tu vas t’habiller, puis tu te reposeras pendant que je prépare notre voyage. Dans ton état, je ne serais pas surpris que tu dormes pendant tout le trajet.


    Il détourna volontairement le regard, pour lui trouver des habits.


    — Ça m’étonnerait. Je n’aime pas dormir pendant qu’on roule.


    — En fait, je pensais plutôt voyager par les airs.


    — Par les airs ? C’est plus rapide, mais pourra-t-on dénicher un vol dans un délai si court ?


    — Je dispose de moyens de transport privés, dit-il, de nouveau délibérément vague.


    Il choisit un modèle court en coton parmi une collection de robes qui ne semblaient pas descendre plus bas que mi-cuisses. Kestra était visiblement une fille moderne aimant exhiber sa féminité et son corps affûté. Toutes les robes étaient élégantes et légères, ni traditionnelles ni voyantes. Elle possédait aussi une petite collection de robes du soir très sophistiquées, de stylistes assez réputés, ce qui confirmait qu’elle disposait de ressources financières non négligeables. Noah ne pensait pas que les robes courtes étaient appropriées pour un mois d’octobre en Angleterre, mais il l’avait déjà vue dans cette tenue.


    — En fait, je préférerais ma robe de velours rouge, dit-elle avant qu’il lui montre quoi que ce soit. (Elle trouvait tellement intime qu’il choisisse ce qu’elle allait porter.) Si vous l’apercevez dans l’obscurité.


    Il l’avait déjà en main alors qu’elle parlait encore. Il la posa sur le lit, puis se dirigea vers l’unique commode de la chambre. Il sélectionna un soutien-gorge et une culotte avec un tel soin que Kestra en rougit. Sans doute parce qu’elle n’aimait pas qu’on s’occupe d’elle alors qu’elle était malade. Mais non, elle ne devait pas se voiler la face, elle rougissait parce qu’elle aimait ce qu’il avait choisi, parce que c’était sexy, et qu’elle avait acheté ces sous-vêtements après avoir fait l’amour avec lui, dans une volonté inconsciente de séduire.


    Baisé. Nous avons baisé. Pas fait l’amour, s’empressa-t-elle de corriger.


    — Tu ne portais pas de bas l’autre jour…


    Il n’acheva pas la question, laissant la place aux souvenirs de cette rencontre torride. Kestra remua sous le drap, et le frottement du tissu contre sa peau la stimula terriblement. Elle croisa un bras désinvolte sur sa poitrine pour tenter de dissimuler le brusque durcissement de ses tétons.


    — Je… porte des jarretières et des bas, mais je n’ai encore rien trouvé qui me plaise, parvint-elle à articuler sur un ton relativement neutre.


    — Oh. J’ai oublié que tu devais acheter…


    Il s’interrompit de nouveau.


    Elle le vit fermer les yeux, et fut extrêmement tentée de lui demander à quoi il pensait en cet instant précis. Au bout d’un moment, il la dévisagea et esquissa un sourire qui n’atteignit pas ses yeux.


    — Cette fois, nous emporterons tes vêtements.


    — Les boutiques de luxe seront désolées de l’apprendre, blagua-t-elle sans enthousiasme.


    Mais il sourit néanmoins.


    Noah alla s’asseoir face à elle sur le lit. Il repoussa une de ses mèches, et la dévisagea. Kestra décela la gravité dans ses yeux, et sa gorge se contracta sous l’effet d’une angoisse incompréhensible.


    — Lorsque nous serons chez moi, je te serais très reconnaissant si tu m’autorisais à aborder certains… sujets inhabituels.


    — Des sujets inhabituels ? (Elle eut l’air perplexe.) Quelle étrange formulation.


    — Crois-moi, tu n’as jamais eu ce genre de discussion.


    — J’aurais préféré que vous ne disiez rien, soupira-t-elle de frustration.


    Il la dévisagea, totalement confus.


    — Je vais me tracasser, me demander pendant tout le trajet ce que vous voulez me dire d’inhabituel, expliqua-t-elle.


    — Je ne pense pas que tu doives t’inquiéter. Et tu n’as aucune chance de trouver la réponse toute seule, donc autant ne pas te poser de questions.


    — Et c’est tout, hein ? Vous croyez qu’il suffit de me dire de ne pas m’inquiéter et de ne pas me poser de questions ?


    — Je fais appel à ta logique, dit-il, esquissant un sourire. Mais tu deviens soupçonneuse comme une femme.


    — Oh. (Elle plissa les yeux et fronça le nez en agitant un doigt de réprimande.) Vous dites ça parce que j’ai failli faire cette remarque sur les hommes.


    — Je t’ai dit que les remarques sur les hommes ne me touchaient pas.


    — Ben voyons.


    Elle n’était manifestement pas d’accord.


    — Allez. Habille-toi, lui ordonna-t-il. À moins que tu n’aies besoin de mon aide ?


    — Non ! (Elle lui arracha ses vêtements, et dut réprimer une nausée car elle avait bougé trop vite.) Allez poser ailleurs ces mains mortelles, ordonna-t-elle sans penser au qualificatif qu’elle utilisait.


    — Mains mortelles ? répéta-t-il, soudain circonspect.


    Kestra se figea, se mordit la lèvre, et fit une légère grimace en comprenant qu’elle avait exprimé ses pensées à voix haute.


    — Oui. Mortelles, dit-elle, affrontant les conséquences de ses paroles. Fatales. Dangereuses. Autrement dit, des mains qu’il vaut mieux éviter.


    — Je vois.


    — Est-ce que vous partez pour que je puisse m’habiller ?


    — Oui.


    — Eh bien, oserais-je dire que c’est un départ laborieux ?


    Noah se leva et sortit de la chambre. Il rejoignit le comptoir de la cuisine, incapable de retenir un sourire.

  


  
    Chapitre 12


    Banda s’enfuyait à toutes jambes.


    Il avait été repéré en ville. Il avait dû s’y rendre, mais chaque ombre y possédait sa lumière. Il les sentait sur ses traces, glissant comme lui d’ombre en ombre, tout aussi doués et suffisamment puissants pour le traquer. Il ne comprenait pas ce qu’ils lui voulaient. Leurs peuples n’étaient pas ennemis, et Banda n’avait embêté aucun membre de leur espèce.


    Dans sa fuite à travers les rues de la ville, il lui arrivait de croiser la trajectoire de l’horrible lumière, à la fois synonyme de mort imminente et immense bénédiction puisqu’elle donnait naissance au sanctuaire de l’ombre. Chaque fois qu’il la sentait sur sa peau, il était pris de démangeaisons irritantes qui se propageaient à tout son système nerveux.


    Le jeune individu du peuple des ombres n’entendait que le martèlement de ses pas sur la chaussée et le râle de sa respiration saccadée. Insensibles à la lumière, les vampires étaient plus rapides que lui. Ils craignaient uniquement le soleil, qui ne risquait pas d’apparaître à cette heure avancée de la nuit. Cela dit, Banda préférait encore se faire rattraper par les vampires que par le funeste soleil.


    Il ne maîtrisait pas suffisamment ses pouvoirs pour résister à un groupe d’individus aussi puissants. Il devait essayer de contacter un membre plus expérimenté de son peuple, même si les chances de trouver une telle personne en ville étaient minimes. Il devait d’abord arrêter de courir aveuglément.


    Banda devait aussi faire une pause car il avait mal partout, en raison de sa course effrénée et des gifles de lumière qui le brûlaient. Il tenta de maîtriser sa respiration et, avec l’énergie du désespoir, parvint à se confondre avec les ombres épaisses d’un bâtiment de briques gris et rose.


    Lorsque sa proie se volatilisa, Cygnus s’arrêta à un pâté de maisons de celle-ci. Un rapide balayage de la zone ne lui permit pas de la localiser ; le petit caméléon s’était surpassé. Mais Cygnus et ses comparses savaient qu’une minute auparavant leur proie était juste devant eux, et qu’elle disposait de très peu d’endroits pour se cacher. Un membre aussi inexpérimenté du peuple des ombres ne pourrait pas tromper très longtemps des vampires proches de lui. Cygnus avait soigneusement sélectionné leur gibier. Certes, les vampires avaient aussi le don de se fondre parmi les ombres et d’embrumer les esprits des passants pour rester inaperçus, mais Cygnus savait, pour en avoir été témoin, que les membres du peuple des ombres possédaient d’autres talents dont ils ne se vantaient pas.


    Environ un siècle auparavant, Cygnus avait accompagné Damien pour expulser une meute du peuple des ombres qui semait la pagaille le long des terres de chasse du prince vampire. Les ombres harcelaient les vampires, et faisaient s’enfuir les proies de ces derniers en les terrorisant ou en jouant aux esprits frappeurs.


    Les ombres importunaient aussi les humains. Or Damien n’appréciait pas que des vagabonds laissent des traces qui pourraient amener les autorités à s’interroger, ce qui compliquerait la chasse pour les vampires et mettrait en péril l’incognito des Nocturnes. Heureusement, les humains avaient tendance à trouver des théories pour expliquer l’inexplicable, et Damien s’était empressé d’exiler la meute au bout du monde, dans un endroit plongé la plupart du temps dans l’obscurité.


    Mais auparavant Cygnus avait traqué un individu errant, une ombre qui s’était retrouvée séparée de sa meute. Lorsqu’il avait retrouvé la petite salope, elle l’avait regardé dans les tréfonds de l’âme, et l’avait mis sens dessus dessous. Il lui avait fallu trois jours pour s’en remettre, et pour se souvenir de ce qui s’était passé. Il n’en avait jamais parlé à Damien, estimant que cette information pourrait se révéler utile un jour ou l’autre. La réalité dépassait à présent tous ses espoirs. Il était curieux de découvrir le pouvoir qu’il allait dérober à sa nouvelle victime.


    Cygnus s’immobilisa soudain à l’approche d’un bâtiment de briques, tous les sens en alerte. Le truc était à présent d’isoler le jeune individu du reste des ombres.


    Banda retint son souffle. Si nécessaire, il pouvait tenir six minutes. Il inspira le moins possible, car le vampire avait une excellente ouïe. La situation empira quand les autres rejoignirent leur chef. Ils savaient où il se cachait, car ils avaient l’attention rivée sur le bâtiment contre lequel il était tapi. Pour se tirer d’affaire, il suffisait à Banda de rester parfaitement concentré, le temps que les vampires se lassent. Ce qui n’était pas gagné car ils étaient tenaces et pouvaient se révéler extrêmement patients.


    Le meneur des vampires passa pour la quatrième fois devant Banda, et celui-ci dut réprimer la peur qui le saisit à la gorge. Le vampire fit soudain volte-face et, toutes griffes dehors, tendit la main dans le néant pour s’emparer du visage de Banda. Lorsque ce dernier tituba hors des ombres, il sentit les serres lui percer cinq trous sur les joues et le front. Le vampire déplaça ensuite son emprise, et perfora cinq autres trous. Il prit contre lui le jeune membre du peuple des ombres qui se débattait, sous les rires de ses acolytes.


    Le chef de la bande tira la tête de Banda vers l’arrière, avec une violence superflue, manquant presque de décapiter le jeune homme. Celui-ci coassa de protestation ou de peur, sentant de nouveau la brûlure des griffes du vampire qui lui arrachèrent le col de sa chemise. Le chef le bâillonna de sa paume pour l’empêcher de crier, l’étouffant littéralement. Banda sentit un souffle brûlant et une langue froide et gluante lui lécher le cou, et frissonna de répulsion. La langue s’immobilisa soudain et, paralysé d’effroi, Banda sentit ses propres pulsations contre cette chose humide qui l’explorait.


    Cygnus rejeta la tête en arrière avant de frapper à la vitesse d’un serpent. Au lieu de percer deux trous pour se nourrir, comme le faisaient tous ceux de son espèce, il se servit de ses crocs pour trancher le côté de la gorge de sa victime. Le liquide rouge jaillit dans sa bouche et sur ses vêtements, et il prit de longues goulées narcotiques du sang du Nocturne tétanisé de peur.


    Les autres se pressèrent en avant, dans l’attente de leur tour.


     


    — Ma douce…


    — Hmm ?


    — Je dois vraiment aller patrouiller le long de la frontière. Avec ces rebelles en cavale, je ne me sentirai pas en sécurité tant que je ne l’aurai pas fait.


    Syreena dévisagea son époux, couchée sur son corps nu. Elle lui embrassait nonchalamment le torse et le cou, n’oubliant pas d’y ajouter les petits coups de langue sur la gorge qui, elle le savait, le rendaient fou.


    — Damien, tu sais qu’ils ne viendront pas ici. Avec toi, Stephan et Jasmine réunis, ils se précipiteraient au-devant d’une mort certaine. Et à lui seul, le personnel de la maisonnée forme une petite armée. Sans parler de la garde au grand complet et des mesures de sécurité pointilleuses que Stephan et toi avez mises en place.


    — Jasmine est absente, fit-il remarquer en caressant son épaule irrésistible.


    Damien savait que son épouse se considérait davantage comme une bagarreuse et un soutien indéfectible que comme une femme de grande beauté. Elle prétendait que sa sœur Siena, la sensuelle reine des lycanthropes, avait hérité de tous les gènes féminins en même temps que de ses traits de puma. Damien avait une tout autre opinion.


    — Ah oui. (Syreena soupira d’aise et revint se pelotonner contre le cou de son mari, qu’elle embrassa.) C’est vrai. Je savourais tellement cette tranquillité que j’en avais presque oublié la raison. Est-ce que je t’ai déjà dit que… ?


    Damien gronda et la repoussa soudain pour se relever, ignorant son rire.


    — Quoi que ce soit, je préférerais que tu continues à te taire, la prévint-il avec gravité.


    Guère intimidée, Syreena continua à glousser, étendue de tout son long, la tête penchée par-dessus le bord du lit. Ses cheveux couleur charbon, dotés d’une circulation sanguine et sensitifs de la racine à la pointe, étaient éparpillés sur le matelas comme un millier de petits serpents bondissants qui cherchaient à éviter le contact du sol froid.


    — Damien, fredonna-t-elle en le regardant à l’envers. Tu dois avoir remarqué qu’elle a la mauvaise habitude de débarquer pour régler des affaires urgentes juste au moment où nous faisons l’amour.


    Damien s’était douté qu’elle mettrait cela sur le tapis. Et pourquoi s’en serait-elle privée ? Si Jasmine avait dans un premier temps fait preuve de subtilité, elle se montrait de plus en plus effrontée, sans se soucier que l’on repère son petit manège. Dans ses jeux de pouvoir, Jasmine n’avait de cesse d’agacer Syreena.


    Le prince vampire observa sa femme sans répondre, et s’abîma dans la contemplation de ce corps irrésistible, allongé sur les draps froissés comme une vierge sacrifiée. Il se demanda si elle avait conscience qu’elle se caressait distraitement le corps pendant qu’ils discutaient. Il n’y voyait aucune volonté de séduction, mais seulement un désir insatiable d’être stimulée, qui lui venait de sa sexualité actuellement exacerbée. Il grogna comme un prédateur, lorsqu’il fut traversé de furieux éclairs de chaleur et de besoins qu’il serait impossible d’assouvir, même après des siècles de vie commune. Il aimait tout en elle. De ses défauts à sa perfection, elle était insupportablement exquise. Et pas uniquement sur le plan physique, même s’il aurait un faible en la matière dans les semaines à venir.


    Il la vit sourire, sachant qu’elle était extrêmement satisfaite de la façon dont il réagissait à son observation. Elle leva le bras et lui fit signe, avec son vilain petit doigt, de le rejoindre, absolument certaine qu’il s’exécuterait. Elle se passa ostensiblement la langue sur les lèvres, et Damien prit soudain conscience de leurs positions respectives et de toutes les opportunités fort intéressantes qu’elles offraient, pour peu qu’il s’avance de quelques pas.


    — Je lui parlerai à son retour, dit-il avant de faire ces quelques pas et d’oublier de nouveau toute patrouille le long de ses frontières.


     


    Kestra s’éveilla en sursaut, s’assit et cligna des yeux pour s’adapter à la lumière tamisée.


    La lumière.


    La portée de ce constat lui échappa quand elle perçut une odeur de savon et de vapeur. Elle vit Noah entrer dans la chambre, avec une serviette autour des hanches et une autre avec laquelle il essuyait ses mèches ruisselantes. Elle retint son souffle. Il était beaucoup trop gracieux pour quelqu’un de sa carrure, mais aussi trop splendide pour ne pas le contempler. L’ondulation de ses muscles sous sa peau évoquait une panthère à l’allure tranquille mais déterminée.


    La comparaison avec un prédateur était justifiée. S’il était tout aussi poli et raffiné qu’elle, en tant que femme, il lui était plus facile de masquer ses aspects menaçants. Personne ne s’attendait à ce qu’une blonde platine soit dangereuse. Alors qu’un homme bâti comme lui devait lutter contre le préjugé inverse selon lequel il ne pouvait que se montrer agressif, voire violent. Mais elle découvrait qu’au-delà de sa virilité manifeste, cet homme possédait une profondeur qui l’alertait. Elle se sentait trop à l’aise. Elle commençait à l’apprécier. Elle ne pouvait se permettre de s’attacher ou, pire encore, d’entretenir une relation. À l’observer rôder ainsi dans la chambre avec une telle assurance, elle comprit qu’elle était peut-être dépassée par les événements et que, si cet homme décidait qu’il la voulait, elle n’aurait nulle part où se cacher.


    À vrai dire, elle le savait depuis le début. Et elle avait conscience qu’il était déjà beaucoup trop tard pour quitter le navire qui tanguait furieusement vers lui.


    OK, parfait, se raisonna-t-elle. Ça pourrait être marrant. Les perspectives sont alléchantes. Il est diablement sexy, c’est un amant incroyable, même si mon évaluation repose sur un échantillon beaucoup trop limité, et ce n’est pas un idiot avec qui je m’ennuierais à mourir. Il l’attirait. OK. Rectification : il l’attirait vachement. Et puisqu’il respectait ce joli code d’honneur, si elle voulait brusquement tout arrêter, elle n’aurait qu’à lui avouer ce qu’elle faisait dans la vie. Ouais, ça le ferait détaler sur-le-champ.


    Elle devait juste éviter d’agir stupidement, par exemple en tombant amoureuse. En fait, avec lui, il valait sans doute mieux réprimer toutes ses émotions. Parce que, indépendamment de sa musculature et de son aura de pouvoir, Noah constituait surtout une menace pour son cœur avide de relations dépassant la simple camaraderie qu’elle partageait avec Jim, la seule personne dont elle se considérait proche. Et encore c’était largement une vue de l’esprit.


    — Tiens, tu es réveillée, dit-il d’un air moqueur.


    Elle reporta son attention sur Noah qui se dirigeait vers la garde-robe près du lit. Pourquoi finissait-elle toujours dans son lit, ou dans une chambre, où l’un des deux, voire les deux, était à moitié ou entièrement nu ? Le fruit du hasard, supposa-t-elle. Quant à savoir s’il s’agissait d’un hasard heureux ou non…


    Heureux. Elle l’observa se déplacer et retint un soupir. Indéniablement heureux. Cet homme était un péché ambulant, en attente d’être commis. Après tout, elle avait déjà péché, jusqu’à sentir la morsure des flammes. Et elle se consumait encore. Son corps devenait douloureux quand il s’approchait d’elle. Sa libido se souvenait de lui. De même que son esprit. Si elle pouvait retirer son cœur et son âme de l’équation, elle pourrait additionner leurs deux corps et les combler d’orgasmes.


    Elle savait qu’il la désirait. Plus encore, ses yeux exprimaient un appétit dévorant, même s’il tentait de le dissimuler derrière des nuages de fumée grise et ses bonnes manières. Kestra tritura le col de sa robe, les yeux rivés sur sa cible. L’eau perlait sur sa peau mate, roulait le long de son torse, de ses bras et de son dos avec une lenteur affriolante. Kestra se pourlécha en s’imaginant attraper la goutte qui dévalait à présent son ventre en direction de son nombril.


    Elle eut tout naturellement l’attention attirée sur le sentier de poils foncés qui conduisait au bord de sa serviette, laquelle lui gâcha le plaisir et la contraignit à porter le regard plus bas. Les poils de ses cuisses étaient humides. Elle devait admettre qu’elle avait un faible pour la fermeté de ces dernières, qui traduisait son extrême virilité. Kes remua, et une vague de chaleur parcourut son corps quand elle songea qu’elle pourrait toucher, goûter… sentir de près cette odeur sensuelle et masculine de bois qui se consumait.


    Non, ce ne serait pas la fin du monde si elle profitait de lui un moment, à condition qu’il partage ses intentions futiles. Elle désirait ardemment revivre cette expérience. Elle craignait que ce qui était arrivé dans le petit salon ne soit qu’un extraordinaire coup de chance, survenu dans la chaleur de cet instant attendu depuis longtemps. Elle redoutait de ne plus jamais ressentir une telle intensité, un tel relâchement, alors qu’elle en avait tant besoin… comme l’indiquait la fine pellicule de sueur qui recouvrit sa peau. Elle dut prendre une inspiration pour ne pas lui bondir dessus comme une assoiffée de sexe.


    Tout cela était tellement nouveau pour elle. Pourquoi était-elle assaillie de telles pensées ? De telles sensations ? Elle était excitée, tout son corps tendu vers lui, même s’il n’en avait pas conscience. S’il s’arrêtait pour l’observer, et qu’il aperçoive sa peau luisante et ses tétons tendus sous le velours rouge, que ferait-elle ? Elle l’attirerait à lui ? Elle l’inviterait à combler le vide qu’il avait laissé entre ses jambes lorsqu’il s’était retiré la dernière fois ? Ce serait si grave que ça ?


    Noah ouvrit la porte de la garde-robe et disparut de son champ de vision ; il dissimula soigneusement son expression et lutta pour tempérer les sursauts d’émotion et le besoin qui tempêtait en lui. Il courba la tête et s’efforça de respirer, de refroidir le torrent de sang surchauffé qui l’inondait et le durcissait comme du fer jusqu’à le faire souffrir. Même s’il n’avait pas remarqué la sensualité qui suintait du corps de Kestra, même s’il n’avait pas vu qu’elle s’empourprait, il aurait perçu ses pensées qui avaient fracassé les barrières de son esprit pour s’immiscer dans le sien. Pas avec des mots ou des phrases, mais sous la forme d’impressions nettes de son désir pour lui et des requêtes de son corps.


    Noah avait l’habitude de percevoir les réflexions de sa sœur Legna. En tant que démone d’esprit, elle avait toujours tout partagé avec lui pour s’exercer, et parce qu’elle y voyait un prolongement logique de leur relation privilégiée.


    Mais avoir accès aux pensées sauvages de sa compagne imprégnée constituait une tout autre expérience. C’était enivrant de sentir et de connaître son appétit pour lui, de comprendre distinctement ce qu’elle voulait au plus profond d’elle-même. Toutefois, elle ignorait qu’il devenait capable de lire ses pensées, ou qu’elle pouvait sans doute également lire les siennes. Il devait se montrer prudent. Puisqu’elle était inexpérimentée, elle pourrait confondre leurs besoins, et refléter par inadvertance les pulsions sauvages qui dominaient les pensées de Noah. Kestra menaçait son sang-froid au plus haut point et, si certaines des passions enfouies en lui étaient exquises, d’autres étaient potentiellement dangereuses.


    Noah était d’avis que même les démons ne comprenaient pas totalement les émotions liées à l’élément feu ; selon eux, les émotions étaient réservées aux femmes, donc peu dangereuses. Leur roi n’était que force physique, feu et énergie, tandis que sa sœur Hannah, également démone de feu, avait le monopole des émotions.


    Mais au-delà d’un certain âge, ou même en fonction de la combinaison génétique, les pouvoirs démoniaques entraient en territoire inconnu. Noah serait bientôt un Ancien, ses pouvoirs se développaient, et ses émotions devenaient de plus en plus instables. Jusqu’à présent, il avait réussi à les maîtriser, grâce à ses études, à ses responsabilités, et à une volonté de fer. La jalousie. La colère. La rage. La haine. La passion. L’amour. La dévotion. La douleur. La loyauté. La joie. L’extase. Le potentiel de ces émotions était stupéfiant. Là où les autres avaient cru qu’il perdait son sang-froid, ils ne s’étaient pas doutés qu’il se dominait en fait encore à moitié. Il ne pourrait sans doute jamais donner libre cours à toute sa sauvagerie. Maintenant qu’il avait vu les ravages provoqués par une perte de sang-froid limitée, il n’osait pas imaginer les conséquences d’un relâchement total, dont il avait été si proche avant que Kestra entre dans sa vie.


    Que se produirait-il si, dans toute son innocence, Kestra activait accidentellement cette volatilité ? Noah manquait de temps pour la préparer, l’aube poindrait dans quelques heures seulement. Que pourrait-il leur arriver lors de la nuit de la lune sacrée ? Personne ne le savait. Les individus comme lui étaient rares, il possédait un pouvoir phénoménal pour son âge.


    Et si elle n’était pas encore assez forte pour tempérer les élans de puissance qu’il pourrait laisser s’échapper, pris dans la fougue de l’instant ? Il savait déjà qu’il ne pouvait plus se contenir à son voisinage. Elle-même ne craindrait rien car il pouvait protéger du feu une personne proche de lui, mais pourrait-il protéger un château rempli de conseillers et de visiteurs ? De domestiques et d’amis ? Certes, à Samhain, nombre d’entre eux seraient sans doute ailleurs pour fêter la pleine lune, mais ceux qui n’avaient pas de projets ou qui redoutaient de succomber à leurs désirs étaient libres de rester.


    Noah se massa la tempe. Tous ces soucis lui donnaient mal à la tête. Trop à faire en trop peu de temps. Y compris emmener au lit sa magnifique compagne, comme elle le méritait, en toute sincérité, dans une complète ouverture d’esprit. Une douleur oppressante lui vrilla le crâne, et se propagea à la nuque et aux épaules.


    — Je ne peux pas croire que j’ai dormi pendant tout le trajet, déclara enfin Kestra quand elle se lassa de tenter de l’apercevoir par-delà la porte de la garde-robe. Comment est-ce possible ? La voiture, puis l’avion, de nouveau la voiture, et enfin jusqu’en haut de l’escalier ? Je ne dors jamais autant. J’ai dû être d’un ennui…


    — Tu étais épuisée, tu récupérais, protesta-t-il, fouillant lentement parmi ses vêtements avant de choisir une tenue contemporaine, composée d’un pantalon et d’un polo noirs.


    Sans doute avait-il raison.


    Kestra se renfrogna et se massa la tempe en ressentant une vive tension jusqu’en bas de la nuque. Elle ignorait l’origine de ce mal de tête soudain, car elle ne s’était pas sentie aussi calme depuis que Noah l’avait secourue dans l’appartement de Sands. Puisqu’il était dissimulé par la porte de la garde-robe, elle eut le temps de repousser la douleur et d’esquisser un sourire à moitié convenable avant qu’il émerge habillé. Il contourna le lit et vint s’asseoir face à elle. À cette distance, elle s’aperçut que les rides au coin de ses yeux ne s’expliquaient pas toutes par son sourire et qu’il avait la bouche contractée. Elle lui effleura tendrement le visage.


    — Hé, dit-elle doucement, le cœur battant, hésitant entre l’anxiété et l’euphorie.


    — Salut, répondit-il, son charmant sourire gagnant ses yeux.


    — Et si nous avions cette fameuse discussion ?


    Il parut troublé, et se frictionna vigoureusement la tempe du pouce. Au moins, elle n’était pas la seule, songea-t-elle amusée.


    — Kes… es-tu heureuse dans la vie ?


    Kestra fut stupéfiée par cette question. Elle eut instinctivement envie de répondre qu’elle était fichtrement heureuse, merci beaucoup, alors allez vous faire foutre. Elle savait pourquoi il posait cette question, et son cœur se mit à battre douloureusement dans sa poitrine.


    — Parfois.


    Le souffle court, elle ne trouva rien d’autre à dire. Quelle réponse débile ! Elle était censée avoir une opinion ! Qu’est-ce qui clochait chez elle, merde ?


    — Tu me donnes l’impression d’avoir une vie bien remplie.


    — C’est le cas, approuva-t-elle plus à l’aise. (Il avait compris, ce qui compensait tout ce qu’elle ne parvenait pas à lui exprimer.) Le travail et les loisirs m’emmènent aux quatre coins du monde. Je vois et je fais des choses qui rendent ma vie pas vraiment… banale.


    — Je comprends. Je n’ai pas non plus une vie très banale.


    Elle ne le croyait pas. Ses racines étaient ici, dans son immense château hors du temps. Il pouvait apparemment s’appuyer sur un large réseau d’amis. C’était d’ailleurs le genre d’homme qui engendrait ce type de loyauté. Elle n’avait qu’à se rappeler l’aisance avec laquelle il avait contourné ses mécanismes de défense plutôt dissuasifs, sans qu’elle le remarque. Elle lui enviait franchement ses aptitudes relationnelles. Toutefois, un tel don impliquait des attaches et des liens, dont elle avait depuis longtemps décidé de se passer. Contrairement à lui, elle était incapable d’éviter de se faire des ennemis.


    Il lui avait déclaré être un chef culturel, un terme vague qui impliquait des responsabilités politiques. Il devait servir de point de ralliement pour son peuple. Seuls les individus jouissant de ce type de pouvoir et de dévotion pouvaient aussi facilement parler de leur « peuple ».


    — Je ne pense pas que votre vie soit, même de loin, aussi tumultueuse que la mienne. Certains de mes passe-temps ont de quoi hérisser les poils sur les bras.


    — Comme ? l’invita-t-il.


    — Le rafting, la spéléologie, les sauts extrêmes, entre autres d’une falaise… (Elle s’interrompit en apercevant son expression figée. Il n’était pas fâché. Juste immobile.) Noah, dit-elle prudemment, repoussant sa déception, ne me posez pas de questions si vous ne pouvez pas entendre les réponses. Je m’efforce d’être sincère, et ce n’est pas dans mes habitudes.


    Noah cligna des yeux face à ce tendre reproche. Elle avait raison. Elle aussi voyait au-delà du masque derrière lequel il tentait de dissimuler ses réactions face à son énumération de loisirs trompe-la-mort. Comment pouvait-il lui faire comprendre qu’il était terrorisé à l’idée qu’elle soit blessée ou tuée ? Il ne pourrait supporter de vivre sans elle. Imprégnation ou pas, il serait incapable de vivre dans un monde où il ne pourrait toucher ses cheveux doux comme le sucre, goûter sa bouche onctueuse, rire à ses traits d’humour acérés.


    Elle faisait preuve de sagesse, elle s’efforçait de dépasser ses limites pour communiquer avec lui, ce qui indiquait sa capacité à s’adapter et à se montrer réceptive. Il décelait la souffrance en elle, il savait que tous ces loisirs et les autres dangers qu’elle affrontait visaient à éliminer une peur qu’elle ne parvenait pas à canaliser. Plus leurs esprits se rapprochaient, plus il en était absolument certain.


    Toutefois, il n’avait pas le droit de la juger, ni de lui imposer des barrières. Il n’avait même pas eu la courtoisie de la prévenir que sa vie allait changer.


    Mais il allait le faire.


    — Kes, si c’est le danger que tu cherches, il est beaucoup plus proche que tu ne le crois, lui dit-il doucement, en lui touchant de nouveau les cheveux. Tu es destinée à être importante. Tu es destinée à occuper une position dangereuse.


    — Je le sais déjà, dit-elle, le dévisageant d’un air perplexe. En revanche, j’ignore comment vous, vous le savez.


    — Tu es née pour être mienne.


    Noah riva son regard au sien et, de toute sa force mentale, propulsa cette pensée dans son esprit, en faisant appel à ce que Legna lui avait enseigné.


    Kestra sentit un violent frisson lui parcourir la peau, son mal de tête redoubla d’intensité, et puis…


    Les mots s’insinuèrent dans son esprit. Il était impossible que ce soient les siens car c’était la voix de Noah qu’elle entendait, profonde et claire, riche et séduisante. Elle en était sûre, d’autant que ses yeux en disaient long, répétant sans cesse la phrase.


    — Tu es née pour être mienne.


    — Non, murmura-t-elle, secouant aussitôt la tête et essayant de déloger la main qui se trouvait dans ses cheveux.


    Il se rapprocha d’elle, et plaça sa bouche presque contre la sienne, mêlant leurs souffles chauds.


    — Écoute-moi très attentivement, Kestra. Regarde-moi dans les yeux, et souviens-toi d’une seule chose. Fie-toi à toi-même. Fais-toi confiance si tu ne me fais pas confiance. Tu ris au nez de la peur, non ? Tous tes actes et toutes tes paroles l’indiquent. Je te demande de ne pas avoir peur de moi pendant un instant, le temps que tu m’écoutes jusqu’au bout. Ne t’enfuis pas sans me laisser t’expliquer.


    Le souffle court, Kestra écarquilla les yeux, mais elle était incapable d’avoir peur de lui quand elle le regardait. En revanche, la pensée qui flottait dans son esprit la terrifiait : elle le croyait quand il prétendait qu’elle était née pour être sienne.


    Au plus profond de son âme.


    Il glissa la main sur sa nuque, un geste protecteur désarmant qui la relaxait totalement. Mon Dieu, il possédait un toucher magique, elle en était à présent convaincue. Il était comme un magicien s’apprêtant à sortir un tas de lapins de son chapeau.


    Elle lâcha un petit rire hystérique.


    — OK, dit-elle dans un souffle, expliquez-vous. Racontez- moi tous vos secrets, et je promets de ne pas m’enfuir en courant avant que vous ayez terminé, si tant est que j’en aie envie.


    — Chérie, dit-il contre ses lèvres. (Ce seul mot traduisait son envie de l’embrasser, et sa détermination à ne pas le faire tant qu’il ne jugerait pas que ce serait approprié.) Je te jure que je ne te ferai jamais de mal, j’en suis incapable. J’ai besoin que tu le saches. En dehors de nos ébats frénétiques, je ne te blesserai jamais volontairement. Tu me crois ?


    — Des ébats frénétiques ?


    Elle sourit en dépit de toutes les émotions qui se livraient une guerre civile en elle. Comment parvenait-il à la faire rire dans ces circonstances ?


    — C’est un terme très bien choisi, poursuivit-elle. Élégant, de bon goût, et pourtant sincère.


    — Merci, dit-il, les yeux luisants.


    — De rien.


    — Mais j’ai besoin de savoir que tu me crois.


    Elle le croyait, mais pendant une minute elle fut incapable de parler. Elle s’efforça de rassembler ses pensées. Pourquoi semblait-il prétendre l’avoir blessée durant leurs ébats ? Ç’avait été assez sauvage, très intense, mais elle était résistante. Peut-être pensait-il l’avoir blessée. L’ego masculin pouvait être énorme.


    Puis elle se rappela ses coups de soleil. Dus aux frictions contre le tapis ? Non, il n’y avait pas de tapis. Comment s’était-elle brûlée ? Elle n’avait pas pris le soleil, et encore moins toute nue en plein mois d’octobre, or elle était brûlée sur ses…


    Noah ne put y résister. La voir réfléchir, observer la lutte qu’elle menait pour dissimuler ses expressions était douloureusement poignant, et elle était si belle. Avant de pouvoir se dominer, il l’embrassa.


    La foudre s’abattit sur eux.


    Des deux côtés, la reconnexion fut instantanée, la faim, la reconnaissance, et une brûlure lancinante qui détestait être contenue. Il avait voulu la rassurer, lui exprimer sa confiance dans son aptitude à gérer la situation. Noah n’avait pas anticipé cette conflagration brutale. Et pourquoi pas ? Quand l’avait-il embrassée sans que la passion s’enflamme comme un violent incendie ?


    Kestra manifesta son désir en mettant les mains dans ses cheveux pour l’attirer vers elle, en enfonçant la langue dans sa bouche car elle voulait le goûter. Il était brûlant comme le feu, il avait le goût fumé des passions refoulées qui attendaient d’être déterrées. Elle sentit le tremblement qui s’empara de tout le corps de Noah au contact du sien.


    Elle avait le goût des friandises sucrées, il ressentait sa merveilleuse agression comme un pur aphrodisiaque. Noah la prit sur ses genoux ; il avait besoin de sentir la chaleur intense de son corps. Il ignorait totalement comment il était parvenu à se dominer ces derniers jours. Comment avait-il pu se nier de la sorte après avoir éprouvé de telles sensations une fois qu’il l’avait enfin trouvée ?


    Kestra se posait exactement la même question. Pourquoi l’avait-elle quitté ? Elle ne s’en souvenait plus. Quelle folie de se priver de telles sensations. Blottie sur ses genoux, elle découvrait à quel point son baiser suffisait à l’exciter, elle en sentait la preuve contre ses fesses. Mon Dieu, elle adorait ça.


    — Non !


    Noah se mit soudain debout, la repoussant sur le lit, et il s’obligea à s’écarter. Il ferma les yeux afin de rassembler ses esprits sans devoir affronter la vue de la passion sur sa bouche et du désir lové dans les courbes de son corps sensuel. Le pire étant l’expression confuse, proche de la douleur, qu’elle avait dans les yeux.


    — Je veux dire… (Il s’éclaircit la voix, maudissant en son for intérieur la lune croissante. Il pouvait se maîtriser. Il savait qu’il le pouvait. Il le devait.) Kestra, même si je désire plus que tout… Il faut d’abord parler.


    Cette déclaration eut l’effet escompté. La douleur laissa place à la compréhension, et il aperçut même une forme de gratitude. Il aperçut ou sentit, car leur connexion devenait plus forte à chaque contact, à chaque instant.


    — Merci, dit-elle doucement, en lissant le bas de sa robe. Peu d’hommes feraient…


    Elle n’en dit pas davantage, sachant qu’il comprenait.


    — Kes, dit-il. (Son prénom lui brûlait les lèvres et, s’emparant passionnément de ses mains, il s’agenouilla à ses pieds.) Physiquement, je ne suis pas l’homme que tu crois. (Elle eut l’incroyable audace de sourciller d’un air entendu, ce qui le fit rire.) Non, je ne parle pas de ça, la réprimanda-t-il en lui serrant les mains.


    — Alors expliquez-vous s’il vous plaît.


    — Je ne suis pas humain, Kestra.


    OK, je ne m’attendais pas à ça.


    Noah perçut distinctement cette pensée.


    — Et tu t’attendais à quoi ?


    Choquée, Kestra écarquilla les yeux.


    — Oh, mon Dieu, vous pouvez lire dans mon esprit !


    Kestra s’arracha à son emprise et, le bras tendu, tituba à travers la pièce, prise de vertige. Elle parvint néanmoins à lui lancer un regard noir.


    — Arrêtez ça tout de suite ! Ne lisez pas dans mes pensées ! Depuis combien de temps avez-vous… ?


    Elle s’interrompit, songeant à tout ce à quoi elle avait pensé depuis qu’il l’avait secourue.


    — Du calme, Kes, j’ai seulement commencé à m’accorder à tes pensées depuis une petite demi-heure. Et je ne perçois que les plus puissantes d’entre elles. Notre connexion n’est pas encore assez forte.


    — Oh. D’accord. Alors ça change tout, je me sens beaucoup mieux du coup.


    Son sarcasme lui fit affreusement mal.


    — La connexion entre nos esprits représente une évolution naturelle pour deux âmes complémentaires comme les nôtres, Kes. Toi aussi, tu peux lire dans mes pensées.


    Elle devint songeuse, puis se concentra, essayant visiblement de deviner ses pensées du moment. Elle cligna violemment des yeux.


    — Vous pensez que je suis sarcastique et têtue, l’accusa-t-elle.


    Noah lui adressa un demi-sourire charmeur.


    — Tu vois ? Tu peux lire dans mes pensées.


    Il se leva, s’avança vers elle, et lui prit le bras. Elle rejeta la tête en arrière pour garder le contact visuel avec lui, ce qui la déséquilibra.


    — Es-tu déjà parvenue à l’endroit où je pense que tu es tellement belle que c’en est presque douloureux de te regarder ? Que j’ai besoin de toute ma volonté pour ne pas te toucher ? Pour ne pas t’embrasser ? Mais rien ne peut m’empêcher de te désirer au plus profond de mon âme, Kes.


    Kestra se coula aussitôt dans le désir exprimé par ses yeux vert et gris. Elle ne comprenait pas pourquoi elle voulait autant être désirée, elle avait toujours été persuadée que ce n’était pas pour elle. Les mots « j’ai besoin de toi » la révulsaient depuis la nuit des temps.


    Elle cligna des yeux.


    Depuis la dernière fois qu’elle les avait entendus.


    Noah perçut les souvenirs qui la submergeaient comme une force malveillante. L’instant d’avant, il sentait son désir répondre au sien, puis elle s’était égarée dans un lieu sombre de son esprit, là où le mal était tapi. Elle croyait qu’elle ne parviendrait jamais à se libérer de cette sensation d’effroi. Pire encore, elle estimait qu’elle ne devait pas essayer. Là se trouvait la source de son attirance pour les loisirs dangereux et pour une profession sans doute elle aussi dangereuse.


    — Je n’ai pas envie d’avoir besoin, déclara-t-elle d’une voix rauque, essayant de libérer son bras. Je n’ai besoin de personne, et je vous en veux d’avoir besoin de moi. Vous n’avez pas la moindre idée de qui je suis, de qui vous touchez ! Je ne vous connais pas ! Je ne sais même pas ce que vous êtes !


    — Je suis beaucoup de choses, Kes, contra-t-il calmement. Je suis un roi. Je suis un Nocturne immortel, que l’on appelle un démon. Je suis le feu. Je suis un frère, un oncle, et un ami. Mais surtout, je suis ton âme sœur. Depuis notre arrivée dans cet univers, nous sommes destinés l’un à l’autre. Tu es pour moi, et je suis pour toi. Ta peur n’y changera rien. Sais-tu ce que tu es ? En es-tu sûre ? insista-t-il avant qu’elle ait eu le temps de lui répondre. Tu es une druidesse, Kestra. Tu n’es plus uniquement un être humain. Le jour où nous nous sommes rencontrés, le jour où nous nous sommes touchés, tu es devenue bien plus qu’une humaine. Tu vas progressivement acquérir du pouvoir, même si j’ignore comment, et tu deviendras immortelle.


    — Le jour où nous nous sommes rencontrés ? demanda-t-elle faiblement.


    — Tu es née avec un code génétique distinctif. Ce code est en harmonie avec le mien. Tout comme le mien est en harmonie avec le tien. C’est pourquoi nous nous sommes cherchés, puis trouvés en rêve. Une fois que j’ai compris que tu existais, que tu m’attendais quelque part, je t’ai sans doute ouvert mon esprit. Puis, en te touchant, j’ai déclenché des modifications en cascade dans ton système génétique, donnant naissance à ton pouvoir, te préparant à être ma seconde moitié, nous reliant à la vie et à la mort jusqu’à la fin des temps.


    — Vous êtes fou, s’exclama Kestra, parvenant cette fois à se libérer d’un coup sec pour s’écarter de lui. Vous êtes malade ! hurla-t-elle, hystérique.


    — Non, pas du tout. Regarde-moi, lui demanda-t-il d’un air sévère. Est-ce que je te parais dérangé ? Est-ce que j’ai agi comme un dément, avec l’intention de te faire du mal ?


    — Non, mais vous le ferez ! (Elle cherchait son souffle, s’agrippant au mobilier.) Oh, mon Dieu, comme j’ai été bête ! Vous croyez que je suis née pour vous ? Vous croyez que nous sommes destinés à vivre ensemble pour toujours ? Vous vous prenez pour un poète avec vos belles promesses ?


    — Kestra, tu ne comprends pas, chérie. S’il te plaît, calme…


    — Non ! Je comprends parfaitement !


    Kes inspira avec difficulté, bruyamment, et se recroquevilla sur elle-même comme un animal blessé.


    — Vous êtes malade. Ça n’arrêtera jamais. Et je ne peux pas…


    Elle trembla si fort qu’elle ne put achever sa phrase. Son visage devint rouge, et elle s’effondra à quatre pattes, tentant à la fois de respirer et de se relever. Noah se précipita auprès d’elle, l’attira contre lui, comprenant enfin que c’était davantage qu’une crise d’hystérie ou une réaction d’incrédulité face à l’invraisemblable. Elle était sous le coup d’une violente attaque de panique.


    Sa Kes. Sa Kes sans peur.


    Et soudain il comprit.


    Il la tint contre lui alors que des larmes de souffrance dévalaient son visage.


    — Du calme, chérie, du calme, chuchota-t-il rapidement pour l’apaiser par-delà les cris de son cerveau. Ce n’est pas ce que tu crois. Chut… je te le jure. Je ne savais pas, Kikilia. Je ne savais pas. Sinon, je te l’aurais annoncé autrement. Je suis désolé. Chut. Respire, chérie, respire.


    Mais elle en était incapable. Car elle imaginait qu’il était pareil à l’homme de son passé. Celui qui lui avait laissé les cicatrices du mal. Celui qui était à l’origine de cette peur qu’elle s’efforçait de défier.


    Celui qui l’avait blessée en prétendant l’aimer. Comment Noah pouvait-il lui faire comprendre que c’était différent ? Qu’il disait la vérité, et qu’elle le comprendrait si seulement elle écoutait son propre esprit ? Comment lui faire admettre qu’il ne s’agissait pas d’une obsession, mais du destin ?


    Comment l’aider à respirer ?


    Malgré tous ses pouvoirs, il était incapable de l’obliger à respirer !


    Noah ferma les yeux et, rempli d’effroi et de colère, puisa dans son pouvoir quand Kestra s’évanouit dans ses bras, raide comme une morte.


     


    Tous les démons aînés à une centaine de kilomètres à la ronde sentirent le supplice de leur roi. Même certains adultes assez sensibles purent entendre ce cri. Mais il ne s’agissait pas d’une injonction à laquelle ils devaient répondre. La supplique de Noah s’adressait à une seule démone, et ceux qui connaissaient l’organisation de la cour craignirent qu’elle ne soit trop loin pour réceptionner le message.

  


  
    Chapitre 13


    Legna se pencha sur son fils, ses cheveux incroyablement longs formant un rideau protecteur autour de lui tandis qu’elle embrassait son ventre, le faisant piailler de rire. La maman démone rayonnait d’amour et de patience, même quand son fils de seize mois lui empoigna les cheveux et se cramponna de toutes ses forces à son trophée.


    — Il a les penchants de son père, médita Gideon, en les observant à ses pieds.


    Il se pencha pour caresser amoureusement la longue cascade de cheveux couleur café de son épouse. Il portait un collier fait de mèches tressées de Legna, le seul bijou de toute son existence d’Ancien. Elle lui en avait fait cadeau juste après leur mariage, le jour où ils avaient appris qu’elle était enceinte de leur fils.


    Legna s’arracha à la poigne de Seth et s’accroupit en souriant à son époux qui laissa traîner la main dans son dos.


    — Fort bien, mais tu vas devoir me tresser les cheveux pendant les quelques années qui viennent. Il martyrise mon pauvre cuir chevelu.


    Gideon porta aussitôt la main à la naissance des cheveux de son épouse, et fit disparaître la douleur à l’aide de ses puissants pouvoirs guérisseurs. Reconnaissante, elle s’approcha pour l’embrasser.


    Elle ne put aller au bout de son geste. Gideon fut estomaqué de voir sa femme soudain arrachée à lui. Elle fut projetée en arrière sur plusieurs mètres, puis entra en collision avec le mur, comme une poupée de chiffon qu’un enfant gâté aurait balancée dans un accès de colère, et s’effondra amorphe sur le sol. Gideon s’était aussitôt précipité, mais elle était encore dans les airs quand il reçut de plein fouet le reflux de l’énergie qui avait assailli sa compagne.


    Gideon rugit, la douleur lui vrillant le crâne. Il entendit le cri, le supplice, il sentit la relation entre le frère et la sœur, qui s’étendait jusqu’à lui. Malgré sa complexité, le cerveau du médecin ne put endurer ce mauvais traitement. Son nez se mit à saigner comme un torrent. Ses pouvoirs guérisseurs lui évitèrent de perdre connaissance, et il parvint à repousser les centaines de petites attaques qui éclatèrent dans son cerveau.


    Il ne pouvait pas succomber, car s’il subissait uniquement un effet secondaire, sa femme risquait d’y rester. Gideon se remit debout et enjamba péniblement son fils. Il tituba jusqu’à son épouse, tout en soignant son propre corps avec calme, malgré le fait qu’il était horrifié de voir sa compagne adorée gisant inconsciente sur le sol, le sang coulant par son nez, ses oreilles et ses yeux.


    Il n’avait jamais imaginé que Noah disposait d’un tel pouvoir. Puisque le roi ne ferait jamais de mal à sa sœur, Gideon se demandait même si Noah en était conscient. Il posa les mains sur sa femme pour la guérir au plus vite, concentrant toutes ses ressources sur elle et délaissant ses propres blessures. Il prononça une brève prière de remerciements pour s’être trouvé près de Legna plutôt qu’en mission à l’étranger, car il n’y avait pas d’autre guérisseur démon à la cour des lycanthropes. En laissant libre cours à sa peur et à sa rage, Noah aurait pu tuer sa sœur chérie sans le savoir.


    Gideon essuya délicatement le sang, et elle remua. Soulagé, il se pencha pour lui embrasser le front.


    — Tu n’as rien, Neliss, la rassura-t-il. Il faut que j’aille voir Noah.


    — Non, attends. (Elle s’éclaircit la voix, pour l’affermir.) Ne lui dis rien.


    Gideon comprit.


    — S’il devait recommencer en mon absence, il pourrait te tuer. Il a déjà failli y parvenir alors que j’étais là.


    — Il sera anéanti si tu le lui dis. (Ses yeux aimants le suppliaient, même si elle savait déjà qu’il ferait toujours tout pour son bonheur.) Préviens-le, mais en te limitant au strict nécessaire pour le tempérer. N’entre pas dans les détails de ce qui vient de se passer.


    — Comme tu veux, mon amour, murmura-t-il. Est-ce que tu peux me téléporter ?


    Il l’aida à s’asseoir, puis elle hocha la tête.


    — Je vais demander à Elijah de veiller sur Seth, poursuivit-il. Pour que tu puisses te reposer.


    Elle ne protesta pas.


     


    Gideon se matérialisa dans la chambre de Noah avec un léger « pop ». Il aperçut le roi paniqué, agrippé à sa compagne. Celle-ci s’était évanouie, et gisait à présent, pâle et inerte, dans les bras de Noah, cherchant son souffle par à-coups rapides. Elle avait les lèvres bleues.


    — Elle a succombé à une crise de panique. Quand elle s’est évanouie, j’ai pensé que son état s’améliorerait, mais…


    Noah ne savait pas quoi ajouter, mais le grand médecin n’avait pas besoin d’explications.


    Sans un mot, les paupières closes, Gideon toucha la gorge de Kestra pour explorer son corps en lutte, à la recherche de signaux. Puisqu’elle était par ailleurs en bonne santé, le médecin pouvait facilement écarter les indices mineurs de maladie pour identifier la vraie cause du problème. Quand le corps subissait une attaque, il concentrait toutes ses ressources sur la zone critique. Gideon suivit ce chemin.


    — De l’asthme. Elle a eu une crise d’asthme, provoquée par la panique. Ses poumons sont complètement bloqués.


    Tout en examinant Kestra, le médecin posa sciemment une main sur l’épaule de Noah, car il était conscient de l’instabilité des émotions de ce dernier. Il manipula discrètement les éléments chimiques qui diffusaient trop d’adrénaline dans le corps du roi démon.


    Noah s’apaisa aussitôt, et commença à reprendre contenance. Il n’avait aucune raison de douter des incroyables talents de Gideon, se rappela-t-il. Le médecin était un jour parvenu à se sauver lui-même de la mort, un miracle parmi la dizaine que Noah l’avait vu accomplir au fil des ans.


    Quand Kestra prit enfin une bonne inspiration, un long halètement rauque qui résonna dans la pièce, Noah sanglota de soulagement. Après une nouvelle inspiration, elle reprit des couleurs. Noah la prit contre son torse, et Gideon dut trouver un autre point de contact avec le corps de sa patiente. Après avoir laissé le roi donner libre cours à ses émotions, le médecin posa deux doigts sur le velours rouge qui recouvrait le pelvis de Kestra.


    Il aurait été préférable que Noah ne la tienne pas contre lui, car il lui bloquait en partie la respiration, mais Gideon ne protesta pas ; il allait de toute façon la guérir. Lorsqu’elle ouvrit les yeux et inspira profondément, l’Ancien fit aussi disparaître les vestiges de son épuisement à la chaleur. Seuls subsistèrent quelques dégâts mineurs dus à son éloignement temporaire de l’énergie de Noah ; Gideon ne pouvait pas y remédier, mais ces séquelles guériraient rapidement.


    Le médecin eut soudain la certitude d’être devenu le centre d’intérêt de la compagne de Noah. Il leva les yeux et croisa les siens, pâles et brillants, pareils à des diamants de glace. Elle gardait le silence, sans trace de panique apparente. Si Gideon avait rééquilibré son métabolisme, elle pouvait toutefois encore ruiner ses efforts par des pensées chaotiques.


    Le médecin fut saisi d’une étrange sensation dans la nuque, qui s’empara de ses influx nerveux et isola son cerveau de sa colonne jusqu’à le détendre et le plonger dans une paralysie qu’il trouva fascinante, et même un peu effrayante. Il aurait sans doute pu rompre cette connexion avec Kestra, mais sa curiosité de scientifique l’emporta.


    Il vit qu’elle comprenait sans l’ombre d’une hésitation qu’il était un démon, et tout ce que cela impliquait. Elle avait à présent à l’esprit un schéma de ses aptitudes, de ses pouvoirs et, surtout, de ses faiblesses.


    Noah s’aperçut enfin que Kestra et Gideon se fixaient, assis comme des statues. Il détendit son emprise sur sa compagne, et elle put poser la main sur la joue de Gideon. Ils continuèrent à se regarder comme s’ils étaient en transe, dans un échange qui dépassait une curiosité réciproque.


    Noah sentit tout à coup la présence d’un pouvoir invisible. Son cœur s’emballa. Ignorant la tournure que prendraient les événements, il ne savait pas comment réagir. Il ne s’inquiétait pas vraiment pour Gideon, que l’impressionnant pouvoir de Bella à voler les aptitudes des autres n’affectait même pas. Il laissa donc l’échange se poursuivre, prêt à intervenir.


    Gideon sentit Kestra suivre un itinéraire rigoureux, comme si elle était habituée à déchiffrer des schémas complexes. Elle traça en lui, avec une lumière froide de saphir, un intense petit globe de couleur et d’énergie qui emprunta tous les accès à ses pouvoirs, les examinant tour à tour, dévoré de curiosité.


    — Une projection astrale, murmurèrent-ils à l’unisson.


    Le roi démon masqua son étonnement afin de ne pas briser leur concentration.


    Ils parlaient d’une même voix, car l’esprit de Kestra dirigeait à présent toutes les impulsions de Gideon. Les cordes vocales de ce dernier captaient le signal du cerveau de Kestra quand elle émettait le désir de parler.


    Le globe de saphir explorateur examina le don de Gideon, l’évaluant et admirant son étendue. Puis Kestra suivit le parcours de l’énergie dans le futur proche, jusqu’au don que le médecin n’avait pas encore découvert, mais qu’il maîtriserait un jour.


    — La guérison astrale, dirent-ils en identifiant ce potentiel.


    La voix grave de Gideon se mêlait à la voix puissante de Kestra, dans une symphonie qu’elle dirigeait. Gideon avait toujours soupçonné qu’un jour il serait capable de guérir sous sa forme astrale, et il s’y était même essayé. Sur le point d’y parvenir, il avait échoué. À présent, il savait qu’il y arriverait, car il venait de découvrir la voie à suivre.


    Parce qu’elle la lui avait indiquée.


    D’instinct, il s’immisça dans l’emprise qu’elle avait sur lui, et lui entoura le poignet de la main qu’elle avait posée sur son visage. Non pas pour la retenir, mais en guise de remerciement. Gideon avait aussi conscience qu’elle dépensait beaucoup d’énergie pour assouvir sa curiosité, et qu’elle serait épuisée bien avant d’en avoir fini. Son pouvoir était encore trop neuf pour qu’elle puisse continuer sans danger.


    — Kestra, dit-il d’une voix douce mais ferme. Arrêtez. Retournez dans votre propre énergie ; regagnez votre corps. Je sais que vous êtes curieuse mais cette existence éternelle vous laissera tout le temps d’en découvrir davantage.


    — Kes, lui souffla doucement Noah dans l’oreille, je sais que c’est nouveau et excitant, mais je sais aussi que tu ne cherches pas la mort dans les sensations fortes dont tu te délectes. Tu sais quand il faut prendre des mesures de sécurité. Ne sois pas imprudente. Maîtrise ce pouvoir. Discutons-en d’abord afin de mieux préparer ta prochaine expédition.


    Elle cligna des yeux. Gideon soupira et se recula, lui relâchant la main tout en gardant son toucher guérisseur sur son bassin. Pendant que Kes l’étudiait attentivement, il avait arrêté de la soigner, étant déconcentré.


    Kestra croisa le regard de Noah, mais il passa tendrement la main sur ses yeux.


    — Non, Kikilia. Je lis tes pensées. Je te connais. Tu te dis que si tu me connaissais, si tu connaissais mon pouvoir, alors tu apprendrais à ne plus avoir peur de moi. Peut-être, mais ce ne serait pas prudent d’agir dans la précipitation. Toutefois je te promets, ajouta-t-il sincèrement ému, je te promets que nous le ferons ensemble, et tu me connaîtras alors comme personne d’autre. C’est ce que font les compagnons imprégnés, et ça ne me fait pas peur. Pas avec toi.


    Tout à coup, Kestra comprit l’énorme responsabilité qui lui incombait et la confiance que celle-ci supposait. Même le guérisseur aux yeux d’argent lui avait autorisé un accès sans précédent, sans jamais songer à lui fermer la porte. Elle savait à présent qu’il était extrêmement puissant, et ne révélait ses faiblesses à personne. Et désormais, elle les connaissait toutes : celles qu’elle pourrait exploiter elle-même, et celles qui pourraient être exploitées par d’autres. Il existait de nombreux individus semblables à ces deux hommes au pouvoir gigantesque. Dans plusieurs espèces.


    — Les Nocturnes, lui murmura Noah, ce qui lui rappela qu’il lisait dans ses pensées.


    — Alors… (elle s’interrompit pour s’éclaircir la voix) tu ne parlais pas par métaphores ?


    Elle leva les yeux sur lui, retenant un sourire ironique. Il gloussa, et se sentit tellement soulagé qu’il appuya les lèvres sur sa tempe.


    — Ce n’est pas mon genre de recourir à des métaphores, chérie, l’informa-t-il.


    Kes reposa le regard sur le médecin.


    — Merci pour votre aide. Je n’avais plus eu de crise d’asthme depuis très longtemps.


    — C’est parce que vous avez paniqué, et aussi parce que, apparemment, vous avez été exposée à la chaleur.


    Gideon n’eut même pas à regarder Noah pour que le roi sente sa réprimande. Elle aurait dû consulter un médecin sur-le-champ, songeait Gideon.


    — La bonne nouvelle, c’est que c’était très probablement votre dernière crise, reprit-il. Avec mes talents de guérisseur et les transformations que subira votre corps, vous ne risquerez plus rien. Votre mutation en druidesse réparera vos faiblesses et vos anciennes blessures. Votre aptitude à guérir est déjà plus solide, mais elle le sera encore bien plus d’ici peu.


    Gideon acheva sa phrase, mais elle vit une expression lui traverser le visage, une pensée en chassant une autre. Il remua presque imperceptiblement la tête et les yeux, puis Kestra comprit quand il déplaça les doigts de sa hanche vers le bas de son ventre. Il cherchait la cicatrice, et elle sentit son cœur s’emballer sous l’effet d’une multitude d’émotions. La peur de nouveau. La terreur. La souffrance et la perte. Mais le pire fut cette soudaine déferlante d’espoir, qu’elle n’aurait jamais cru ressentir. Elle s’efforça de la repousser, enfouissant le visage contre le torse de Noah, agrippant des mains le tissu de sa chemise.


    — Non.


    Elle gémit, suscitant une atroce souffrance chez Noah. En apercevant les doigts de Gideon, il se retrouva aux prises avec des pulsions aveuglantes. Ce contact était trop intime : jalousie. L’Ancien faisait mal à Kestra : instinct de protection. Il exhumait la mémoire d’un traumatisme suffocant qui pesait sur leurs esprits réunis : ressentiment, colère. Un impératif aveuglant de répliquer, de se battre, d’en détruire la source à jamais.


    — Non.


    Cette fois, Gideon s’était exprimé, d’une voix rude.


    Il avertissait le roi pris dans son tourbillon d’émotions irrépressibles ; il rejeta la main venue se cramponner à son poignet. Poussé par ses élans, Noah réduirait s’il le fallait les os de Gideon en poussière pour que le médecin cesse de faire souffrir sa compagne.


    — Quel type d’accident est à l’origine de ce stigmate ? s’enquit Gideon auprès de Kestra, qui secouait déjà la tête en signe de protestation. Ce traumatisme est très ancien. Vous deviez être assez jeune. Votre utérus a été réparé, mais vous avez perdu un ovaire. De toute façon, avec une telle cicatrice, vous ne pouvez pas avoir d’enfant.


    Kestra se mit à sangloter en entendant Gideon dévoiler son pire secret. Noah relâcha son emprise mortelle sur le poignet du médecin. Les lamentations de Kestra trahissaient un chagrin et une douleur indicibles. Il eut l’impression qu’un millier de lames le transperçaient, qu’il se consumait dans d’atroces souffrances, comme s’il se tenait à la surface du Soleil. Il la serra encore plus fort, contre son cœur tambourinant, tout en la berçant. Il sentit la brûlure de ses larmes sur son cou. Elle rit ensuite de manière un peu convulsive contre le cou de Noah.


    — Es-tu toujours prêt pour l’éternité ? demanda-t-elle dans un souffle brûlant. Es-tu prêt à être un roi sans héritier ? Un homme sans perspective d’enfant ? Me considéreras-tu encore avec les yeux de cette passion magnifique et stupide ? Ou me verras-tu comme tout le monde : brisée et défectueuse ?


    — Kestra, dit-il d’un ton affligé et légèrement réprobateur. Je suis prêt pour une seule chose, et c’est toi. Tu es parfaite pour moi. Tu es parfaite à mes yeux.


    Noah leva un regard dur sur le médecin, mais Gideon s’apprêtait déjà à se retirer. Legna se trouvait dans son esprit, et elle l’arracha de la pièce avec un « pop » indiquant la téléportation.


    — Vois dans mon esprit, chérie, et comprends-moi, insista doucement Noah. J’ai toujours cru qu’un jour j’aurais un enfant, mais j’ai vécu plus de six siècles sans en avoir et sans en ressentir de grand manque. Car ma maison déborde littéralement de jeunes qui vivent avec leur Siddah et de très petits enfants de ma famille qui laissent traîner trop de jouets. Il n’y a qu’une seule chose que j’ai ardemment désirée de tout mon cœur et de toute mon âme. Depuis le jour où j’ai vu mes parents s’embrasser et se regarder avec cet amour infini et unique, j’ai eu faim de mon âme sœur, celle qui serait imprégnée à moi jusqu’à la fin des temps. Rien n’a jamais autant compté que ce désir-là, pas même mon trône, ni mon pouvoir, ni mon érudition. Seul comptait mon désir pour celle qui me contemplerait avec l’amour et la dévotion que j’avais aperçus dans les regards scellés de mes parents, et qui souhaiterait recevoir la même chose de moi. Celle-là. La seule.


    » Je t’ai finalement trouvée, chérie, et seul le destin pourra me séparer de toi. Rien de ce que tu diras ne m’éloignera de toi. Rien. Est-ce que tu comprends ? Tu seras mon amour. Je prie pour être le tien. Je prie pour mériter ton amour.


    — Pourquoi moi ? demanda-t-elle, ses grosses larmes réfractant le bleu cristal de ses yeux. Pourquoi gaspiller ton désir sur une femme qui n’a jamais connu l’amour ? Qui n’est même pas sûre de pouvoir le ressentir ? Une femme stérile. Une femme qui n’a peur de rien, sauf de ce que tu attends exactement d’elle. Tu me proposes la dévotion, une obsession, des siècles pendant lesquels tu crois que tu ne te lasseras pas de moi ? Je ne suis pas naïve à ce point, Noah.


    — Pourquoi utilises-tu ce terme ? Obsession ? Tu t’en sers tout le temps, comme d’un talisman pour me repousser. Je ressens, et je connais, cet endroit meurtri en toi, et ce n’est pas ton utérus, Kestra. Parle-moi de celui qui te hante, demanda-t-il avec détermination. Celui qui est à l’origine de ta peur de mon amour. Celui qui a noirci ces mots à tes yeux pour toujours, les transformant en une malédiction alors qu’ils sont une bénédiction.


    — Celui qui m’aimait tellement qu’il aurait préféré me tuer plutôt que de me laisser à quelqu’un d’autre ? (Elle frissonna.) Celui qui n’a pas accepté que je ne l’aie jamais aimé, et que je ne l’aime jamais. Au début, il était si attentionné. Un vrai poète, aussi charmeur que toi, mais la jalousie et la possessivité s’en sont mêlées, et il est devenu horrible. Il m’a ensuite suppliée de lui pardonner, et sa méchanceté a de nouveau laissé place au charme. J’ai pardonné une seule fois, puis je me suis détournée de ses belles paroles et de ses flatteries. Jour et nuit, me suivant à la trace, il interprétait le moindre de mes gestes comme une invitation, le moindre de mes refus était la faute de tout le monde, sauf la sienne et la mienne. Pendant deux ans, il m’a hantée, traquée comme un animal, et je vivais dans la peur. J’avais quinze ans lorsque je l’ai rencontré, et dix-sept quand cet amour et cette obsession se sont finalement mués en haine et en furie. J’avais dix-sept ans quand je suis revenue de l’école pour trouver ma mère poignardée à mort dans la salle de bains, et mon père massacré dans le garage…


    Submergée par les souvenirs, elle lâcha un brusque sanglot. Tout aussi bouleversé, Noah lutta pour se contenir. Il devinait la suite, aussi prévisible que la prochaine vague sur la mer.


    — Dis-moi, parvint-il à articuler, la serrant dans ses bras, embrassant ses cheveux.


    — Je n’ai pas pensé qu’il pouvait encore être présent sur les lieux. Je… j’aurais de toute façon été incapable de m’en aller. Abandonner ma mère ? Et mon père ? Qui étaient peut-être encore vivants ?


    Une image s’immisça en lui : Kestra, couverte du sang de ses parents, luttait en vain pour stopper le flux jaillissant des blessures mortelles au cou et à la gorge de sa mère. Le sang sur ses mains. Le sang sur son uniforme de pom-pom girl.


    Et puis le sang dans ses cheveux.


    Elle comprit qu’elle n’avait plus besoin de parler, car Noah voyait tout. Ses cheveux qu’on lui empoignait, pour la traîner vers un nouveau lieu de sacrifice. Les coups de poing dans sa figure et sur son corps, une souffrance inouïe alors qu’une rage aveugle se déversait sur elle. Ensuite son sang, ses dents cassées, ses côtes fracturées, ses bras et ses mains broyés alors qu’elle tentait de dévier les coups. Puis, soudain, elle parvint à se dégager.


    Un hurlement, une douleur atroce lorsque le couteau pénétra à l’arrière de sa cuisse, lui déchira la chair, le bout de la lame allant se briser contre le fémur.


    Puis l’homme se jeta sur elle, la rouant de nouveau de coups, mais lui refusant le soulagement des ténèbres, de telle sorte qu’elle resta consciente tout le temps du viol, qui dura une éternité. Quand la police arriva sur les lieux, il était encore en elle, jouissant de sa souffrance. Dans un ultime accès de furie, il plongea le couteau émoussé dans son bas-ventre, avec l’intention délibérée d’être le dernier homme à la connaître comme une femme à part entière.


    Tandis qu’elle gisait en état de choc, priant Dieu de lui accorder la miséricorde, la mort, ou au moins l’inconscience, elle vit les policiers abattre son agresseur dans son propre salon. Le mal était vaincu, mais trop tard. Désormais, il ne mourrait jamais. Il serait toujours là. Enfoui profondément en elle comme le couteau.


    Pourtant elle ne versa pas une seule larme. Elle s’y refusa pour ne pas lui accorder la victoire. Et ce jour-là, elle se jura de ne jamais pleurer. Elle ne serait plus jamais une victime, et elle n’aimerait plus jamais quelqu’un par peur…


    Par peur.


    Et elle avait tenu sa promesse. Jusqu’à Noah. Il l’avait touchée. Il avait déclenché des envies auxquelles elle ne pouvait résister. Redonné vie à des désirs et à des besoins anéantis par un coup de couteau lorsqu’elle avait dix-sept ans. Alors qu’elle considérait le sexe comme un instrument de domination. Elle se servait des hommes qui s’approchaient trop près d’elle, avant de les congédier froidement, mettant un terme à toute amitié et à toute affection. Elle avait voulu faire exactement la même chose avec Noah.


    Sauf que personne ne l’avait jamais touchée comme lui. Personne ne l’avait enflammée avec ces désirs interdits. Seul Noah lui avait donné du plaisir. Auparavant, elle croyait que la notion de plaisir liée au sexe était un mensonge ou un conte de fées ; elle avait cru qu’il était impossible de faire l’amour. Noah était apparu et avait tout chamboulé, il s’était faufilé sous ses protections, et elle avait été terrorisée jusqu’à avoir l’impression de se retrouver une fois de plus étendue, désarmée, en état de choc, dans l’attente de la prochaine horreur qui s’abattrait sur elle.


    Elle pouvait se battre contre tout ; elle pouvait faire exploser le globe, commettre des actes de sabotage chez les hommes les plus puissants de la planète et les mettre à genoux, en se servant à la fois des bombes et de sa féminité. Elle était mortellement dangereuse.


    Pourtant Noah l’avait dépouillée de son pouvoir, aussi sûrement qu’il avait activé les mutations qui lui en apporteraient de nouveaux… Ce démon qui prétendait être son compagnon imprégné, qui prétendait dépendre d’elle jusqu’à la fin de ses jours, qui multipliait les promesses poétiques d’un amour profond comme elle n’en avait jamais connu.


    Mais un amour que lui avait connu.


    Kestra s’engouffra soudain dans l’esprit de Noah, avide de le connaître. Il fut impossible de l’arrêter, elle parcourut ses souvenirs à toute vitesse, comme un visionneur de microfilms, se dirigeant droit sur ce qu’elle cherchait.


    Sarah et Ariel.


    Ses parents. Imprégnés. L’amour, les contacts, le besoin. Un besoin infini, magnifique. Pas une obsession, mais une vie en harmonie. Ariel était tellement différent de Sarah. Il avait remis sa charge d’exécuteur à son frère afin d’épouser sa compagne, et était devenu guerrier pour lui faire plaisir. Il avait ainsi continué à défendre son peuple, mais d’une autre manière. Il était bâti comme un athlète, et aussi hâlé que Sarah était pâle. Le bleu de ses yeux était glacial comme celui de Kestra, mais beaucoup plus foncé. Ses cheveux étaient aussi noirs que la nuit. Sarah était blonde, d’une constitution délicate, et minuscule par rapport à son compagnon. Il était violent, et son avis avait force de loi ; elle avait un caractère plus modéré, s’efforçant de considérer toutes les opinions, et tentant amoureusement d’amadouer son époux pour qu’il fasse de même. Elle jouait un rôle de médiatrice quand il explosait de colère. Elle pestait, et il la poussait à bout en la taquinant. Puisqu’elle adorait monter à cheval la nuit, il lui offrit des bêtes splendides. Il s’inquiétait que la vie de palais lui manque, sachant qu’il était trop impétueux pour devenir roi. Elle s’inquiétait de ne pas être capable de lui donner le fils qu’il désirait. Mais ils s’étaient aimés à chaque instant. Le rythme, le mouvement, et les pensées, la symphonie de deux âmes réunies pour en faire une seule. Dans l’amour. Dans la compréhension. Tout en s’autorisant à conserver une identité propre.


    Ariel et Sarah. Hannah, Noah et Magdelegna, les trésors d’une union merveilleuse qui avait duré des siècles. Sarah avait donné un fils à Ariel. Ariel avait donné un futur roi à Sarah. Kestra les retrouvait tous deux en Noah. Les désirs violents et les émotions excessives, tempérés par la modération et la diplomatie. Un érudit comme sa mère, un guerrier comme son père. Les beaux traits ténébreux d’Ariel, le cœur tendre et aimant de Sarah.


    Kestra assista ensuite à leurs morts tragiques, une souffrance aussi atroce que celle qu’elle avait endurée, et que Noah avait tout autant refoulée.


    — Oh, mon Dieu, dit-elle dans un souffle, lui prenant la tête, le serrant fermement contre elle. Oh, Noah…


    Le roi dut réprimer sa douleur quand Kestra s’immisça dans ses souvenirs du jour où Gideon avait trouvé Sarah écartelée, écorchée, violée et éviscérée par l’un des leurs. À la différence de ce qu’avait vécu Kestra, il s’était agi d’un acte aveugle, surgi de nulle part, et non d’une torture intentionnelle, d’une bombe à retardement. Magdelegna, âgée de quelques années seulement, avait découvert sa mère avant qu’on puisse interdire l’accès aux lieux. Comment survivre avec l’expression de cette enfant ? Quels choix effectuer ? Prendre soudain les rênes de la maisonnée car le compagnon de Sarah sombrait dans le désespoir ? Comment Ariel pouvait-il survivre à Sarah ? Il avait ressenti toutes ses pensées, son supplice et sa souffrance avant qu’elle meure. Trop loin… il avait été trop loin d’elle pour intervenir. Il avait manqué à son devoir envers elle. Envers ses enfants. Envers son cœur et son âme, dont une moitié lui avait été arrachée. Il était trop loin pour empêcher son fils de la découvrir. Trop loin pour éviter que Legna ne voie ce qu’aucun gosse ne devrait jamais voir.


    Cette nuit-là, ils avaient perdu leurs deux parents. Ariel était inconsolable. Aucun compagnon imprégné ne pouvait surmonter un tel chagrin. Ils savaient que, d’une façon ou d’une autre, il les quitterait dans l’année à venir, et ils ne pouvaient rien y faire. Ils ne voulaient rien faire. Ils voulaient qu’il soit délivré, qu’il puisse rejoindre leur mère au-delà de cette vie. Mais Ariel aussi fut privé d’une fin honorable. Peu de temps après, il fut invoqué, emporté par la magie noire et transformé en un monstre hideux. Et Noah, devenu roi, avait dû envoyer son exécuteur, sonnant le glas pour son père perdu pour toujours, afin de protéger le monde. Jacob n’avait jamais su à quel point Noah lui avait été reconnaissant d’avoir libéré son père de ses tourments.


    Et ainsi s’était achevé un conte de fées. Un amour sans tache.


     


    — Non…, chuchota Noah contre son oreille en entendant résonner cette pensée amère. La fin de l’histoire n’a pas d’importance, Kestra. Toutes les histoires ont une fin. Toute vie a une fin. C’est inscrit dans les lois de la nature. La fin peut être paisible, ou violente et cruelle, mais ce n’est pas ça qui compte. Ce qui compte le plus, c’est tout ce qui s’est passé avant, jusqu’à cette toute dernière minute. (Il lui caressa les cheveux, sachant qu’elle l’écoutait en le tenant blotti contre elle.) Je sais que tu le comprends mieux que personne. Lorsqu’une chose aussi terrible t’arrive, deux voies s’offrent à toi. (Ils resserrèrent leur étreinte, cherchant instinctivement à se réconforter l’un l’autre.) Rester à jamais une victime, ou être tout ce que ce barbare pensait pouvoir détruire. Oh, je te comprends tellement mieux à présent, souffla-t-il.


    Elle rit, d’une voix remplie de larmes.


    — Ne sois pas présomptueux. Tu crois me connaître, mais tu ne me connais qu’à moitié, le railla-t-elle faiblement.


    — Je vis dans ton esprit, lui rappela-t-il dans un murmure. Je vois le feu. Je connais le feu, Kestra. Viens observer le mien, viens découvrir les actes que j’ai commis, justes et injustes, mais qui ont forgé mon caractère. J’aperçois la colère que tu exprimes à travers les explosifs. Je sens ton désir effréné pour une passion dévorante, que tu tentes de combler en vivant dangereusement. Tu es célèbre ? Tu es une mercenaire ? Je risque d’être choqué ou impressionné ? Je veux te faire plaisir, alors raconte-moi.


    — Tu sais que tu es fou à lier ?


    Elle ponctua la phrase d’un soupir, mais sans aucune rancœur, et elle s’abandonna totalement à son étreinte. Elle glissa les doigts dans ses cheveux détachés, aux mèches encore humides après la douche. Elle les caressa lentement, et cette sensation se répercuta en chantant à travers Noah, comme si on avait fait vibrer un diapason contre lui. Les ondes se propagèrent du bout des doigts de Kestra jusqu’aux orteils de Noah en marquant quelque temps d’arrêt intéressants en chemin.


    — Les Nocturnes, hmm ?


    — Oui, répondit-il prudemment, incertain de la direction que prenaient ses pensées même s’il y avait accès. Les démons… mon peuple. Les vampires. Les lycanthropes, les mistrals, le peuple des ombres, et plus récemment les druides comme toi. Même si votre ADN partiellement humain vous permet de vivre au soleil, contrairement à nous.


    — D’où le terme de Nocturnes, dit-elle pince-sans-rire. On dirait le scénario d’un jeu vidéo. (Elle marqua un temps d’arrêt.) Pourquoi craignez-vous le soleil ? Je veux dire, qu’est-ce qui arrive ? Est-ce que vous vous réduisez en poussière… ou ça, c’est juste pour les vampires ?


    — Chaque espèce a une vulnérabilité spécifique au soleil. Pour les démons, c’est comme si nous entrions dans un sarcophage, nous sombrons dans le sommeil. Sous une lumière tamisée, ou légèrement colorée à travers du verre teinté, l’effet est sécurisant. Nous dormons merveilleusement bien pendant la journée lorsque le soleil s’infiltre.


    Il glissa une main derrière sa nuque. Il préférait lui révéler toutes ces informations étranges en la touchant.


    — La lumière directe du soleil est mortelle pour les jeunes s’ils y sont exposés trop longtemps, reprit-il. Les adultes tombent en léthargie, et sont incapables de bouger ou de se défendre. Les aînés ressentent aussi ces effets, mais les plus puissants d’entre nous peuvent résister un certain temps, par exemple en manipulant l’énergie.


    — Et toi, tu es très puissant.


    Ce n’était pas une question. Certainement pas pour quelqu’un qui pouvait apparemment évaluer le potentiel des autres, et qui avait désormais accès à toutes ses pensées et à tous ses souvenirs. Certains de ces derniers pourraient se révéler dévastateurs s’ils étaient activés.


    — Toi aussi, tu le deviendras, lui annonça-t-il.


    Il le dit sans condescendance, car ce n’était que la vérité. Elle devrait être puissante pour tempérer la passion de sa furie. Très puissante.


    — Tes pouvoirs se développeront plus rapidement maintenant que tu es près de moi, poursuivit-il. Le pouvoir d’une druidesse lui vient du contact avec son compagnon. Les druides doivent s’alimenter auprès de cette énergie de démon pour pouvoir se recharger.


    — S’alimenter ?


    Elle sembla un instant horrifiée, et il la sentit se contracter contre lui.


    — Hmm. Comme un jouet alimenté par une pile. Nous devons rester ensemble. Proches. Avec le temps, cette symbiose ne sera plus aussi contraignante. Mais nous aurons toujours besoin de rester en contact.


    Kestra glissa en bas de ses cuisses et s’accroupit face à lui. Noah retira lentement les doigts de sa nuque, avec une réticence évidente. Elle secoua ses cheveux à l’apparence de sucre, qui s’étalèrent sur ses épaules. Elle le dévisagea de ses yeux effrontés.


    — Je n’aime pas l’idée d’être dépendante de qui que ce soit.


    — Ce n’est pas une dépendance, Kestra. C’est une symbiose. Je subviens à tes besoins, et tu subviens aux miens. C’est l’imprégnation. Je ne pourrais plus survivre sans toi, pas plus que tu ne pourrais survivre sans moi. Consulte mes pensées. Vois ce que j’ai traversé. Vois le cycle des lunes sacrées.


    Il le lui montra. Kes fut immédiatement sidérée par les souvenirs de ces nuits de pleine lune. Des désirs dévorants. L’instinct primitif de s’abandonner à la nature élémentaire de son pouvoir. Un murmure infini, qui croissait avec la lune, et suppliait Noah de lui obéir. Qui exigeait le feu et le déchaînement. Les flammes et la passion. Le corps se consumait de désir, en un supplice que même un harem n’aurait pu rassasier. Alors Noah avait laissé tomber. Depuis des siècles, il n’avait plus amené de femme dans son lit lors de Samhain ou de Beltane. Il avait souffert seul, il s’était consumé seul. Pendant longtemps, la présence aimante de sa sœur, et de ses pouvoirs de l’esprit, l’avait sauvé. Elle était drôle, elle savait apaiser les émotions de son frère par le seul son de sa voix. Elle ne le guérissait pas, mais c’était suffisant pour lui éviter de sombrer dans la folie.


    Il avait eu si peur quand elle l’avait quitté pour aller vivre avec Gideon. Et ses craintes s’étaient révélées justifiées. Pas pour lui-même. Non. Il ne pensait jamais réellement à lui. Il pensait aux autres. Aux innocents. Il était certain que, s’il perdait son sang-froid, il anéantirait tous ceux qu’il aimait. Il avait tenu bon, chaque année étant pire que la précédente. Sans jamais laisser paraître la torture qu’il endurait, afin de tenir son rôle de soutien envers ceux qui s’adressaient à lui pour conserver leur santé mentale.


    Les dernières années avaient été un enfer. Privé de l’influence rassurante de Legna, il avait souffert et hurlé, il s’était retrouvé couvert d’ampoules. Une fois seul, il se rendait dans une caverne distante de quelques kilomètres. Là il pouvait donner libre cours à sa passion, en brûlant les parois de la caverne, qui s’étaient noircies au fil du temps. Explosions, déflagrations, projections de flammes ; il en ressortait le corps couvert de sueur, de suie et de fumée, son pouvoir se consumait jusqu’à l’épuisement, jusqu’à ce qu’il perde connaissance. Il se réveillait peu de temps après, car il était énergie, et son corps se régénérait rapidement. Puis il retournait dans la grand-salle pour tenter d’étudier, ou il sombrait dans le sommeil.


    Puis, lors de la dernière lune de Beltane, il avait rêvé d’elle. Il gisait dans la caverne, épuisé et haletant, s’efforçant de rester conscient, et il avait rêvé d’elle. De son feu et de sa lutte, de sa passion qui le marquait jusqu’à la fin des temps. L’incendie entre eux était plus fort que tout ce qu’il pouvait créer, une plénitude au-delà de tout ce qu’il pouvait imaginer. Cette fois-là, et toutes les fois suivantes, il s’était réveillé en hurlant de désir, le corps meurtri, ressentant une souffrance insondable. Si elle s’était sentie vide, lui s’était senti incomplet.


    Puis…


    Il l’avait perdue.


    À peine l’avait-il trouvée qu’il la perdait. Kestra vit ce qu’il avait vu, elle vit sa propre mort, la colère et la dévastation aveugle qui avaient suivi. Mais il l’avait secourue. Il avait trouvé un moyen. Un sentier à travers l’enfer. En renonçant à tout ce en quoi il croyait, à tout ce qu’il avait de plus précieux, la morale et l’amour, jusqu’à son âme.


    Et il avait de nouveau perdu. Le contrôle, des amis, le respect. Il avait perdu l’amour et la confiance, peut-être sans espoir de rémission. Et, à l’approche de Samhain, il avait perdu du temps en s’efforçant de l’introduire dans son monde avec douceur. Il voulait qu’ils apprennent à se connaître. Ils ne pouvaient se satisfaire de leur rencontre dans le petit salon. La relation physique était impulsive ; les émotions étaient essentielles. Il avait besoin de son âme et de son cœur pour amadouer la bête de feu en lui. Elle l’arrêterait en se servant de son pouvoir féminin, l’empêchant à jamais de faire du mal ou de devenir incontrôlable. La passion de leurs corps n’était qu’une manifestation symbolique et explosive de leur symbiose, peut-être un jour de leur amour, et constituait à l’évidence un exutoire pour le feu qui brûlait en eux. Sans causer de dégâts, ni à eux ni aux autres.


    Kestra se redressa péniblement, consciente qu’il scrutait ses gestes et ses pensées, mais il ne la toucha pas, sachant qu’elle était de nouveau submergée et qu’elle avait juste besoin de respirer et de réfléchir. Elle s’assit sur le lit et prit de profondes inspirations, sans le regarder. C’était une immense charge ! Elle serait responsable de la santé mentale du roi, d’un être au pouvoir immense, un pouvoir qu’elle devrait contenir en restant connectée à lui.


    Mais elle ne craignait pas de relever ce défi. Elle sentait un potentiel comparable croître en elle. Elle comprit soudain qu’elle avait scanné le pouvoir d’un Ancien, d’un être puissant qu’elle avait pris au dépourvu. Elle lui avait indiqué un chemin qu’il cherchait depuis des siècles. En un éclair, elle l’avait mis sur la voie d’un pouvoir qu’il avait été incapable de trouver, même dans son immense sagesse.


    Son corps devenait plus fort. Elle venait d’apprendre qu’elle deviendrait capable de guérir rapidement. Elle était aux anges, elle vénérait la force, elle étreignait pleinement cet avenir excitant qu’elle s’apprêtait à découvrir, et les responsabilités qui l’accompagnaient.


    Elle dévisagea Noah, et comprit que sa priorité serait de l’aider à apaiser son feu, à l’aide d’une passion qui dépassait l’imagination la plus folle. À cette idée, son cœur s’emballa, mais pas de peur. Elle ressentait la faim. Non. Elle mourait de faim. Elle avait trente-deux ans. Jusque-là, son existence avait été morne, insipide ; elle se sentait en vie uniquement lorsqu’elle courait au-devant du danger.


    Mais elle avait là sous les yeux un festin potentiel de sensations, sous les traits d’un homme splendide, d’un amant magnifique, et d’une belle âme. Il mettrait le feu à son corps d’un millier de façons, elle le lisait dans ses yeux qui se couvrirent de nuages. Noah connaissait ses pensées. Il avait la main agrippée à une colonne du lit, les jointures blanches et les lèvres serrées tant il se contenait. Le sens de l’honneur. La noblesse pure.


    Identifie la peur, Kestra, songea-t-elle intérieurement. Que devrais-tu redouter ? Où se trouve le danger ? Ne t’avance pas sans connaître le danger.


    Elle craignait de ne pas pouvoir l’aimer comme il le méritait. Les risques potentiels, pour elle-même et pour les autres, la terrifiaient. Grâce à lui, elle savait que son corps n’était pas frigide. Mais pouvait-il aussi convaincre son cœur inexpérimenté et réticent ?


    Noah s’approcha en contournant le lit, et lui prit le menton. Il lui redressa la tête pour que leurs regards se croisent.


    — Je te demande de me faire confiance dans ce domaine. Je peux te montrer la voie à suivre. Tu penses que tu es incapable d’aimer, mais tu raisonnes comme si ta vie avait commencé à dix-huit ans. Tu as banni de tes souvenirs l’amour que tu avais pour tes parents, pour tes amis, et pour le reste de ta famille. Pourtant tu as aimé, Kes.


    — Et ils en ont souffert. J’en ai souffert, dit-elle d’un ton glacial. Je ne veux pas aimer pour perdre ensuite. Et si…


    — Non. (Il l’interrompit immédiatement.) N’emprunte pas cette voie. Ça ne te ressemble pas. Tu ne regrettes jamais rien, tu ne doutes jamais. Tu te prépares, tu es prudente, tu t’entraînes, tu apprends, et tu développes tes aptitudes. Tels ont été les préceptes que tu as suivis pendant toute ta vie d’adulte. Tu as choisi de ne pas vivre dans la peur, sauf en ce qui concerne l’amour. Il est temps que tu appliques ces principes à ce que tu redoutes le plus. Tu observes ton cœur, tu identifies ses besoins, tu constates ses penchants pour moi, mais tu ne vois que du danger. (Il se pencha vers elle, sa bouche sensuelle esquissant un léger sourire tout près de la sienne.) Saute, Kes. Contente-toi de sauter, en faisant confiance à tous tes systèmes de sécurité. Saute, écarte les bras, et savoure la vitesse. C’est une sensation incroyable, et chaque seconde en vaut la peine.

  


  
    Chapitre 14


    — L’important avec les démons, proclama Cygnus comme s’il était professeur à Cambridge, c’est de connaître leur élément. L’idéal serait de les attraper en plein jour pendant qu’ils dorment, mais ce serait trop douloureux pour nous.


    À l’exception du frère de Cygnus, les autres ricanèrent. Quinton devait malheureusement avouer que Cygnus était vraiment doué pour traquer les Nocturnes. Les membres de leur bande possédaient désormais des aptitudes de mistral et du peuple des ombres, en sus de leurs pouvoirs de vampire. Ils envisageaient à présent de s’attaquer à des démons mâles adultes de puissance moyenne.


    — Samhain joue cependant en notre faveur. (Cygnus sourit.) C’est demain, et j’ai prévu quelque chose pour l’occasion, mais la lune sera déjà suffisamment puissante cette nuit et… de nombreux démons en rut vont errer un peu partout. Si on en attrape un à ce moment-là, il n’aura aucune chance, et nous pourrons subtiliser son pouvoir sans devoir recourir à l’invocation. (Il gloussa avec les autres.) Il ne nous reste qu’à choisir l’élément que nous souhaiterions obtenir.


    — Nous n’avons pas besoin de télépathie ni de pouvoir de guérison.


    — N’excluez pas si vite les démons d’esprit et de matière. Les premiers se téléportent, et les seconds possèdent aussi le don de projection astrale. Toutefois, pour ces mêmes raisons, ils seraient plus susceptibles de prévenir les autres, et nous risquerions de nous faire repérer. J’opterais donc plutôt pour un démon d’eau. Ou de vent. Leurs aptitudes sont reliées aux conditions atmosphériques. Prendre la forme du brouillard ou du vent pourrait nous procurer un avantage décisif. Quant aux démons de terre, ils sont trop dangereux, même jeunes.


    — Et le feu ?


    — Le feu, songea Cygnus. (Il fit semblant de réfléchir en se tapotant le menton, avant d’esquisser un sourire mauvais.) Ce sera pour Samhain. Il n’existe qu’un seul mâle démon de feu. Le roi. Ce sera le moment parfait. Il sera seul. Pendant le congé qui suit les festivités, le château sera désert. Je pense que si nous obtenons l’eau et le vent ce soir, son feu ne pourra rien contre ces deux éléments réunis.


    — Il serait plus sage d’attendre Beltane, le temps de nous habituer à ces nouvelles aptitudes, protesta Quinton.


    — Peut-être. Nous verrons comment les choses se dérouleront cette nuit. J’ai encore d’autres idées. Quoi qu’il en soit, la gloire nous tend les bras. Suivez-moi, je pense que j’aperçois notre premier candidat.


    Ils se glissèrent dans les ombres, sur les traces d’un jeune démon qui ne se doutait de rien.


     


    Noah l’embrassa, sentant leurs cœurs battre sauvagement au même rythme. Il lui effleura la bouche, goûta tendrement ses lèvres, en sirotant cette sucrerie naturelle dont il était incapable de deviner la provenance. Sans doute était-ce juste Kes, seulement Kes. Sa Kes.


    — Ma Kes, dirent-ils à l’unisson de leurs bouches scellées.


    Noah sourit quand elle l’embrassa un peu plus profondément, et elle rit dans sa bouche juste avant que leurs langues se touchent.


    — Est-ce que j’ai vraiment le goût du sucre ? s’enquit-elle entre deux baisers.


    — Découvre-le par toi-même, l’encouragea-t-il.


    Cette invitation alléchante avait la saveur du fruit défendu. Elle recula et le dévisagea avec curiosité, tout en y réfléchissant. Totalement envoûté, il caressa sa frange du doigt en la contemplant perdue dans ses pensées, assaillie par des élans d’appréhension.


    Il croisa son regard, et passa la langue sur sa lèvre inférieure. Il émit un son appréciatif, avant de lécher les vestiges de sa saveur sur ses propres lèvres.


    Kestra lui prit le crâne, mêlant ses doigts à ses cheveux. Elle plongea son regard dans le sien, puis il la sentit papillonner à travers ses sens, s’ajuster rapidement au fait d’être derrière ses yeux, avant de parvenir à se voir telle qu’il la voyait.


    — Tu es magnifique, dirent-ils.


    Immergée dans les pensées de Noah, elle continuait à parler en même temps que lui.


    Noah garda les yeux ouverts ; il voulait qu’elle voie et sente tout ce qu’il pouvait lui offrir, il voulait qu’elle sache à quel point elle le comblait. Il s’empara tendrement de sa bouche, résistant dans un premier temps à l’invitation de ses lèvres entrouvertes pour qu’elle puisse savourer le moment. Il inspira lentement son parfum au plus profond de ses poumons où ce dernier activa la mémoire sensorielle d’une centaine de rêves de barbe à papa. Ils gémirent de plaisir lorsque ces souvenirs diffusèrent des éclairs de chaleur, semblables à une multitude de petites boules de feu, à travers tout le corps de Noah.


    Quand il s’immisça finalement dans sa bouche, elle sentit le pouls de Noah s’accélérer, elle sentit son excitation comme si c’était la sienne, un désir incroyablement pesant pour elle, pour tout ce qu’elle était jusque dans les plus infimes détails. Elle avait réellement le goût du sucre. Tout du moins pour lui. Elle fut choquée, même si elle n’avait pas vraiment douté de ses affirmations. Il possédait des sens nettement plus aiguisés que les siens. Elle entendit ses propres battements de cœur par le truchement de ses oreilles, et respira l’odeur aguichante de sa propre excitation.


    Hors d’haleine, Kestra se replia soudain dans son esprit, les yeux écarquillés d’émerveillement et les joues ridiculement empourprées.


    — Je… je ne m’en rendais pas compte, bredouilla-t-elle faiblement, les mains appuyées sur le visage. Tes sens sont si… si puissants. (Elle rit.) J’ai tout à coup une envie irrésistible de prendre une douche.


    — Tu n’en as pas besoin, dit-il. Mais mon hospitalité est sans bornes.


    Il lui prit la main, et la souleva du lit pour la plaquer contre lui. Ses yeux gris et vert étaient ténébreux, remplis de son désir flagrant. Subjuguée, elle ne pouvait détourner le regard. Il lui fit traverser la chambre à reculons, ses pieds touchant à peine le sol, dans un nouveau tango qui la déséquilibra et mobilisa toute son attention. Il l’accaparait tout entière, corps et âme ; il la pressait contre son corps, et ses yeux lui dévoilaient son âme.


    Pour toujours.


    Elle le vit. Elle l’entendit peut-être. Mais plus que tout, elle le ressentit. Elle sentit ses convictions, et sut qu’il disait vrai. Il ne se lasserait jamais d’elle, il ne la blesserait jamais, il ne pourrait pas la trahir, et il pourrait les protéger de tous les dangers, même des plus inimaginables. Seules la vie et la mort étaient inévitables.


    Sauf qu’il avait même défié la mort pour elle. Qui d’autre lui offrirait un tel cadeau ? Qui d’autre pourrait la désirer autant ? Le désir, mais la liberté quand elle avait besoin d’intimité. Discuter, mais avec modération. Communiquer même sans mots.


    Ils entrèrent dans la salle de bains, et les lampes à gaz s’allumèrent sans qu’il touche d’interrupteur. Les mèches des bougies s’enflammèrent, et diffusèrent une lueur tamisée. Il se déplaça avec elle, son corps masculin ondulant de puissance et de grâce à chaque pas. Il sentait si bon qu’elle se colla à lui pour s’imprégner de son odeur de fumée. Il s’arrêta pour jouir des sensations qui le traversaient quand il humait son parfum, sachant qu’elle y prenait autant de plaisir que lui.


    — Tu as pris une douche, mais tu portes encore mon odeur, lui chuchota-t-elle à l’oreille.


    — Un millier de douches ne parviendraient pas à me débarrasser de ton odeur, chérie, dit-il avec une intensité qui lui procura un délicieux frisson. Tu fais dorénavant partie de moi.


    — Pourquoi, quand tu me dis « chérie », n’ai-je pas envie de te balancer un coup de poing dans la figure comme je le fais avec les autres hommes qui pensent avoir le droit de m’appeler ainsi ?


    — Hmm, j’ai une idée, mais je ne vais pas te la dévoiler tout de suite. (Elle plissa les yeux, et il les recouvrit de la main, ce qui la fit rire.) Tu n’as pas le droit de lire dans mes pensées. Pas alors que je viens de dire que je voulais garder ça pour moi. Tu n’as aucun scrupule.


    — Je le reconnais. Enfin si… j’en ai lorsque c’est important.


    Il tendit la main et tourna les robinets de l’immense cabine de douche derrière elle. De l’eau bouillante jaillit de toutes parts.


    — Seulement j’estime qu’on doit utiliser les ressources dont on dispose, poursuivit-elle.


    — Tu changeras peut-être d’avis quand tu te retrouveras dans une pièce remplie de télépathes et d’empathes.


    Du bout des doigts, il évalua la température de l’eau avant de croiser son regard.


    En apercevant son désir flagrant, Kestra sentit sa respiration se coincer dans sa gorge. Elle s’agrippa par réflexe à ses bras, attendant son prochain mouvement le cœur battant. Il recula d’un pas, sans la quitter des yeux, et observa la vapeur de la douche l’envelopper de nuages opaques.


    — Déshabille-toi, Kestra, lui ordonna-t-il d’une voix profonde.


    Haletante, Kestra s’adossa à la vitre de la douche pendant une minute. Puis elle porta lentement la main à l’ourlet de la robe de velours rouge.


    — Non. Autrement, Kes, lui reprocha-t-il d’un ton rauque, ses yeux de jade miroitant intensément.


    Elle comprit. L’encolure était assez large pour qu’elle puisse enlever la robe par le bas… elle s’exécuta donc en portant les mains aux épaules. Sa sensualité naturelle rendait chacun de ses gestes fascinant, plus encore sous le regard affamé de Noah. Son corps de gymnaste adoptait une posture parfaite en toute occasion, depuis la cambrure de l’échine jusqu’aux omoplates rejetées en arrière mais, dans son désir de le séduire, elle ondula de la colonne et arrondit les épaules. Elle se tortilla pour extraire ses bras des manches, puis effeuilla lentement le dessus de la courte robe.


    Noah l’observa avec une possessivité totale, s’abandonnant au désir qui s’empara instantanément de lui. Il se souvint du soutien-gorge qu’il avait choisi, un balconnet de satin jacquard noir et écarlate, avec de fines bretelles noires, qui retenaient à peine cette chair délicate. Elle glissa les pouces dans la robe et la fit lentement descendre le long de son corps, révélant le soutien-gorge et toute sa luxuriante beauté. Elle était splendide, Noah en eut le souffle coupé. Peut-être était-il aveuglé par sa partialité, mais il accueillait celle-ci les bras ouverts et avec un corps durci par le désir. Il voulait découvrir la moindre parcelle de son anatomie, songea-t-il en voyant la robe franchir sa taille pour parvenir au renflement de ses hanches.


    Kestra vit Noah serrer les poings et les mâchoires, et devenir plus rigide. Ravie, elle sourit en son for intérieur. Elle gigota intentionnellement, frottant une cuisse contre l’autre, et fit glisser la robe en ondulant légèrement des hanches. Elle lui adressa un regard dur à travers ses cils, les yeux remplis de flammes bleues. Elle semblait excitée, comme une prédatrice sachant exactement ce qu’elle voulait… et c’était le cas. Elle laissa tomber la robe à ses chevilles. Elle fit un pas de côté, et écarta les jambes. Elle avait tous les sens en éveil.


    Noah était empêtré dans la toile qu’il avait lui-même tissée. Il la regardait s’embraser dans ses manœuvres érotiques, le prenant à son propre jeu avec une facilité déconcertante. Elle remonta les mains sur les hanches, et posa les paumes à plat sur le ventre ; on aurait dit qu’elle se touchait comme elle voulait l’être. Provocatrice, elle le dévisagea en glissant les mains sur les côtes, puis sur les seins. Toute la psyché de Noah hurlait d’un désir vorace. Il lutta pour reprendre son souffle, sans parvenir à oxygéner le sang qui s’accumulait à un endroit précis de son corps. Il avait l’impression d’être dur de la tête aux pieds. Il se sentait à l’étroit dans ses vêtements. De façon explicite, elle porta le regard sous la ceinture de Noah, et esquissa un sourire satisfait en ouvrant brutalement l’attache frontale de son soutien-gorge. Ses magnifiques seins et leurs pointes foncées furent propulsés vers l’avant quand elle rejeta les épaules en arrière pour permettre à son soutien-gorge de glisser le long de ses bras.


    Kestra glissa les pouces dans le mince tissu de sa culotte, et ôta celle-ci d’un petit déhanchement sexy. Les yeux rivés sur lui, qui n’en pouvait plus, elle parcourut la courte distance qui les séparait, et appuya son corps nu contre le sien encore habillé.


    — Embrasse-moi, réclama-t-elle dans un souffle rauque.


    Il s’exécuta avec toute l’ardeur qu’il avait accumulée. Elle se trémoussa sensuellement contre lui, et il grogna en sentant la chaleur de sa peau à travers ses vêtements. Elle lui prit la main et la guida vers son sein, gémissant dans sa bouche quand il recouvrit celui-ci d’un geste décidé. Il était un peu brusque, mais elle ne s’en souciait pas. Au contraire, elle en voulait davantage. Elle glissa une main le long de son torse, sur son ventre et sur la boucle de sa ceinture, pour aller caresser avec assurance la turgescence retenue par sa braguette.


    Noah vacilla, et vint se frotter contre sa paume accueillante, peu disposé à se priver de ce plaisir. De sa main libre, il s’empara de la sienne pour la garder fermement contre lui, tout en s’avançant encore plus au contact de ce toucher douloureux.


    Elle se moqua de lui, excitée par le pouvoir qu’elle exerçait sur les sensations de cet homme. Noah la repoussa brusquement, et elle trébucha vers l’arrière, les seins ballottant. Tout en riant, elle lécha ostensiblement le parfum des baisers sur ses lèvres. D’un seul mouvement, il se débarrassa de sa chemise, la lui jeta au visage alors qu’elle continuait à glousser, les yeux remplis d’idées visiblement coquines, qui lui traversèrent l’esprit de telle sorte qu’il put en prendre connaissance.


    Lorsqu’il se mit à défaire sa ceinture, elle sembla soudain se rappeler que la douche coulait. Elle fit deux pas en arrière à la rencontre des torrents d’eau. Les jets la frappèrent comme un millier d’étoiles, de perles et de rivières cristallines qui scintillèrent sur son visage, ses cils, ses seins, et ses longues jambes à la beauté affriolante. Elle soupira avec délices, et se cramponna d’une main sur le verre, de l’autre sur le carrelage. Lorsqu’elle sentit qu’il la rejoignait enfin, elle ouvrit les yeux pour le jauger lentement d’un air appréciatif, en retenant son souffle.


    — Noah, murmura-t-elle d’un ton doux qui contrastait avec l’appétit dévorant dans ses yeux et le tremblement ardent de ses mains qu’elle tendit vers lui.


    Elle répéta son nom à deux reprises, tout bas, comme un mantra personnel, en promenant les mains sur son torse, ses épaules et ses bras. Elle le contempla presque entièrement avant d’enfin poser les yeux sur la preuve proéminente de son désir.


    — Tu es tellement chaud.


    La voix de Kestra résonna dans l’esprit de Noah comme un chuchotement séducteur ; du bout de la langue, elle essuya l’eau qui coulait sur sa gorge, là où battait son pouls.


    — Je ne parle pas de ta température, précisa-t-elle.


    — Oh ?


    — Oui. J’ai peut-être besoin de le préciser, puisque ton élément aussi est stimulé. D’ailleurs, tu es également chaud au contact.


    Il rit, amusé par ces compliments implicites, et tressaillit de plaisir en apprenant qu’elle le trouvait désirable. La chaleur propre à son élément l’inondait tandis qu’elle faisait voyager les mains, et à présent la bouche, sur tout son corps. Elle esquiva ses tentatives pour la toucher, gloussant contre sa peau car il devait se contenter de plonger les doigts dans ses cheveux trempés. Elle descendit les mains le long de son corps, la bouche dans leur sillage. Il sursauta chaque fois qu’elle le mordit.


    — Tu veux ma mort.


    Il ponctua son accusation d’un grognement tourmenté, qui résonna contre les parois ruisselantes. Kestra sourit contre la peau tendue de son ventre et glissa les mains dans le creux de ses hanches, puisqu’il semblait apprécier leur contact. Elle enserra son membre de plus en plus épais, se délectant de ses réactions à son toucher. Puis elle posa un genou à terre, et mit sa bouche à contribution. Noah gémit quand elle passa la langue sur l’extrémité de son érection, anéantissant du même coup toute velléité de contrôle. Elle l’amena ensuite dans la chaleur de sa bouche, le suçant légèrement. Il lui agrippa violemment les cheveux, en manifestant bruyamment son désir primitif. Kestra absorba le tout : sa réaction, sa saveur, et le désespoir avec lequel il s’enfonça dans sa bouche avide.


    Elle savait qu’elle pourrait lui procurer du plaisir de cette façon, lui faisant oublier au passage sa galanterie. Pris dans cet instant trépidant, il pouvait oublier les désirs qu’elle avait et dont il était conscient, elle le savait. Elle connaîtrait de toute façon l’extase en le satisfaisant. Tout l’excitait terriblement : chaque son qu’il émettait, chaque contorsion et chaque frisson qu’il ne pouvait réprimer, le désir d’acier qui était à présent niché dans sa bouche.


    — Kes !


    Il lui tira les cheveux, et elle dut obéir et le libérer. Elle se releva, caressant son torse de façon insolente avec les extrémités durcies de ses seins, tandis que son érection à présent délaissée venait appuyer sur son bas-ventre. À fleur de peau, il sentit le chatouillement érotique de ses boucles humides.


    Kestra ignora le regard accusateur de Noah, et s’empara d’un savon, de son savon à lui. En le dévisageant, elle inspira cette odeur de propreté masculine, qui s’accordait parfaitement au fumet de bois grillé accroché à lui en permanence. Kestra se savonna les mains, puis s’interrompit, le sourcil arqué.


    — Oh, c’est vrai, tu as déjà pris ta douche. (Elle jeta le savon en l’air pour qu’il l’attrape, et fit volte-face.) Alors, à toi de me laver, chéri.


    Elle s’emboîta résolument contre son bassin, calant ses fesses contre sa verge.


    Noah faillit lâcher le savon pour suivre l’instinct qui lui dictait de s’emparer des hanches de la petite mégère afin de mettre un terme à son jeu d’un bon coup de reins. Mais, les dents serrées, il lui concéda la victoire avec un long grognement. Il prit un peu de mousse, puis lui empoigna les cheveux, et la tira vers l’arrière, amenant ses épaules au contact de son torse ; il planta ensuite fermement la bouche sur le côté de sa nuque.


    De sa main libre, Noah s’empara d’un sein. Il l’enduisit de savon, et elle succomba à une immense vague de sensations sous ses caresses ardentes. Elle se retrouva la poitrine couverte de mousse. Il malaxait sa chair, il la soumettait à la torture en effleurant rapidement ses tétons durcis. Puis il fit intervenir son autre main et, en gémissant, elle pressa son corps contre le sien. Grâce au savon, il put s’emparer à la perfection de sa poitrine. Ses tétons étaient si durs qu’il ne résista pas à l’envie de les malaxer entre ses doigts, même quand ses cris l’avertirent de son extrême sensibilité.


    Quand il eut envie de plus, il glissa les mains sur son ventre et lui maintint les hanches contre son pelvis tandis qu’il la penchait en avant pour lui nettoyer le dos. Le savon coulait entre eux, leurs corps assemblés dérapaient l’un contre l’autre.


    Kestra geignit en se trémoussant pour se soulager. Il se faufila entre ses jambes, et entra au contact d’une chaleur plus intense que celle de la douche, à la lubrification naturelle bien plus efficace que le savon.


    Elle l’entendit jurer, elle le sentit s’emparer de ses hanches, puis perçut le bruit du morceau de savon qui heurtait le carrelage. Elle voulut s’exprimer, mais resta muette de le sentir si proche. Puis elle se rappela qu’elle possédait une nouvelle voix.


    — Prends-moi, Noah. Comme ça. Maintenant.


    Il lâcha un grondement primitif, simultanément par la voix et par l’esprit. Il s’introduisit en elle aussi profondément qu’il le put. Elle dut s’appuyer aux parois pour qu’ils conservent l’équilibre.


    Enfin, il y était.


    — Noah, dit-elle d’une voix enrouée, tandis qu’il la rapprochait de lui.


    Elle le sentit s’enfoncer encore un peu plus, l’étirant pour qu’elle l’accueille entièrement. Noah secoua la tête quand il eut pris la mesure de cette bénédiction. Cette étreinte de miel et de chaleur l’étranglait de façon sublime.


    — Que faire à présent… ?


    Il la taquinait, même si Kes décelait la tension du plaisir chez lui. Elle y répondit en contractant les muscles, avec une suggestivité manifeste, et rit quand il jura de nouveau.


    — Je sais que je t’excite quand tu te mets à jurer comme un marin fraîchement débarqué au port.


    — Jeune effrontée.


    Noah se retira, puis repartit à l’assaut, la forçant à se hisser sur les orteils. Elle poussa un cri qui la fit trembler tout entière, et il sentit des ondes se propager en elle jusque dans son esprit. Il décida de laisser tomber les taquineries. Leur désir était immense. Il sentait la faim dévorante qui la tenaillait et qui demandait à être rassasiée. Pour la première fois, il perçut chez elle l’appel de Samhain, avec une vigueur surprenante pour une novice. Il ne pouvait plus lui refuser ce qu’elle désirait si ardemment. Il la saisit à la taille et la retourna face au mur, elle appuya les deux mains sur le carrelage. Même ces simples mouvements semblaient la rendre dingue. Il la prit fermement, et s’enfonça lentement en elle. Elle remua avec lui, s’appuyant vers l’arrière jusqu’à ce qu’il la laboure de ses va-et-vient magiques et cadencés. Il n’eut pas besoin d’entendre sa soudaine litanie de halètements, de suppliques et d’encouragements car, dans son esprit, elle scandait son nom comme une forcenée.


    — Jouis pour moi, chérie, dit-il d’une voix rauque. Jouis, Kikilia, je te sens.


    Et c’était la vérité. Il sentait la tension, l’étau se resserrant, ses poussées frénétiques contre lui pour qu’il s’enfonce plus loin, et ses cris de plus en plus stridents.


    Elle connut un orgasme phénoménal, une perte de contrôle absolue. Il dut la soutenir tandis qu’elle se convulsait sous la violence du plaisir. Elle exigea tout de lui, l’enserrant dans sa fureur veloutée jusqu’à ce qu’il n’en puisse plus. Elle envoya promener toutes ses intentions, tout son sang-froid, et il ne put que se soumettre. Elle continua jusqu’à ce qu’il se libère en rugissant, l’inondant de sa chaleur liquide jusqu’à la dernière goutte.


    Ils s’effondrèrent haletants contre la paroi ; il l’écrasa entièrement, lui appuyant la joue contre le carrelage. Elle voulut retenir ses larmes, mais ses halètements se transformèrent rapidement en sanglots. Noah savait qu’elle n’acceptait pas encore que son corps, qu’elle croyait si bien connaître, soit capable d’engendrer un tel plaisir et de s’y abandonner.


    Il se retira, et la tourna contre lui. Il berça sous l’eau son corps rassasié, la tenant d’un seul bras pour la laver avec tendresse, sans essayer de la stimuler d’aucune façon, la laissant récupérer tranquillement pendant qu’il prenait soin d’elle. Elle haleta quand il la lava à des endroits sensibles, mais le contact délicat de ses mains la réchauffait. Lorsqu’il en eut terminé avec son corps, il lui lava les cheveux, sous une mousse abondante, s’attardant sur les longs rubans soyeux. Il la fit ensuite venir sous la cascade d’eau, pour la rincer au son de ses rires. Quand il eut terminé, il l’embrassa derrière l’oreille et ferma les robinets. Il l’emmitoufla dans des serviettes, lui enveloppa les cheveux, et ils retournèrent dans la chambre.


    Kestra hoqueta de surprise en levant les yeux vers les fenêtres.


    — Le jour se lève.


    — Oui, confirma-t-il.


    — Tu ne dois pas aller dormir ?


    — C’est généralement ce que font les démons, dit-il d’une voix traînante en la conduisant vers le lit. Toutefois j’avais d’abord pensé te faire l’amour pendant quelques heures. Mais pas trop longtemps. (Il la plaqua contre lui et ils basculèrent sur le lit.) J’ai l’impression que Samhain va être épuisant.


    — Hmm. (Elle y réfléchit tandis qu’il se glissait entre ses cuisses et repoussait sa serviette pour lécher l’eau sur sa peau.) C’est bien possible, approuva-t-elle d’un ton badin. Je me sens en pleine forme. Sur le plan sexuel, tu sais que je suis totalement frustrée. Et j’ai l’impression d’être passablement excitée. Je dirais donc que les conditions sont réunies.


    — Excitée ?


    Il rit jusqu’à ce qu’elle lui pince l’épaule.


    — Ouais. Je suis chaude pour toi, Ducon. Mais si tu ris de moi, je pourrais décider d’aller au frigo. Après tout, Samhain ne dure que vingt-quatre heures… des heures longues, tellement longues, et interminables.


    Elle ajouta un soupir dramatique.


    — Je crois que la période glaciaire est derrière toi, lui dit-il en suivant de la langue un sentier menant de sa toison au creux de ses seins en passant par le nombril.


    — Hmm. Ce serait bien.


    Elle haussa une épaule, amenant son téton contre sa bouche, et ronronna presque quand il obtempéra avec un tel savoir-faire qu’elle fut rapidement de nouveau humide de désir.


    — Et la lumière du jour ? haleta-t-elle.


    — D’ici vingt à trente minutes, le soleil atteindra les fenêtres à l’est, dit-il, marquant un temps d’arrêt pour les indiquer. Grâce au verre teinté, ton corps sera baigné dans un kaléidoscope de couleurs. Puisque j’adore la lumière colorée, je me dois de la vénérer le mieux possible par mes baisers.


    Elle déglutit convulsivement à cette pensée, son pouls battant de manière révélatrice dans sa gorge.


    — D’ici vingt à trente minutes ? s’enquit-elle. Qu’allons-nous faire en attendant ?


    — Nous entraîner, évidemment.


    Il descendit droit vers ses terrains d’entraînement, sa bouche laissant des marques brûlantes sur la peau de Kestra.


     


    Noah s’éveilla en ressentant l’étrange effet de désorientation que provoquait la lumière du jour. Il ouvrit les yeux et aperçut les couleurs dorées qui baignaient encore la chambre. Se demandant pourquoi il s’était réveillé, il roula sur le côté vers Kestra qui s’était endormie contre son dos en lui caressant les cheveux.


    Son cœur fit un bond lorsqu’il ne la vit pas. Il s’assit et parcourut la pièce du regard. Il poussa un énorme soupir de soulagement en l’apercevant debout devant l’une des baies vitrées, dessinant le contour des rais de lumière d’un air songeur. Il la désira littéralement en voyant son corps éclaboussé de couleurs, enveloppé dans un drap sauge ; elle se mordillait consciencieusement la lèvre inférieure. D’après l’inclinaison des rayons du soleil, il n’était pas encore midi.


    Il la rejoignit sans un mot et posa les mains sur ses épaules. Elle s’adossa à lui avec un petit soupir, trop triste et troublé au goût de Noah. Il posa les doigts sur sa clavicule et le haut de sa gorge pour l’apaiser, se retenant de l’interroger. Il ne pouvait pas la brusquer, il ne devait pas s’attendre à ce qu’elle accepte ses révélations sans sourciller ni réfléchir.


    — Ta sagesse est immense, constata-t-elle doucement, rompant soudain le silence pour l’informer qu’elle était consciente du tumulte de ses pensées. C’est surtout cette sagesse, ainsi que ta détermination, qui m’a plu chez toi. (Elle effleura du doigt le dos de sa main qui reposait sur sa gorge.) Je me demandais justement comment t’expliquer que tout n’était pas réglé entre nous, et voilà qu’à ton réveil je lis dans tes pensées que tu l’as déjà compris.


    Kestra se retourna finalement, et leva sur lui des yeux graves. Il souligna des pouces la ligne de sa mâchoire.


    — Mes nobles sentiments ne m’empêchent pas de craindre tes réticences, Kes, mais mon sens de l’honneur m’ordonne de les respecter. Je ne m’attends pas à tout obtenir du premier coup, j’espère que tu le comprends. J’ai seulement besoin que tu restes près de moi pendant que j’essaie de…


    Il hésita, à la recherche de la formulation adéquate.


    — Pendant que tu essaies de me convaincre que tu as raison ? (Elle eut un petit rire narquois.) Tu as des penchants possessifs.


    — C’est… (Il exprima sa frustration, car il n’avait pas l’habitude de peser ses mots.) J’ai failli dire que c’est ainsi pour tous les compagnons imprégnés, mais ce ne serait qu’une demi-vérité. Tu as raison. J’ai toujours été protecteur envers ceux que j’estime être les miens. Selon moi, c’est une qualité nécessaire dans la vie, et dans ma fonction. Comment un roi souhaitant le bien de son peuple pourrait-il se comporter autrement ? Même si cela devenait un défaut, je ne pourrais jamais le regretter. Le risque pour ceux qui connaissent une longue existence est toujours de sombrer dans l’apathie, et je ne vais pas me détourner de mes responsabilités. J’estime qu’une nation tombe en décrépitude lorsque le monarque ou le dirigeant ne se soucie plus de protéger son peuple comme s’il s’agissait de sa propre famille.


    — Je comprends parfaitement, et je ne te reproche rien, Noah. Seulement, je n’y suis pas habituée.


    — Je dois te prévenir, Kes, chuchota-t-il en appuyant son front contre le sien et en fermant les yeux. La nuit de Samhain est la nuit des extrêmes ; tu n’as jamais rien connu de tel. Cette lune a le pouvoir de magnifier tout ce qui est merveilleux et tout ce qui est instable dans nos émotions.


    — Je le sais, Noah. J’ai vu tes souvenirs. J’ai senti ta souffrance et ton désir.


    — Désir. (Il rit sans joie.) Cette nuit, tu découvriras une nouvelle signification de ce mot. Et moi aussi, j’imagine. Non, réagit-il aussitôt en sentant le pouls de Kestra s’accélérer. N’aie pas peur. Si tu accueilles cette nuit à bras ouverts, si tu t’appropries son pouvoir, alors tu ne ressentiras pas la peur.


    — Comme lorsqu’on dévale une pente enneigée et qu’on dérape sur la glace ? Peu importe la façon dont on arrive en bas, ce qui compte c’est de parvenir à destination ?


    Il gloussa et l’embrassa tendrement sur les lèvres pour saluer son merveilleux sens de l’humour.


    — Tout à fait. Avec quelques bosses et contusions en plus. Je t’ai promis de ne pas te blesser, Kes, mais s’il existe le moindre risque, ce sera la nuit prochaine. Mon élément est le feu, et je recèle en moi des choses tellement dangereuses.


    — Je ne crains pas le danger, lui rappela-t-elle en le gratifiant d’un baiser apaisant. Et je ne te crains pas. Du moins pas physiquement.


    — Eh bien, tu devrais, dit-il en se redressant un peu vivement, lui donnant une petite secousse au passage. Tu sembles tellement sûre de toi, même quand je doute. Ne me sous-estime pas. Pas cette nuit. C’est la première lune sacrée que je vivrai avec toi, ma compagne véritable, et je la vivrai en sachant que tu crains de m’ouvrir ton cœur. (Elle serra les mains sur ses poignets, et il détourna le regard, en inspirant profondément pour tenter de maîtriser son angoisse croissante.) Je suis désolé. J’ai l’air de t’accuser, mais ce n’est pas le cas. Je comprends tes besoins, vraiment. Je souhaite seulement que tu prennes conscience des miens.


    — Noah, je connais tes besoins. Mais ton instabilité, quelle qu’elle soit, ne changera pas ton essence profonde. Tu possèdes un sens de l’honneur incroyable, et il ne va pas disparaître par magie.


    — Tu es plus confiante que moi, répondit-il sincèrement aigri. J’aurais pensé la même chose il y a cinq… non, six jours. Mais mon comportement récent m’amène à douter.


    Kestra eut l’impression d’avoir reçu une gifle. Il n’avait pas eu l’intention de lui faire de reproche, mais elle se sentit quand même responsable. Les circonstances l’avaient mis en porte-à-faux avec toutes les valeurs qui lui étaient chères. Il ne se sentait pas coupable car il ne regrettait pas ses choix, mais les conséquences de ses actes lui donnaient des remords. Elle déplora aussi de l’avoir placé dans cette position intenable en agissant de manière inconsidérée.


    — Noah, tu viens de me dire que je devais accueillir à bras ouverts le mystère qui m’attend cette nuit. Est-ce que ça ne vaut pas aussi pour toi ? Tes peurs ne feront que compliquer les choses. (Elle caressa ses avant-bras.) Je ne t’ai pas fermé mon esprit. Tu devrais plutôt puiser l’espoir dans le fait que… (elle expira en tremblant, et en riant, car elle n’avait pas l’habitude de penser avec son cœur) que je veux rester avec toi, et apprendre si je parviens à… à rassembler le courage nécessaire pour…


    — Pour m’aimer, Kestra, compléta-t-il impatient. Tu n’es même pas capable d’évoquer cette possibilité !


    À peine les mots sortis de sa bouche, il jura à voix basse, puis relâcha Kestra pour passer ses mains agitées dans les cheveux et étouffer l’émotion indésirable qui montait en lui. Il soupira, car elle le dévisageait d’un regard neutre.


    — Quoi que tu penses de moi, Kes, sache que je comprends tes réserves, et je vais t’aider du mieux que je peux.


    — Mais tu ne dois pas pour autant te satisfaire de la situation, Noah. Ne sois pas si dur avec toi. Il n’y a rien de mal à vouloir être aimé. Je regrette juste que je… que tu aies jeté ton dévolu sur une femme qui panique quand on lui demande d’aimer.


    Peiné, il la prit dans ses bras, et la serra aussi fort qu’il l’osa. Kestra se sentit immédiatement en sécurité, ce qui la fit rire.


    Pour l’instant, c’était elle qui le protégeait, et sans doute jusqu’à la fin de la journée et pendant toute la nuit. Elle le préserverait de ses élans de puissance, inconnus pour elle, mais qu’elle était censée pouvoir dominer naturellement. Elle ne craignait pas de relever ce défi. La suite serait plus difficile.


    Kestra savait depuis très longtemps que, lorsqu’on menait une existence dangereuse, il était préférable de se concentrer sur l’instant sans se laisser distraire par des détails hors de portée. Elle n’appréciait que modérément de ne pas avoir le choix, mais elle était parfaitement consciente qu’un accès de colère n’y changerait rien. Par ailleurs, elle devait reconnaître qu’elle avait la curiosité piquée au vif en songeant avec fascination à cette nuit qu’un être aussi puissant que Noah semblait tout à la fois redouter, vénérer, et désirer. Puis elle avait toujours eu envie de passer une journée au lit avec un amant formidable à baiser comme des lapins.


    Noah s’étrangla de rire, lui rappelant qu’il rôdait dans son cerveau. Elle fit mine de le pincer, mais il agrippa ses doigts et les détourna vers ses lèvres chaudes pour les embrasser.


    — Tes pensées changent incroyablement vite, dit-il. Un instant, je suis impressionné par leur détermination et leur profondeur philosophique, et la minute suivante, elles deviennent irrévérencieuses et presque adolescentes.


    — Hmm, eh bien, je ne crois pas que tu sois le mieux placé pour me reprocher mes pensées adolescentes, fit-elle remarquer sur un ton hautain d’enfant de bonne famille.


    — Je subis l’influence de forces cosmiques redoutables, s’excusa-t-il avec une lueur d’espièglerie dans les yeux.


    Elle le contempla un moment derrière ses cils, le laissant se divertir de sa saveur et de son odeur. Elle éprouva la chaleur qui se diffusa en lui quand il constata qu’ils étaient imprégnés par le parfum de leurs ébats. Elle l’imita, inspirant le mélange de leurs fragrances sur sa peau, remplissant ses poumons de cette odeur enivrante. Elle découvrit que ses sens s’aiguisaient et s’éveillaient, ce qui l’excita, mais pas autant que de le sentir sur sa propre peau. Sa mémoire sensorielle jouait avec son corps, répandant chaleur et fourmillements jusqu’à certains endroits enfouis, car l’odeur rappelait à l’esprit un toucher, la sensation de son corps en elle, ses baisers et sa langue aguichant des zones particulièrement sensibles.


    Elle se demanda si c’était normal, ou si c’était elle qui était sous l’influence de forces cosmiques. Mais de toute façon quelle importance ?


    Elle lui sourit, et le caressa. Sentir sa chair la fascinait. Elle lui enviait sa chaleur et sa puissance incroyables. Kes se recula légèrement pour déplacer une main sur son ventre ferme. Elle sentit les muscles se crisper à son contact, et il mordilla soudain la main qu’il embrassait. Elle le dévisagea en sourcillant, avec malice. Elle savait que cette expression le rendait dingue.


    — Kestra, il va vraiment falloir que je dorme à un moment ou à un autre, lui rappela-t-il avec insistance. À cette heure du jour, je brûle de l’énergie rien qu’à te parler.


    — Alors tu dois absolument aller au lit, murmura-t-elle en lui embrassant innocemment la nuque.


    Il hocha la tête, sa barbe naissante lui éraflant la joue et accrochant au passage des mèches rebelles.


    Noah la laissa le mener au lit. Elle le fit s’allonger, puis tira ostensiblement d’un coup sec sur le drap noué entre ses seins, et le léger tissu vert s’envola loin de son corps époustouflant. Elle posa un genou sur le lit près de sa hanche, et l’enjamba. Pendant un court instant d’extase, elle fut sur lui. Il aurait juré que la petite coquine s’était même frottée contre lui avant de regagner l’autre côté du lit. Elle se glissa sous le couvre- lit et se pelotonna, comme si elle s’apprêtait réellement à respecter son désir de dormir.


    Mais sa danse passablement érotique au-dessus de lui l’avait amené dans un état d’excitation absolu en un temps record. N’étant pas de nature à être en reste ni à se faire manipuler, Noah se retrouvait confronté à un dilemme. Il ne lui fallut pas longtemps pour décider que, dans le cas présent, il pouvait accepter de se faire mener par le bout du nez. Même si le ricanement victorieux qu’elle étouffa faillit le faire changer d’avis.


    Il capitula et plongea sur elle à la vitesse de l’éclair, il la bascula sur le dos avant de l’enjamber pour se retrouver entre ses cuisses accueillantes. Sa rapidité d’exécution arracha un halètement de surprise assez ravi à sa tentatrice. L’instant d’après, il souffla doucement contre ses lèvres et lui rendit ses caresses intimes en ondulant du bassin avec une précision mortelle. Elle haleta cette fois nettement plus fort, au comble de la satisfaction et de l’excitation.


    Il lui fit doucement la leçon, d’une voix profonde contre ses lèvres :


    — Bien qu’il soit très éloigné de la Terre, le Soleil rayonne suffisamment pour atteindre notre planète et l’inonder de lumière. (Il poursuivit son cours le long de sa gorge, et ponctua sa phrase en frottant contre elle son membre excité, de plus en plus dur.) Ses rayons constituent l’une des formes d’énergie les plus pures disponibles sur Terre.


    — Oh ? parvint-elle à articuler.


    Elle grogna lorsqu’il remua de nouveau les hanches et porta son souffle brûlant sur son sein et son téton déjà douloureusement dressé.


    — Et le démon absorbe mieux cette énergie pendant son sommeil, poursuivit-il.


    Il marqua ensuite un long temps d’arrêt pour suçoter vigoureusement la pointe de son sein avec un appétit dévorant. Elle cria de plaisir, et une nouvelle vague de chaleur émana de son corps.


    — En particulier le démon de feu mâle, précisa-t-il après l’avoir relâchée, lui adressant un regard qui la fit rire. Dans certaines circonstances, le démon de feu mâle (il souligna le mot « mâle » d’un nouveau mouvement viril et d’un coup de langue) peut même utiliser les rayons du soleil pour rester éveillé (après une saccade de ponctuation et un suçon sauvage, il déplaça le poids de son corps au-dessus de l’autre sein) pendant la journée.


    — C’est fascinant, dit-elle.


    Agrippée depuis un moment à ses larges épaules, Kestra suivait sa leçon, impuissante, et subissait son châtiment comme une fille sage.


    — Il peut aussi conserver un certain niveau de pouvoir en puisant à cette même source, dit-il d’une voix un peu plus rude, avant de s’occuper de son autre sein.


    Kestra eut à peine le temps de le sentir sourire contre sa peau.


    — Cependant…


    Il se rua en elle d’un coup sec, et elle pantela, ébahie. Il inclina son pelvis pour la pénétrer entièrement, interrompant à peine sa leçon.


    — … même si cette énergie peut fournir les ressources nécessaires…


    Noah tira sur son téton en donnant un nouveau coup de reins, et il se réjouit de l’entendre protester. Autour de lui, elle était aussi brûlante qu’une forge, et il aurait pu facilement se perdre dans cette extase s’il n’avait pas été déterminé à achever sa démonstration. Il redressa la tête et lui sourit.


    — … il est de loin préférable pour la santé, y compris mentale, du démon, qu’il récupère en dormant…


    Il marqua un nouveau temps d’arrêt au-dessus de ses lèvres, plongeant le regard dans ses yeux qui irradiaient sa plénitude de manière flagrante.


    — … en particulier la journée qui précède la nuit de Samhain. À présent, je voudrais m’assurer que je me suis bien fait comprendre, Kes.


    Kestra hocha la tête sans un mot tandis qu’il s’enfonçait encore plus profondément.


    — Tu es sûre ?


    Ses mots finirent en grognement quand elle répondit à sa charge en contractant ses muscles internes.


    — Parce que je tiens des notes de cours à ta disposition.


    Il gloussa, et elle fut prise d’un fou rire. Chaque éclat de rire la faisait trembler de la tête aux pieds, ce qui le comprimait en elle et lui donnait envie d’être beaucoup plus drôle.


    — Ma Kes, murmura-t-il avant d’emporter ses derniers gloussements dans ses baisers.


    — Alors je pense, dit-elle en souriant, que nous devrions nous contenter d’un petit coup vite fait.


    — C’est de toute façon ce que tu voulais, fit-il remarquer d’un air réprobateur qui la fit de nouveau rire.


    Il ferma les yeux et resta immobile pour savourer la sensation qui l’envahit.


    — J’ai seulement entendu une leçon, pas de récriminations.


    — Elles suivent, la taquina-t-il.


    Il lui montra ostensiblement sa main avant de la poser sur son sein, puis de la glisser sur ses côtes et son ventre. Il traversa sa toison moite à la recherche d’une chair sensible qu’il pourrait titiller, et se sentit glisser en elle, ce qui lui expédia un frisson érotique le long de l’échine.


    — Nous y voilà, dit-il d’une voix soyeuse en trouvant l’endroit exact qu’il cherchait et en se mettant à la caresser avec assurance, voilà la racine du problème.


    Kestra se cambra silencieusement, avant d’expirer puissamment. Un peu désemparée, elle chercha son regard, certaine de le croiser, car il adorait l’observer tout en lui procurant du plaisir.


    — Est-ce que tu aimes ça ? demanda-t-il sciemment, rejetant en arrière ses cheveux trempés de sueur.


    Elle acquiesça vigoureusement, puis poussa un petit cri quand il l’assaillit simultanément au-dedans et au-dehors. Il grogna, comme si c’était douloureux, mais il ne ralentit pas la cadence. Elle se contractait autour de lui par à-coups, une sensation incroyable.


    — Est-ce que c’est assez rapide pour toi, chérie ?


    La question avait son importance, car cette femme le rendait fou. À l’aide de ses incroyables jambes, elle venait à la rencontre de chacun de ses va-et-vient, souhaitant tout comme lui la connexion la plus profonde. Ils formaient un tout, ils voyageaient unis vers une plénitude partagée.


    — Oui, dit-elle à bout de souffle, après une demi-douzaine de cris de joie. Plus vite… s’il te plaît…


    Il n’eut aucun problème à la satisfaire. Il sentait à quel point elle était prête, et lui aussi. Il durcit encore en elle avant de s’oublier dans cette sensation. Il jouit le premier, propulsant avec fracas une vague si chaude qu’il crut la brûler. Elle le sentit exploser en elle comme de la dynamite, elle entendit ses cris inconsidérés, et accueillit les élans de son bassin tandis qu’il lâchait prise. Elle absorba de plein fouet les conséquences de ses propres petites manipulations. Elle eut le souffle coupé, fut incapable de bouger, et presque de voir. Elle s’arqua, allant à la rencontre de ses ultimes déhanchements, avant de hurler à pleins poumons quand une houle de libération l’inonda avec la violence d’un contre-courant, la déchirant d’abord dans un sens, puis dans l’autre.


    Noah resta aussi longtemps que possible au-dessus d’elle, pendant qu’elle lui prenait tout. Enfin, il s’affala, dans ses bras hospitaliers, s’alignant sur le rythme de ses halètements. Il aurait été incapable de mettre un terme à leur blague en roulant avec désinvolture sur le côté et en lui souhaitant bonne nuit, comme s’ils venaient juste de parler de la pluie et du beau temps. Il était incapable de la laisser, même pour la soulager du poids de son corps. Mais elle ne se plaignit pas. Elle le tenait contre elle, passant les mains sur ses cheveux et son dos. Elle avait les jambes autour de lui. Et puisqu’il était toujours en elle, leur étreinte sollicitait réellement toutes les parties de leurs corps.


    Le roi démon comprit alors toute la puissance d’une compagne pour son âme, et la nécessité du caractère éternel de l’imprégnation. Il se redressa sur les coudes, afin de ne plus peser sur elle et de pouvoir la regarder dans les yeux tout en lui caressant les cheveux. On ne pouvait se réaliser complètement, ni être totalement comblé, sans avoir quelqu’un avec qui tout partager. Les choses les plus importantes de la vie étaient si merveilleuses qu’il voulait les partager, et se sentait vide quand il ne le pouvait pas. Les mariages. Les naissances. Les décès. Les succès. La connaissance. La famille. Les frustrations. Même les plus douloureuses peines méritaient le respect et étaient dignes d’être partagées.


    — Je veux passer ma vie avec toi.


    Cette pensée circula entre eux avant qu’il puisse la censurer. Il retint son souffle, et se vida l’esprit de toute attente, de tout regret et de tout autre fardeau qui aurait pu accompagner une confession aussi intime. Il craignait de lui mettre une pression qui la pousserait à se refermer ou à s’enfuir loin de lui, paniquée.


    — Noah, je lis dans ton esprit depuis cinq minutes, le gronda-t-elle doucement. Personne n’a jamais partagé avec moi une aussi belle pensée. (Elle cligna ses yeux brillants, et une larme solitaire s’en échappa.) Ton âme est si pure. Tu ne pourrais pas m’effrayer.


    Ému, Noah sentit son cœur se contracter, et il se pencha pour attraper la larme du bout des lèvres ; celle-ci indiquait que Kestra l’acceptait, et il en fut comblé. Puis il roula avec elle, la serrant fort contre lui. Il voulait qu’ils s’endorment ainsi, Kestra lui faisant une couverture de son corps, ses magnifiques cheveux comme un drap de lin blanc en travers de son torse et de son bras. Elle leva la tête pour le dévisager calmement pendant une minute.


    — Je suppose que tu es… fatigué.


    Elle prononça ce mot avec un soupir de regret, et le dévisagea d’une façon un peu trop suggestive.


    — N’y pense pas, ou je vais devoir…


    — Me donner une nouvelle leçon ? s’enquit-elle, pleine d’espoir.


    — Kes !


    Il rit devant son effronterie, sentant qu’elle essayait discrètement de glisser les lèvres vers le bas de son torse.


    — Kestra, tu dois penser plus loin que le bout de ton nez, se plaignit-il, mais visiblement à contrecœur.


    Elle arqua son sourcil diablement vicieux, et il s’aperçut qu’il lui faisait de nouveau la leçon.


    — Kes, je serai mort d’ici au crépuscule si tu continues comme ça !


    — Comme ça ?


    Elle posa la question en le caressant du bout de ses doigts, qu’elle avait infiltrés entre leurs corps.


    Il poussa un léger grognement, et posa un instant les mains sur les yeux.


    — Les humaines atteignent leur apogée sexuel entre trente et trente-cinq ans, commença-t-il.


    Elle lâcha un rire victorieux.

  


  
    Chapitre 15


    Lorsqu’elle se réveilla quelques heures plus tard, Kestra vit que l’obscurité était tombée et qu’elle se trouvait seule dans le lit de Noah. Au pied du lit, une nouvelle paire de serviettes, très probablement humides, indiquait qu’il s’était douché et que la soirée était déjà entamée pour lui.


    En tant que roi, il devait avoir beaucoup à faire. Toutefois, Kes ne comprenait pas pourquoi il ne l’avait pas réveillée. Ni même pourquoi il n’était pas resté au lit à son côté après avoir fait tout un plat sur l’importance de son sommeil. Puisque le crépuscule semblait tombé depuis un certain temps, il avait sans doute voulu se montrer prévenant en la laissant récupérer de leurs impressionnants ébats de la matinée.


    — Et du début d’après-midi.


    Elle accueillit avec bonheur la remarque peinée qui flotta dans sa conscience, et éclata de rire comme il l’avait escompté. D’humeur légère, elle bondit hors du lit.


    — Tu as cru que je t’abandonnais, Kikilia ?


    — Pendant un instant, oui, j’avoue.


    Elle traversa rapidement la chambre pour gagner la salle de bains, et poussa un petit cri quand la lumière jaillit sans qu’elle fasse un geste. Noah l’avait devancée en allumant pour elle. Ravie, elle fit couler l’eau dans la douche.


    — Je te présente mes excuses. Je devais m’occuper d’une affaire urgente. Les festivités de Samhain vont bientôt débuter, et je voulais avoir tout réglé auparavant. Sinon, j’aurais adoré me réveiller à ton côté comme hier soir.


    Kestra se remémora ce réveil en douceur, où ils étaient restés allongés à discuter ; il avait délicatement posé la main dans son dos, totalement dévoué à son bien-être. Elle le sentit soudain éclater de rire.


    — Tu ne le croiras peut-être pas, mais ce n’était pas un geste entièrement innocent.


    — Alors là, je le crois sans peine.


    Elle avait pris son ton le plus hautain. Même s’il ne rit pas, elle perçut son amusement. Cette connexion était vraiment remarquable, songea-t-elle. Elle se sentit tout à coup heureuse. Combien de femmes bénéficiaient de cette chance ? De voir directement dans l’esprit d’un homme ? De savoir réellement ce qu’il pensait, ressentait… de savoir quand il disait la vérité ou mentait ? En d’autres circonstances, elle aurait pu se sentir mal à l’aise et un peu délaissée de se réveiller seule. Mais là, il pouvait aussitôt la tranquilliser. Qui plus est, Noah l’avait gardée à l’esprit, pour veiller à ses besoins dès qu’elle se réveillerait. Elle aurait aussi pu aller chercher les réponses à ses doutes dans l’esprit de Noah, mais elle n’y avait pas songé.


    — Chérie, les compagnons imprégnés ne peuvent pas se mentir. Et pour eux, ce n’est même pas une contrainte. La jonction de nos esprits est une bénédiction qui rend notre communication plus fluide et pleine d’amour, et qui réduit les risques de malentendu. Par exemple, là maintenant, je vais devoir te demander de prendre ta douche et de me rejoindre dans la grand-salle quand tu seras prête. D’ici là, je vais me consacrer à mes tâches.


    — Bien entendu. Merci de penser à moi.


    — Je pense toujours à toi.


    Cette pensée agréable la réchauffa tout le temps de sa douche. Elle fut étonnée de trouver ses produits de toilette soigneusement rangés à côté de ceux de Noah, y compris le long de la coiffeuse. À vrai dire, elle n’était peut-être pas si surprise que ça. Noah agissait ainsi en permanence, plein de subtiles attentions. C’était étrange d’avoir quelqu’un qui pense sans cesse à elle et devance ses besoins. Elle n’avait pas l’habitude qu’on prenne soin d’elle, ni qu’on tienne à elle.


    Et il devenait plus qu’évident que Noah tenait énormément à elle.


    Assaillie par un mélange d’émotions grisantes, cette idée lui coupa un peu le souffle. Pour elle, cela revenait à sauter d’un immeuble interdit d’accès et à s’enfuir une fois au sol avant que les forces de l’ordre la rattrapent. Mais elle avait déjà accompli cet exploit à deux reprises sans se sentir aussi vivante qu’en ce moment. Assise devant la coiffeuse, elle s’essuyait les cheveux avec une serviette quand elle s’aperçut qu’il n’y avait pas de sèche-cheveux. Ni de prise électrique d’ailleurs. Certes, elle se trouvait dans un château doté de systèmes d’éclairage au gaz. Mais l’eau était chaude, elle devait bien provenir de quelque part. En outre, ne fallait-il pas des pompes électriques pour l’eau courante ?


    Sans s’en rendre compte, elle s’était immiscée dans le cerveau de Noah pour y trouver les réponses à ses questions. Elle bondit sur ses pieds, renversant le siège de la coiffeuse.


    — Pas d’électricité… nulle part ?


    Le silence régna quelques instants, et elle se mit à taper du pied, les mains posées sur les hanches pour témoigner de son impatience, considérant d’un air furieux son propre reflet dans le miroir comme s’il s’agissait de Noah.


    — Kes, il faut que tu t’habilles et que tu me rejoignes. Tout de suite, s’il te plaît.


    Cette requête avait toutes les allures d’un ordre, en dépit de sa formulation courtoise. En temps normal, cela n’aurait pas manqué de l’énerver aussi sec, mais le ton qu’il avait utilisé l’incita à surmonter sa réaction émotionnelle. Elle oublia son irritation à propos de l’absence de technologie moderne, et s’empressa de passer une de ses robes les plus simples, une minirobe de coton vichy, bleu porcelaine et blanc, qui lui donnait l’apparence d’une gamine de quinze ans. Elle se précipita pieds nus hors de la chambre, rejetant ses longs cheveux humides en arrière pour leur donner un semblant d’ordre, les sentant aussitôt tremper sa robe. Elle survola le magnifique tapis persan qui ornait le couloir du deuxième étage et descendait l’escalier. Elle dévala quatre à quatre les marches de pierre et parvint dans la pièce principale du rez-de-chaussée. Au moment où elle arrivait sur le sol de marbre, un bras puissant l’intercepta, et elle acheva son parcours contre une armoire à glace.


    — Euh, Noah… je pense qu’il te manque quelque chose.


    Kes leva les yeux, très haut, sur un géant blond dont les cheveux étaient aussi proches de l’or pur que les siens ressemblaient à du sucre blanc. Amusé, il l’examina de ses yeux verts, et la déposa par terre. Kes allait le remercier, mais elle avait par inadvertance posé les mains sur son biceps, et elle s’émerveilla de ses muscles impressionnants. Pas étonnant qu’il l’ait attrapée au vol comme si elle n’était qu’un grain de poussière.


    — Je te remercie, Elijah, dit une voix familière.


    Noah l’amena contre lui. Kestra secoua la tête, déconcertée. Elle n’avait jamais été autant empoignée et ballottée de toute sa vie. Les femmes avaient l’étrange privilège d’être soulevées par des hommes qui y voyaient un droit légitime.


    Un bras placé autour de sa taille, Noah la maintint contre son corps incroyablement chaud. Elle fut submergée par la sensation d’être parfaitement à sa place, et elle se passa la main dans les cheveux, masquant ainsi le fard nerveux qui lui brûlait les joues, elle qui ne rougissait jamais. Elle remarqua alors qu’il y avait d’autres personnes dans la pièce.


    Ou plutôt d’autres hommes.


    Elle reconnut immédiatement le guérisseur. Impossible de le manquer. Ses yeux et ses cheveux d’argent ne passaient pas vraiment inaperçus. Et surtout, elle semblait à présent capable de distinguer une aura autour de lui. Un brouillard de lavande, parsemé de taches de couleur semblables à des graffitis tracés aléatoirement à la bombe. D’un rapide coup d’œil, elle vit que tous les autres avaient une apparence normale.


    Un autre homme, plus mince, et pourtant presque aussi grand et large d’épaules que Noah, se tenait légèrement à la droite du guérisseur. Bras croisés, il appuyait nonchalamment une épaule contre un mur de pierre. Il avait des cheveux foncés, bruns ou noirs, et des yeux assortis dont les pupilles se distinguaient à peine. Son maintien confiant indiquait le pouvoir qui se dissimulait derrière son calme apparent.


    Bref, dans cette pièce, et malgré sa taille imposante pour une femme, elle se sentait comme un nabot en présence des quatre hommes les plus puissants qu’elle ait jamais rencontrés. Elle prit soudain conscience de son infériorité, retenue par Noah comme un trophée, comme une poupée blonde, une image qu’elle entretenait elle-même avec sa stupide petite robe. Contre toute attente, Noah la relâcha et s’éloigna. Elle sentit un fourmillement sur la peau qu’elle commençait à pouvoir identifier. Un trop-plein d’énergie que Noah libérait quand il était perturbé.


    Elle l’avait contrarié. Elle le sut sans l’ombre d’un doute, même si elle en ignorait la raison. Sur la défensive, elle croisa les bras, tandis qu’il gagnait le centre du cercle flou qu’ils formaient.


    — Kestra, je te présente Jacob, mon exécuteur. Derrière toi se trouve Elijah, le capitaine de mes guerriers. Tu as déjà rencontré Gideon, notre médecin. Messieurs, je vous présente Kestra, ma… la nouvelle druidesse qui nous a rejoints.


    — Bienvenue Kestra, dit Jacob en allant lui serrer la main. (Elle se sentit aussitôt sur un pied d’égalité.) Un exécuteur joue un peu le rôle de… la police. Je veille au respect de l’ordre dans notre peuple.


    Elijah tapa sur l’épaule de Kestra et engloutit avec enthousiasme sa main entre les siennes.


    — Salut. J’avoue que je suis vachement content de te rencontrer. Mais je me présente, ajouta-t-il aussitôt en apercevant le regard menaçant de Noah par-dessus l’épaule de Kestra. En tant que capitaine des guerriers, je commande nos forces de défense contre les attaques extérieures.


    — Extérieures ?


    Elle s’était exprimée avec circonspection, et jeta aussitôt un coup d’œil à Noah. Imperturbable, il ne semblait pas disposé à lui venir en aide.


    — Les autres Nocturnes ? ajouta-t-elle.


    — Parfois. C’est compliqué. Pour l’instant, nous jouissons d’une paix relativement stable avec les autres espèces mais cela n’a pas toujours été ainsi. Puis, bien entendu, il existe aussi d’autres menaces.


    Elle comprit immédiatement, et lâcha d’un ton amer :


    — Les humains.


    — Je regrette, admit-il.


    — Ça ne me surprend pas, réagit-elle. J’ai souvent côtoyé les aspects les plus sordides de l’humanité. Je ne vais pas vous reprocher de prendre vos précautions.


    — Hé, Noah, elle me plaît ! s’exclama Elijah en riant.


    Il lui assena un coup sur l’épaule qui la fit reculer d’un pas même si elle se tenait jambes écartées.


    Kestra se contenta de faire un signe de tête à Gideon en assimilant cette information. Elle n’avait jamais imaginé que les démons puissent considérer les humains comme des ennemis. Elle fut aussitôt tentée de fouiller l’esprit de Noah pour en apprendre davantage, mais elle devinait que ce serait malvenu vu sa froideur actuelle à son égard. Elle se contenta donc des rares souvenirs qu’elle avait des interactions de Noah avec d’autres humains. La rencontre dans la suite de Sands. Il avait tué ces deux hommes sans ciller. Bien entendu, ils étaient lourdement armés et avaient l’intention de la tuer ; elle serait morte si…


    Elle leva brusquement les yeux sur Noah. Son regard s’était considérablement adouci, et elle remarqua le subtil mouvement de sa main près de la cuisse. Un geste apaisant en direction du sol. Un signal pour qu’elle délaisse ses ruminations. Les explications viendraient plus tard. Il avait besoin d’elle… Il voulait qu’elle reste concentrée au lieu de tenter de comprendre les motivations des démons.


    Ils se déplacèrent tous vers le bureau adossé à plusieurs étagères imposantes, contenant des livres tout aussi volumineux à la reliure de cuir. Deux fauteuils étaient disposés devant le bureau, un autre derrière. Un seul regard au grand fauteuil de bois suffit à Kestra pour s’imaginer Noah assis là durant des heures. Les accoudoirs brillaient d’un jaune doré, là où les années et les mains avaient patiné le chêne résistant. La légère usure des coussins de velours pourpre témoignait de leur usage fréquent.


    Noah s’appuya sur le devant du bureau, délaissant sa place habituelle. Jacob s’assit nonchalamment face à lui. Les autres restèrent debout, comme des sentinelles, attendant que Noah parle. Mue par l’instinct, elle alla se jucher sur le bureau, la hanche à proximité de la main de Noah. Ils échangèrent un regard, mais aucune pensée. Le fourmillement avait cessé, et elle sentait qu’il s’était calmé.


    — Très bien, messieurs, finissons-en. Nous avons tous… des engagements personnels.


    Noah avait marqué un temps d’arrêt involontaire au milieu de sa phrase, qui pouvait passer pour une insinuation lubrique adressée à ce cercle d’hommes.


    Merde. Il évitait de parler de « compagne », pour ne pas mettre la pression sur Kes devant les autres. De toute façon, elle avait eu cette pensée stupide à propos de la poupée blonde. Ça l’avait réellement agacé, et même carrément irrité. Mais après quelques minutes, il avait compris qu’il existait des différences culturelles. Les démons parlaient ouvertement de leurs compagnes, de l’importance qu’elles avaient pour eux. Les témoignages d’affection étaient monnaie courante, de même qu’ils ne se gênaient pas pour faire allusion à ce qu’ils feraient tous après la fête de Samhain. Si Bella ou la sœur de Noah avaient été présentes, leurs compagnons ne se seraient pas contentés de les tenir contre eux avec un bras autour de la taille. C’était simplement leur façon d’être. Une façon d’être, se raisonnait-il, qui était presque un concept étranger pour Kestra. Elle n’avait pas l’habitude des marques d’affection, quelles qu’elles soient. Il devait en outre reconnaître qu’elle avait déjà beaucoup progressé pendant le peu de temps qu’ils avaient passé ensemble.


    — Nous avons reçu un rapport concernant les rebelles vampires, déclara Elijah dès qu’il eut l’attention de tous.


    Son changement de ton fut saisissant. Kes en conclut que la fonction de capitaine des guerriers impliquait un engagement physique nettement plus important qu’un poste de général américain.


    — Tristan a fait part à Siena de la mort d’un jeune membre du peuple des ombres, retrouvé égorgé dans une ville humaine. L’enquête et l’autopsie ont montré que les rebelles avaient compromis l’incognito du peuple des ombres vis-à-vis des humains.


    — Tristan a-t-il besoin d’aide ?


    — Son émissaire a déclaré qu’ils maîtrisaient la situation, mais ils ne peuvent pas éliminer les innocents qui en ont trop vu.


    — Quelques démons d’esprit pourraient s’avérer utiles, insista Noah. Pour effacer la mémoire à court terme.


    — Tristan a affirmé qu’il s’en était chargé. (Le géant haussa l’une de ses énormes épaules.) Mais tu peux toujours le lui proposer.


    — Shala est retournée chez elle pour le congé, déclara Noah d’un air pensif, faisant référence à l’ambassadrice du peuple des ombres. Je lui ferai part de cette proposition demain à son retour. En espérant qu’il ne sera pas trop tard. (Noah se tourna vers Jacob.) Et comment va la traque ?


    Kestra capta la douloureuse ironie derrière cette question. Cette fois, elle ne résista pas à son impulsion. Elle plongea dans les pensées de Noah pour y découvrir la face sombre des lunes sacrées. Lorsque brûler des cavernes ne suffisait plus, lorsqu’on perdait la tête, bafouait les lois et rejetait la morale, et lorsque l’exécuteur devait imposer le respect des règles à son propre peuple. Lors de ces combats, l’exécuteur risquait parfois sa vie, au nom de la protection des innocents, des lois du roi, et des démons fautifs eux-mêmes. Puis il leur infligeait le châtiment punitif dont les démons ne parlaient pas. Lors de ses précédentes incursions dans les souvenirs troublés de Noah, elle avait seulement entraperçu la portée de ces terrifiantes responsabilités.


    Elle récolta encore d’autres informations, certaines liées à la mort de son père, mais elle savait qu’il revivait chaque souvenir qu’elle contactait en lui. Puisqu’elle ne se déplaçait pas aussi discrètement en esprit que lui, elle évita de lui faire perdre son sang-froid. Noah lui prit la main, entremêlant ses doigts aux siens. Kestra sentit sa gratitude muette, et ce léger témoignage d’affection ne l’embarrassa pas du tout.


    — Je ne perçois aucun signal actif pour l’instant, mais j’ai quelques alertes. Comme vous le savez, je ne connais l’identité du contrevenant qu’au dernier moment. J’ai détecté quelques spasmes, que je vais tenir à l’œil.


    Elijah pouffa de rire.


    — Et qui va surveiller la petite diablesse cette nuit afin que Bella et toi puissiez donner libre cours à… hum… vos spasmes ?


    Kestra écarquilla les yeux et se mordit les lèvres pour réprimer un rire médusé, avant d’observer l’austère exécuteur.


    — Dois-je comprendre que ta petite chatte ne recevra pas la part du lion cette nuit ? répliqua Jacob.


    Kestra saisit le sens général de cette repartie sans en comprendre toutes les subtilités.


    Elle attendit la réaction d’Elijah.


    — Messieurs. (Noah mit un terme à la joute verbale.) Cette nuit, nous avons de nombreuses responsabilités. J’aimerais que nous les assumions avec un minimum de maturité. Gideon, as-tu quelque chose à ajouter ?


    — Oui. Les rebelles tuent, ils ne se contentent pas de se nourrir. On ne sait pas dans quelle mesure leurs pouvoirs en seront affectés. Je pense qu’il faudrait diffuser un avertissement sur le réseau.


    — Je vais demander à Jasmine de s’en occuper, répondit Noah. Autre chose ?


    Les trois hommes hochèrent négativement la tête.


    — Parfait. Nous nous verrons aux festivités. Essayons d’en profiter.


    Noah pressa la main de Kestra. Elle eut à peine le temps de lui sourire qu’on l’arracha du bureau pour lui faire traverser la pièce en direction de l’âtre. Elle en fut réduite à suivre Elijah en effleurant le sol.


    — Alors, dis-moi tout. Tu as du cran, non ? Et tu n’as pas ta langue dans ta poche ? Tu as une bonne condition physique pour une humaine… euh… une druidesse, je veux dire. Je t’assure que c’est un compliment.


    Avant qu’elle s’en rende compte, Kestra était assise devant un agréable feu, face à Elijah. Elle chercha Noah des yeux, mais il parlait avec Gideon.


    — Est-ce que tu poses toujours autant de questions ? put-elle enfin demander.


    — Uniquement lorsque les circonstances l’exigent. (Face au rire communicatif de son regard, elle lui rendit son sourire, et il se pencha vers elle avec un air de conspirateur.) Ma compagne m’a explicitement demandé de te tirer les vers du nez, et je dois reconnaître que moi aussi je suis dévoré de curiosité. Ça ne te dérange pas, n’est-ce pas ? Nous attendions tous ta venue depuis si longtemps.


    — En fait, je suis d’un naturel très réservé, biaisa-t-elle.


    Elle reporta le regard sur Noah, dont l’expression était devenue plus sinistre ; elle se demanda de quoi il parlait avec le médecin.


     


    — Noah, la prochaine fois que tu auras besoin de mes services, je te prie de modérer tes ardeurs. Legna a ressenti ton appel de façon… extrême. Douloureuse.


    Gideon n’avait pas encore eu l’occasion d’en discuter avec Noah, et il tentait d’aborder ce sujet avec le plus de diplomatie possible uniquement pour faire plaisir à sa compagne.


    Noah reporta toute son attention sur le médecin.


    — Douloureuse ? (Le roi démon eut besoin d’un moment pour assimiler l’information.) Elle a été blessée ?


    Il savait que les pouvoirs de sa sœur étaient devenus extrêmement sensibles depuis qu’elle était la compagne de Gideon. Ce dernier étant un puissant Ancien, son pouvoir avait développé les aptitudes de Legna au-delà de ce qui était normal pour son âge. Noah n’avait pas imaginé que sa sœur puisse ressentir sa souffrance alors qu’elle se trouvait loin de lui dans une province russe.


    — Je l’ai soignée.


    Gideon marqua un temps d’arrêt, et Noah eut la sensation que l’Ancien pesait ses mots. Legna devait se cacher là-dessous, car d’ordinaire il était très direct.


    — Pour un non-télépathe, c’était une sacrée prouesse d’aller aussi loin et avec autant de… netteté, Noah.


    — Legna est une démone d’esprit. Nous sommes frère et sœur. Notre connexion a toujours été forte. Mais j’avoue que moi aussi je suis impressionné. J’ignore même quelles étaient mes intentions à ce moment-là, Gideon. J’ai agi par pur instinct.


    — Et tes instincts dépassent l’entendement, dit le médecin. Même toi, tu ne mesures pas toute l’ampleur de tes dons. Tu es devenu roi assez jeune, et tu as vécu entouré de contraintes. Peut-être… (Un nouveau temps d’arrêt significatif.) Je suis ravi que tu aies trouvé ta compagne, Noah, mais je pense qu’il serait sage que tu sondes l’étendue de tes pouvoirs. Le lien avec tes émotions est trop fort, et donc aussi ton potentiel à faire du mal aux autres si tu ne t’ajustes pas à tes dons en expansion. Tu ne t’occupes pas assez de toi, et ce depuis trop longtemps. Profite de cette période d’adaptation à ta compagne pour explorer tes propres limites. Alors seulement tu pourras réellement les maîtriser.


    — Gideon, tu parles comme mon Siddah, dit Noah posément, sans la moindre trace d’humour.


    — Je suis ton Siddah. Je resterai ton Siddah jusqu’à la mort. Ce lien résiste au passage des siècles. Quand je vois mes protégés en difficulté, peu m’importent leur âge ou leur position dans le monde. Je t’ai appris à accueillir ton pouvoir, à l’examiner pour en tirer le meilleur parti, et tu l’as toujours fait… jusqu’au jour où, je pense, ton pouvoir a commencé à t’effrayer.


    Les yeux de Noah s’embuèrent de ténèbres de mauvais augure, et il se figea.


    — Kes fait désormais partie de ma vie. Si je suis effrayé comme tu le prétends, alors tu sais qu’elle m’apportera l’équilibre. Tu ne dois pas te tracasser à mon sujet, l’Ancien.


    — Vraiment ? sourcilla Gideon. Alors dis-moi, Noah, qu’arrivera-t-il lorsque ton pouvoir indompté s’attaquera à ta compagne druidesse ?


    Gideon vint s’appuyer contre le bord du bureau à côté du roi démon. Il se pencha pour lui parler à voix basse.


    — J’exerce une domination absolue sur les moindres facettes de mon pouvoir, Noah. Ce qui suffit à faire de moi le plus puissant des démons ayant jamais existé. Et je maîtrise aussi les liens entre mes aptitudes et mes émotions.


    » Tu as vu comment la connexion que je partage avec ta sœur l’a affectée. Nous sommes totalement imprégnés depuis plus de deux ans. Elle continue à apprendre, elle s’efforce encore de s’ajuster à l’expansion de ses pouvoirs. Isabella, poursuivit-il sans prêter attention au tressaillement du roi, est devenue une druidesse incroyablement puissante grâce aux dons immenses de Jacob, mais elle ne peut toujours pas maîtriser entièrement son pouvoir. Au début, elle se faisait dominer par ses dons. Il lui faudra des décennies rien que pour apprendre à modérer ses prémonitions.


    » Quand ta compagne s’est immiscée en moi l’autre jour, elle a parcouru l’essence de mon être en un rien de temps, sans même savoir ce qu’elle faisait. Juste en suivant son instinct. Je n’ai jamais vu un don pareil. Ton feu te permet de te ressourcer, tu peux même lire une aura de pouvoir, mais Kestra est la seule à pouvoir esquisser un schéma aussi précis des dons, et des faiblesses, d’une autre personne. Et elle a compris tout ce qu’elle a observé chez moi, sans avoir aucune expérience. Ta nouvelle compagne m’a aussi révélé la voie à suivre pour soigner les autres sous ma forme astrale. J’ai déjà commencé à l’examiner. La précision avec laquelle elle y est parvenue, alors qu’elle venait d’apprendre notre existence, donne froid dans le dos. D’ailleurs, je suppose que c’est cette révélation qui a provoqué sa crise de panique.


    — Non, dit Noah hébété, cela a peut-être été un facteur aggravant, mais il y avait une autre cause. Je savais qu’il se passait quelque chose entre vous, j’ai compris que son nouveau pouvoir lui permettait d’évaluer les aptitudes d’une autre créature. Mais je n’ai jamais imaginé qu’elle puisse découvrir une ressource insoupçonnée chez une personne de ton rang. (Le roi regarda Kestra.) Je ne parvenais pas à contacter son esprit pendant qu’elle t’explorait.


    — La communication entre vous est encore neuve. Déjà plus forte aujourd’hui que ce jour-là, je suppose. Ce qui nous ramène à l’objet de mon propos, fit calmement remarquer Gideon. Un grand pouvoir exige un immense sang-froid en retour, Noah. Tu dois le comprendre pour le maîtriser. Est-ce que tu mettrais un bouchon sur le cratère d’un volcan en espérant que la pression ne cherchera jamais à s’échapper ? Cesse de simplement contrôler ce qui te fait peur en toi, et réagis avant qu’il soit trop tard. Tu n’as pas le choix. Ta compagne peut t’aider, tout comme tu l’aideras, mais tu dois éviter qu’elle ne vienne puiser dans une part de toi que tu ne pourras pas l’aider à comprendre parce que…


    — Parce que je ne la comprends pas moi-même, acheva calmement Noah pour lui.


    Le monarque se massa la nuque, où s’accumulait la tension. Il vit que Kestra l’observait, le visage inquiet, tout en adressant un regard circonspect à Gideon. Pour la deuxième fois de la journée, il constata qu’il se détendait en la voyant se soucier de lui, et il lui adressa un sourire apaisant. Puis il reporta l’attention sur Gideon, qui patientait.


    — Merci, Siddah, dit-il en s’inclinant devant son vieux mentor. (Le roi devint soudain ombrageux.) Gideon, y a-t-il quelque chose que tu me caches et que je devrais savoir ?


    Gideon savait qu’il ne paraîtrait pas sincère s’il hésitait. Ce n’était pas dans ses habitudes de mentir, mais il ne trahirait pas la requête de Legna d’épargner une part de la vérité à Noah. Il interpréta par conséquent la question d’une façon qui satisferait toutes ces exigences contradictoires.


    — Je crois t’avoir dit tout ce que je devais te dire, répondit-il d’un air détaché. Maintenant, si tu le permets, ta sœur insiste pour que le capitaine et moi la rejoignions pour participer aux festivités chez Siena.


    — Ta présence me manquera cette année, dit soudain Noah.


    Il s’en voulut aussitôt. Cette fête avait perdu de son éclat depuis que ses proches étaient disséminés, appelés par leurs devoirs de compagnons et d’ambassadeurs. Des devoirs qu’en tant que roi il leur avait souvent lui-même demandé d’endosser. Il s’était promis de toujours dissimuler ses sentiments personnels en la matière, pour éviter que les autres ne se sentent partagés.


    — Mais l’année prochaine, ajouta-t-il aussitôt, Seth sera plus âgé, et je pourrai peut-être organiser une fête multiculturelle à Samhain ou à Beltane, en réunissant tous mes émissaires au loin et leurs amis des cours étrangères.


    — Bonne idée, approuva Gideon. Je serais surpris que les mistrals y participent, étant donné leur peur des étrangers, mais je ne vois pas pourquoi les autres Nocturnes ne viendraient pas. Je pense qu’il est temps de provoquer ce genre de rencontres. Que la paix et le destin soient avec toi cette nuit, Noah, dit-il en guise d’adieu, faisant une accolade au roi. Legna et moi sommes ravis de savoir ton bonheur assuré par cette femme, ajouta-t-il avec un signe de la tête en direction de Kestra. Elle est solide et intelligente. Une compagne parfaite pour toi. Cependant, elle porte de grandes cicatrices émotionnelles. Vous traverserez des moments difficiles, et nous vous souhaitons beaucoup de chance. N’hésitez pas à faire appel à nous.


    — Merci, mon ami. Transmets tout mon amour à Legna et à Seth. Dis-leur que j’espère les revoir au plus vite.


    — Une fois que la lune aura un peu décru. (Gideon esquissa un sourire inhabituellement suggestif.) Je ne pense pas que nous oserons venir à l’improviste avant que Kestra et toi ayez fini de faire connaissance.


    Noah rit et, d’un coup d’épaule, envoya le médecin chercher Elijah.


     


    Kestra avait eu l’attention partagée entre les deux conversations, aucune d’entre elles ne nécessitant vraiment son intervention. Elijah avait aligné une série de commentaires taquins à propos de l’influence d’une femme sur le style de vie de célibataire du roi. Apparemment, Noah avait pris beaucoup de plaisir à asticoter ses collaborateurs à propos des changements dans leur comportement depuis qu’ils avaient une femme dans leur vie. Du moins, c’était l’impression qu’avait eue Elijah. Kestra appréciait l’attitude décontractée du guerrier, mais elle se souciait de ce qui perturbait Noah dans sa discussion avec le guérisseur. Elle ressentait le besoin impérieux de partager tous ses tracas.


    Elle s’était demandé pourquoi il l’avait instamment priée de le rejoindre. Elle avait cru qu’il y avait un problème, mais elle comprenait à présent qu’il avait voulu qu’elle soit à son côté quand il apprendrait les nouvelles, potentiellement perturbantes, que lui apportaient ses commandants. Il avait voulu l’impliquer, pour qu’elle découvre les rudiments du fonctionnement de son royaume. Ou encore pour qu’elle fasse la connaissance de ces hommes qui comptaient tellement pour lui.


    Elle se pencha en avant, et mobilisa toute sa grâce et ses bonnes manières pour poser la main sur le bras d’Elijah.


    — Pardon de t’interrompre, mais pourrais-tu m’expliquer qui sont ces rebelles qui ont tué le membre du peuple des ombres ?


    — Oui, bien entendu, répondit le guerrier.


    Il se lança sans hésiter dans une explication sur les vampires sans foi ni loi qui tuaient d’autres Nocturnes pour accumuler les pouvoirs en buvant leur sang.


    — J’ai croisé Jasmine, mais quel rôle joue-t-elle dans tout ceci ?


    — Elle est le bras droit de Damien. Une vampire, précisa-t-il pour le cas où elle l’aurait ignoré. Nous avons récemment mis sur pied un réseau mondial de Nocturnes, essentiellement des vampires, pour intercepter tous les suceurs de sang qui verraient là une chouette façon d’accumuler du pouvoir. Ce réseau n’est pas encore totalement opérationnel, et nous espérions qu’il le serait avant que certains ne décident de braver les anciens interdits.


    — Les interdits ?


    — Jusqu’à récemment, un vampire ne pouvait pas boire le sang d’un Nocturne. La raison en était essentiellement mystique : un folklore d’horreurs était censé s’abattre sur un vampire transgressant cette règle. C’était une façon intelligente d’éviter ce genre de dérapages.


    — Qu’est-ce qui a changé ?


    — Damien a épousé une lycanthrope, et a bu son sang. Nous avons aussi découvert une bibliothèque secrète recélant d’anciens ouvrages de grande valeur apportant la preuve que les vampires se mariaient jadis avec des individus d’autres espèces, avec qui ils échangeaient leur sang. Il semble que les anciennes générations ont fait le sacrifice de l’amour et de leurs âmes sœurs dans le seul but d’endiguer une menace potentielle, tout comme nous autres démons avons massacré les druides il y a un millier d’années.


    Après un court instant, les yeux de Kes s’illuminèrent.


    — Les druides sont destinés à s’imprégner avec les démons. Vous avez détruit vos propres âmes sœurs ?


    — Ouais. On dirait que nos ancêtres n’étaient pas très intelligents.


    — Plutôt barbares même. Mais, dit-elle en levant la main, j’imagine qu’il faut tenir compte du contexte de l’époque. Donc tu prétends que les vampires se sont privés de leurs âmes sœurs en édictant ce tabou sur le sang des Nocturnes. Damien a dû choisir entre son âme sœur et le respect de ce tabou, c’est ça ?


    — Et il a choisi Syreena, sa compagne. (Elijah hocha la tête d’un air radieux.) Ces dernières années, nous nous sommes tous débarrassés d’un certain nombre de préjugés stupides.


    — Mais en payant le prix fort, fit remarquer Kes.


    — Qu’importe le prix, si cela en valait la peine.


    — Je ne peux qu’approuver.


    Elle frappa du pied, manifestant ses émotions en la matière. Le long coup d’œil qu’elle adressa à Noah fut tout aussi éloquent. Elle ne remarqua pas le regard ravi d’Elijah. Ils ressentaient tous une joie immense à savoir que Noah avait enfin trouvé celle qui le sauverait de lui-même, la seule qui pourrait réellement éviter à leur roi les affres d’une existence solitaire et une détresse sans bornes.


    — Tu es militaire ? s’enquit-il soudain, à son étonnement.


    — Pourquoi ça ?


    Elijah se tapota légèrement le nez.


    — J’ai du flair. Tu possèdes une condition athlétique peu commune pour une humaine, ça se voit. Et je sais reconnaître un autre combattant. La façon dont tu surveilles les sorties, ta position assise qui te permet d’observer tout le monde dans la pièce. Et puis tu te tiens sur le bord de ton siège comme si tu t’apprêtais à bondir en cas de besoin.


    — En fait, j’ai été marine, reconnut-elle, dans un nouvel élan d’honnêteté qui la surprit. Ça me paraissait la voie naturelle après… après avoir fait plein de sport pendant ma jeunesse. J’ai été à Annapolis.


    — Vraiment ? Officier alors ?


    — Oui. J’y suis allée juste après le lycée. Après le décès de mes parents, plus rien ne me retenait. On peut aller loin si on se consacre entièrement à ce qu’on fait.


    — Quand as-tu démissionné ?


    — Et qu’est-ce qui te fait croire que j’ai démissionné ? demanda-t-elle en riant.


    — Nous connaissons les circonstances dans lesquelles Noah t’a retrouvée, Kes. Tu ne portais pas d’uniforme.


    — C’est vrai, concéda-t-elle.


    Son sens logique et ses questions la mettaient de plus en plus mal à l’aise. Heureusement, elle aperçut Noah et Gideon se saluer, puis se diriger vers eux. Elle se leva aussitôt, et s’essuya les mains sur sa courte robe avant de prendre celle que lui tendait Noah.


    — Toutes nos excuses, Kes, mais nous devons partir, et nous ne nous verrons pas au festival, déclara Gideon d’un ton affable, inclinant sa tête entourée de son aura couleur de lavande.


    — Vite, regarde à travers mes yeux, dit-elle en pensée.


    Elle sentit le regard de Noah se porter sur elle, mais ne quitta pas Gideon des yeux. Elle s’assura que ce dernier ne bouge pas pour donner le temps à Noah de s’infiltrer à l’avant de son esprit.


    — Je suis très heureuse d’avoir fait votre connaissance à tous les deux, dit-elle en leur serrant la main.


    Kestra eut le souffle coupé en les voyant soudain disparaître. Noah réagit à sa stupéfaction par un faible rire.


    — Téléportation. Ma sœur est capable de se téléporter et de téléporter les autres d’une seule pensée. Elle attendait le signal.


    — Tu as vu Gideon ? C’était quoi, toutes ces taches de peinture autour de lui ?


    — Ça s’appelle une aura de pouvoir. Comme tous les démons de feu, je les aperçois. Toi aussi, apparemment.


    — Mais pourquoi je la vois chez lui, et pas chez les autres ? demanda-t-elle en se frappant la cuisse de frustration.


    — Je dirais que c’est parce que tu as dressé la carte de son pouvoir la nuit passée, Kes. Du calme, ça ne fait que commencer. Heureusement, dans ce cas-ci, j’avais une explication.


    — Dans ce cas-ci ? (Elle leva les yeux au ciel.) Mais tu ne vois quand même pas tout le monde comme ça, non ? Moi, ça m’userait les yeux.


    — Je peux le maîtriser. Toi aussi. Nous exercerons ce don une autre fois. Cette nuit, tu auras besoin de ton énergie, et jouer à ces tours de passe-passe avec tes aptitudes t’épuiserait.


    — Oh, vraiment ?


    Elle n’y pensa plus quand il la prit contre son flanc.


    — Je t’ai déjà dit que tu étais fichtrement adorable et sexy dans cette robe ?


    — Pas du tout, répondit-elle en se pelotonnant confortablement contre lui. En fait, tu es resté assez silencieux depuis que je suis là.


    — Je devais d’abord régler certaines affaires, lui rappela-t-il.


    — Oui, mais j’ai quand même eu la sensation que j’avais fait quelque chose qui t’avait déplu, insista-t-elle.


    Il n’essaya même pas de le nier.


    — Quand tu t’es vue comme ma poupée blonde. Je suis contrarié que tu me croies encore capable d’adopter un tel comportement, après avoir lu dans mon esprit.


    — Oh, dit-elle en détournant le regard. Je suis désolée. C’était injuste, je sais. (Elle soupira faiblement, en dessinant un motif sur le tissu qui recouvrait son torse.) J’apprends encore à te connaître, mais ce n’est pas une excuse. Tu ne m’as jamais donné l’impression d’être macho.


    Elle réfléchit, les doigts sirotant sa peau comme de petites pailles avides. Il était si chaud, c’était toujours tellement agréable, presque addictif.


    — Je dois aussi découvrir comment me comporter en étant connectée à toi, poursuivit-elle, et je me sentais un peu à côté de mes pompes entourée de tous ces puissants étrangers.


    » Pour tout dire, c’est perturbant d’avoir quelqu’un qui surveille mes pensées les plus implacables. Je peux me montrer très cynique. Je suppose que c’est un mécanisme de défense. Je t’avais prévenu que je n’étais pas vraiment gentille.


    — Et pourtant tu viens de te comporter de façon très urbaine avec Elijah, contra-t-il, en effleurant sa frange des lèvres. Cherchez l’erreur.


    — C’est cohérent. J’agis toujours avec un but précis en tête. N’oublie pas que je suis une mercenaire. J’avais besoin des informations que pouvait me donner Elijah, et je voulais faire bonne impression pour qu’il ne me perçoive pas comme un danger. Je suis une dure, mais pas assez pour me mesurer à ton Goliath.


    Noah s’étouffa de rire.


    — C’est vrai qu’il est intimidant de prime abord.


    — Intimidant ? Tu trouves ? (Elle renifla sans délicatesse.) C’est un pitt-bull. Il ne lui a pas fallu cinq secondes pour deviner que j’avais suivi une formation militaire, puis il m’a harcelée pour connaître tout mon parcours.


    — Ce n’est pas pour rien qu’il dirige mes soldats. (Kestra remarqua la pointe de fierté.) Avertis-moi s’il tente de te recruter.


    — Tu seras le premier prévenu, l’assura-t-elle.


    Elle lui sourit en portant les doigts à sa taille et à la ceinture de cuir de son pantalon, qui était d’un noir assorti à sa chemise en soie. Il avait aussi remplacé ses bottes noir et brun clair par d’autres entièrement noires, de style napoléonien.


    — Tu as vraiment l’air d’un prince gothique ce soir, fit-elle remarquer. Avec tes cheveux gominés rassemblés en queue-de-cheval.


    Elle tendit une main séductrice vers la racine de ses cheveux, et il esquiva ses doigts espiègles. Elle déposa ensuite un baiser sur sa joue et frotta ses lèvres boudeuses contre sa mâchoire en murmurant :


    — Hmm, rasé de près. Une sensation si douce, et un parfum si agréable.


    Elle rit quand il essaya de repousser son visage, mais elle avait déjà glissé les doigts dans ses poches avant, pour s’arrimer à lui. Résigné, il laissa tomber la main de son visage, et elle en profita au passage pour mordiller son pouce. Il se mit à caresser sa lèvre inférieure, les yeux brillants en prévision de la suite.


    — On dirait que tu as un rendez-vous galant, dit-elle.


    — En effet, acquiesça-t-il. Je suis attendu au festival.


    — Je vois. Dans les ténèbres d’une forêt anglaise, dit-elle d’un air songeur. Où des couples batifolent derrière chaque buisson et chaque arbre.


    — Non, la réprimanda-t-il. (Il sourit.) Je te l’ai dit, on batifole après le festival.


    Le regard espiègle, Kestra déplaça légèrement les mains, le cherchant à travers la mince étoffe de son pantalon tout en se passant la langue sur les lèvres ainsi que, dans le même mouvement, sur le pouce de Noah qui se trouvait dans les parages.


    — Uniquement après ?


    Noah observait le déplacement coquin de sa langue quand soudain ses doigts, toujours tapis dans leur cachette, se mirent à le caresser. Surpris, il inspira brusquement, et elle gloussa en apercevant ses yeux gris se couvrir de ténèbres.


    — Je dois te dire…, déclara-t-il subitement.


    Il s’interrompit et ferma les yeux quand elle se mit à sucer lentement son pouce et à le caresser de la langue de façon suggestive. Il se liquéfia et eut de la peine à achever sa phrase.


    — Ma présence au festival est requise.


    Kes retira une main de sa poche pour l’empoigner à travers sa braguette. Elle émit un petit son admiratif quand il se durcit en réaction à ses caresses insistantes. Il s’était emparé de ses épaules et la pressait au risque de la contusionner. Elle chercha sa bouche, et il répondit aussitôt à son invitation.


    Il prit les commandes en écrasant ses lèvres sur celles de Kestra. Il s’enfonça sauvagement dans sa bouche ; une récompense qui était aussi une conséquence du feu qu’elle avait déclenché avec une simple allumette. Elle s’empara de sa langue, la suçant de façon suggestive tout en appuyant la main sur toute la longueur de son érection brûlante.


    Noah ne put réprimer le sourd grondement que ses manœuvres habiles lui arrachèrent. Elle s’avança d’un pas, et il recula sous la pression de son corps. Avant qu’il s’en rende compte, elle l’avait plaqué contre son bureau et s’était entortillée autour de lui comme un serpent, dévorant ses baisers furieux avec de petits rires ravis qui le stimulèrent. Elle s’empara de sa main, et alla la placer sur ses fesses. Du bout des doigts, il sentit l’ourlet de la robe scandaleusement courte qu’elle portait. Il glissa la main sous le léger vichy, et fut choqué de la sentir complètement nue.


    — Par le sort miséricordieux, Kes, s’étrangla-t-il, tu ne portes rien sous cette robe !


    Elle haussa les épaules et cilla d’un air coquin.


    — J’étais pressée.


    Il poussa un juron, et elle s’esclaffa tandis qu’il permutait leurs positions contre le bureau ; il l’assit sur le bord de celui-ci et accrocha ses cuisses autour de ses propres hanches. Il l’embrassa sauvagement jusqu’à lui faire passer l’envie de rire, et glissa fébrilement les mains sous sa robe. On aurait dit qu’il ne l’avait plus touchée depuis des semaines, et non des heures, et elle se réjouit de la vigueur de son désir pour elle. Il traça des sentiers brûlants sur ses hanches, porta une main dans le creux de ses reins, et l’autre sur son sein, pour le pétrir avec une telle passion qu’elle se cambra.


    Noah désirait plus que tout enlever ce petit bout de tissu qu’elle appelait une robe pour lui dévorer la moindre parcelle de peau. Il ne pouvait pas croire qu’elle avait fait la conversation dans une pièce remplie d’hommes en ne portant que… bref, il ne trouvait pas de métaphore, distrait par ses mains.


    Le roi démon avait cependant aussi conscience des avantages de cette tenue indécente. Il retira la main de son sein, glissa sur son ventre jusqu’à ce que ses doigts rampent entre ses cuisses, pour lui rendre la monnaie de sa pièce en cherchant sa chair sensible.


    — Tiens tiens, murmura-t-il contre son oreille, en la caressant. On dirait que quelqu’un a eu des pensées vraiment très excitantes.


    — Tu devrais le savoir, haleta-t-elle, d’une voix si sexy qu’il sentit une onde de chaleur se propager dans son aine.


    Le moindre de ses agissements semblait avoir pour but de le faire enfler au-delà du raisonnable, et il endurait cette délicieuse souffrance. Sans autre préambule, Noah glissa un doigt en elle. Elle frissonna au-dedans et au-dehors.


    — Tu sais quoi ? dit-il soudain en retirant son doigt, suscitant une réaction de dépit chez Kestra. Tu me pardonneras mon impatience, chérie, chuchota-t-il d’une voix brûlante en se libérant prestement de son pantalon, mais tu choisis le plus mauvais moment et le plus mauvais endroit.


    Pour toute réponse, elle hocha vigoureusement la tête. Il prit ses fesses dans les mains et l’amena tout au bord du bureau. Elle poussa un petit cri en sentant son érection vibrante, un contact à la fois tellement excitant et plein de promesses. Elle plongea machinalement les mains dans ses cheveux pour lui prendre le crâne tandis qu’il vrillait la bouche sur sa gorge comme s’il s’apprêtait à la dévorer. Il se frottait à elle comme de l’acier chauffé à blanc, et elle tremblait de la tête aux pieds, léchée par des langues de feu. Il la titillait, prêt à entrer en elle.


    Kestra le sentit hésiter. Se retenir. Elle poussa un gémissement plaintif, le corps tremblant dans sa poigne de fer car il se détournait de ses désirs. Puis elle sentit le frottement de ses cheveux contre sa joue quand il redressa la tête avant de se raidir comme un cadavre. Elle sentit sa peau se couvrir de chair de poule sous ses doigts. Elle s’écarta pour le dévisager et, à la vue de ses traits assombris, son pouls s’accéléra soudain pour de tout autres raisons.


    — Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle sur le qui-vive.


    — Des ennuis. (Il la regarda et, lui prenant la tête dans les mains, l’embrassa avec regret.) Désolé, chérie, mais nous devrons terminer plus tard.


    — Bien sûr.


    Elle le relâcha immédiatement, pour qu’il puisse remettre de l’ordre dans ses vêtements. Elle sauta en bas du bureau, et lissa sa robe. Elle passa une main embarrassée sur ses lèvres meurtries, mais elle ne put masquer les trépidations de son corps en manque.


    — Kikilia, tu veux bien me faire une faveur, et te tenir devant moi pendant une ou deux minutes ?


    Elle rit, soulagée de relâcher un peu de son extrême tension quand il s’appuya contre le bureau et la rapprocha de lui.


    — Pour jouer à la poupée blonde ? demanda-t-elle.


    — Plutôt au bouclier humain, dit-il pince-sans-rire. Et ne gigote pas ton popotin, ou je te jure que…


    — Je ferai de mon mieux. Et je suis un bouclier druidique, rectifia-t-elle.


    — Comment ai-je pu l’oublier ? dit-il doucement.


    Il fut envahi de sentiments partagés : cette remarque indiquait qu’elle acceptait sa mutation, mais Noah, même s’il n’était pas empathe, sentait aussi un torrent de colère s’approcher d’eux.


    Ils levèrent les yeux quand une averse de poussière se déversa dans la salle à travers le panneau ouvert d’une des hautes fenêtres. Jacob se matérialisa, les yeux luisants d’indignation et les poings serrés.


    — On a tué Benjamin, l’artisan.


    — Quoi ?


    La soudaine gravité de Noah fit frissonner Kestra, même si elle sentait toujours son souffle brûlant sur sa nuque. Appuyée contre lui, elle sentit tous les muscles du corps du roi se contracter de rage.


    — Il a eu la gorge tranchée, entre autres blessures sadiques. J’ai vu le corps. (L’exécuteur, habituellement impassible, tressaillit légèrement.) Je suis tombé sur lui par hasard. En période de Samhain, je suis attentif aux signes inhabituels dans la nature, car la plupart des démons laissent des traces de leur lutte interne, même quand ils parviennent à me duper. J’ai aperçu des charognards et… le meurtre était récent. Je dirais la nuit passée, juste avant l’aube.


    — Les vampires rebelles, déclara Kestra. Ils ont été rusés de profiter ainsi de l’aube, alors que le démon retournait sans doute dormir chez lui. Il a dû baisser la garde en se dépêchant pour éviter le soleil levant.


    — C’est exactement ce que j’ai pensé, approuva Jacob.


    Kestra remarqua que l’exécuteur acceptait sa contribution, sans manifester son ego ni exprimer les traditionnelles idioties machistes qu’elle avait dû endurer dans le monde des humains.


    — Jacob, est-ce que tu as une piste ?


    — Pour être honnête, Noah, je n’ai même pas pris la peine de vérifier. Je suis venu directement ici. Benjamin était un démon d’eau. Adulte, de pouvoir moyen.


    — Suffisamment puissant pour avoir de la valeur mais, en tant qu’artisan, probablement peu formé aux tactiques de combat, songea Kestra. (Les deux hommes la dévisagèrent avec étonnement, et elle haussa les épaules en leur adressant un sourire narquois.) Quoi ? C’est ce que j’aurais fait à leur place.


    Jacob fit mine de parler, mais referma la bouche sans rien dire.


    — C’est une longue histoire, mon ami, expliqua Noah.


    Il attira sa compagne à côté de lui pour mieux la voir participer à la conversation.


    — Ce qui veut dire qu’ils se trouvent sur notre territoire, Noah, pendant Samhain, l’un des deux moments de l’année où nous sommes le plus vulnérables. Et, même si je répugne à le dire, je ne vois qu’une seule raison pour laquelle ils voudraient l’élément eau.


    — Pour combattre le feu, bien entendu.


    Le trio leva les yeux sur Jasmine. Kestra eut l’impression de voir apparaître une super-héroïne. Les pieds écartés, elle était chaussée de bottes bordeaux à talons qui lui montaient jusqu’en bas des cuisses, et vêtue d’un short étroit, extrêmement court, de couleur assortie, ainsi que d’un pull rose très pâle, qui dévoilait son ventre, et aux manches longues dans un surprenant élan de pudeur. Les mains sur les hanches, elle adoptait une posture lascive, qui faisait luire les bijoux et la chaîne en argent qui lui entourait la taille en passant par l’anneau à son nombril.


    — Ou c’est ce qu’ils voudraient te faire croire. Ton pouvoir va bien au-delà du feu, non ? réfléchit-elle à voix haute, posant une question purement rhétorique. Tu manipules l’énergie. Des tonnes d’énergie. Tu pourrais tous les endormir d’un claquement de doigts ! (Elle joignit le geste à la parole, et le son se répercuta dans la pièce.) Il faudrait qu’ils soient idiots pour songer à s’attaquer à toi.


    — Je ne sais pas, Jas. Samhain est le moment idéal pour tenter le coup. Sans parler du handicap supplémentaire que représente une nouvelle compagne, fit remarquer Jacob. Noah est très vulnérable. (Il leva soudain la main en direction de Kestra.) Sans vouloir t’offenser.


    — Pas de souci… et c’est justement d’offensive dont il s’agit, contra Kestra. Ils cherchent une cible puissante, mais vulnérable. Une cible qui ne leur offrira pas trop de résistance. Considérez les victimes. Jeunes. Dépourvues d’aptitudes au combat. Un profil qui ne correspond pas à Noah, avec ou sans moi. Vous voulez savoir à quoi je pense ?


    Noah sourcilla à l’intention de sa compagne et, en dépit de la gravité de la situation, il ressentit une immense fierté, espérant qu’elle lisait en ce moment dans ses pensées. Elle le lui confirma, avec un infime sourire.


    — Je me demande pourquoi ils ont laissé le corps bien en vue. Sachant qu’il y avait des charognards dans la région et que nous chercherions un démon porté disparu. Pardon si je vous parais insensible à l’égard de votre ami décédé, mais… pourquoi ne pas l’avoir brûlé ? Ou enterré ? Pourquoi laisser de la viande fraîche en plein milieu de votre chemin ?


    — Un piège. Un piège de chasseur. Pour attirer sa proie, dit Jacob.


    — Je pense plutôt qu’il s’agit d’un leurre. (Jasmine prit soudain la parole, avec un regard entendu à Kestra.) Oh, regarde un peu ce que nous avons trouvé. Nous nous agitons comme des abeilles pour comprendre. Et nous perdons du temps en nous engraissant sur ce gros morceau de viande empoisonné pendant que les feux de l’enfer se déchaînent ailleurs.


    — Donc nous nous détournons du vrai problème. (Kes regarda Noah.) J’ai utilisé ce truc des centaines de fois. C’est une tactique classique de diversion. Les individus les mieux entraînés s’y font prendre. Regarde comment Jacob a réagi. Il est venu t’alerter sur-le-champ. Sans vouloir t’offenser, retourna-t-elle à l’exécuteur avec un clin d’œil.


    — Pas de souci, répondit celui-ci en regardant Noah d’un air amusé.


    — Il n’a pas cherché à dissimuler ses intentions, et si vos ennemis vous connaissent, ils pouvaient l’anticiper.


    — Pas de doute, les vampires connaissent parfaitement la soif de vengeance des démons après la mort d’un des leurs, fit remarquer Jasmine. Nous l’avons appris à nos dépens durant la guerre.


    — Oui, je me rappelle te l’avoir enseigné à la dure, souligna Jacob avec une note d’ironie pour que la vampire n’en prenne pas ombrage.


    Il avait cependant sous-estimé son sens de l’humour, car elle gloussa sans hésiter.


    — Très bien, nous n’allons donc pas nous mettre à courir en tous sens comme des poulets auxquels on a coupé la tête. Mais comment identifier la vraie cible ? demanda Noah.


    — Au contraire, intervint Jasmine, en s’approchant la tête haute, faisant claquer ses talons contre le sol de marbre. En fait, vous devez envoyer toute une volée de poulets. (Elle secoua la tête devant leurs expressions vides.) Les vampires sont télépathes. S’il s’agit d’un leurre, ils ont laissé quelqu’un en arrière pour les prévenir que nous mordons à l’hameçon. Si personne ne vient, ils annuleront leur attaque.


    — Eh bien, ce serait préférable.


    — Oui, mais la prochaine fois, nous ne disposerons d’aucun avertissement, contra Noah. Cette nuit au moins, nous bénéficions d’un léger avantage.


    — Je n’ai pas senti la présence d’un vampire. Je l’aurais repéré, dit Jacob.


    — Vraiment ? Tu en serais capable, Jacob, avec tous les pouvoirs qu’ils ont volés ? (Certaine que Jacob ne contesterait pas, Jasmine réfléchit en se tapotant la cuisse.) Ça pue. Je connais les vampires. Ils vont concevoir un plan machiavélique pour tromper leur ennemi. Cette fois, ils ne sont pas simplement en quête d’un autre meurtre.


    — C’est un jeu, comprit Kes. Attrape-moi si tu peux. Le mode opératoire d’un tueur en série.


    — Ils veulent se délecter de notre souffrance et de notre peur, comprit Noah, la mâchoire serrée devant un tel sadisme. Jas, que devons-nous faire ?


    — Techniques de diversion, commença à énumérer sur ses doigts la vampire, connaissance de l’ennemi, jouer avec la souffrance et la peur, se prétendre plus intelligents que nous tous…


    — La cible la moins probable, intervint soudain Kes. Jas, si tu étais une… OK… euh… je veux dire, en tant que vampire, se reprit-elle (ce qui les fit tous glousser dans un rare moment de détente), qui oserais-tu le moins affronter ?


    — Tu veux dire en dehors de Damien et de moi ? demanda-t-elle avec une lueur menaçante dans les yeux. Je dirais Noah.


    — C’est ce que je dis depuis le début, s’écria Jacob avec exaspération.


    — Attendez ! Attendez. (Kestra leva les mains avec autorité pour les empêcher de parler.) En dehors de qui, as-tu dit ?


    — Moi et Damien. Le prince.


    — Pourquoi ne s’en prendraient-ils pas à vous ? demanda Kes.


    — Par crainte d’une mort immédiate, répondit Jasmine avec mépris. Et aussi parce que les vampires n’acquièrent aucun pouvoir en se nourrissant les uns des autres. Ils n’y gagneraient rien. Sauf le trône.


    — Ça pourrait être un motif, Jas, fit remarquer sèchement Jacob.


    — Mais pourquoi pendant Samhain ? Ça n’a aucun sens d’agir cette nuit. Cette pleine lune n’affaiblit pas les vampires. S’ils visent la couronne de Damien, pourquoi ne pas patienter en accumulant les pouvoirs ? Nous organisons aussi une fête cette nuit. Le premier festival de Samhain depuis le retour de Damien dans sa patrie. L’endroit grouillera de vampires. Ce serait un suicide.


    — Ou c’est la couverture parfaite pour un assassinat, songea Kes. Si on invite l’ennemi sur son territoire…


    — Non. Damien connaît ces rebelles. Il est très prudent. Il me l’a promis. Il détecterait Cygnus et sa bande dès qu’ils poseraient le pied dans le château.


    — En es-tu sûre ? Même avec tous les pouvoirs qu’ils ont accumulés ? répliqua Noah.


    — On parle de Damien, Noah. Damien peut sentir tous les Nocturnes sur cette planète.


    Elle manifesta son mécontentement, car elle avait l’impression qu’on discréditait les aptitudes de son prince. Kes se demanda si Jasmine était trop partiale pour apercevoir la vérité.


    — Non. Elle a raison. Il est impossible de s’approcher furtivement de Damien s’il se tient sur ses gardes.


    — À condition qu’il soit sur ses gardes, répliqua Kestra à voix haute, oubliant la télépathie dans son agacement.


    Du coin de l’œil, Kestra vit soudain Jasmine se figer, et redressa la tête. Les hommes le remarquèrent aussi, et la vampire eut soudain tous les regards braqués sur elle, tandis que son visage devenait encore plus pâle que de coutume.


    — Oh non. Oh, merde !


    — Jas ! lâcha Noah quand elle fit mine de s’envoler.


    Elle se retourna, les yeux remplis de fureur, les crocs dévoilés, et gronda vers le roi démon :


    — Ils savent que je suis ici, Damien est donc vulnérable !


    — Tu viens de dire…, protesta Jacob.


    — Prends tout en compte. Samhain permet l’accès au château, Damien pense que les rebelles viennent par ici. Et dire que je l’ai moi-même averti, lui faisant promettre d’être prudent ! gronda Jasmine, avec de violentes flammes noires dans les yeux.


    — Jasmine, dit Noah impuissant, je ne vois pas où tu veux en venir.


    — Je savais que cette chienne de lycanthrope entraînerait sa mort ! siffla rageusement la vampire. Ils en ont après elle, Noah. Provoquer une diversion, c’est ça, non ? dit-elle à l’adresse de Kestra. Ils provoquent du grabuge sur le territoire des démons, et me tiennent éloignée de Damien. Ils tuent la lycanthrope pour obtenir ses pouvoirs, qui sont exceptionnels même au sein de son espèce, et ils font d’une pierre deux coups. Damien ne survivra jamais à cette épreuve si quelque chose arrive à… à…


    — Son âme sœur, murmura Kestra.

  


  
    Chapitre 16


    Quand Syreena sombra enfin dans le sommeil, totalement épuisée, Damien se retint même de soupirer de soulagement. Il lévita avec précaution hors du lit, et flotta au-dessus d’elle pour discrètement récupérer les vêtements éparpillés dans la chambre. Il avait déjà vécu un cycle fertile de Syreena, mais elle paraissait cette fois vouloir dépasser ses propres limites. Il ne se souvenait plus d’avoir eu le corps aussi endolori. Elle était capable d’éreinter même un Ancien comme lui, songea-t-il avec un sourire affectueux et un regard amusé.


    Il enfila son pantalon. Les motivations de Syreena étaient multiples : la peur, le besoin et le désir. Elle désirait Damien, ni plus ni moins que d’habitude, peut-être juste plus souvent. Elle avait besoin d’un enfant. Un enfant issu de leur amour, un héritier pour eux deux, puisqu’ils occupaient l’un et l’autre une position stratégique dans la ligne de succession au trône de leurs royaumes respectifs. Un enfant qu’elle désirait depuis toujours, une joie qu’elle n’avait jamais espéré connaître avant de rencontrer Damien. Tout comme elle n’avait jamais imaginé que ses rêves de vivre un tel amour et de se marier se réaliseraient un jour.


    Cependant, elle était surtout guidée par la peur. Elle était terrifiée à l’idée que leurs gènes ne soient pas compatibles, ou plus exactement, comme Damien commençait à s’en rendre compte, qu’elle ne soit pas compatible avec lui. Elle redoutait que la mutation génétique qu’elle avait subie durant son enfance ne l’empêche de concevoir. Elle craignait d’être stérile.


    Damien rentra sa chemise de lin dans son pantalon. Les craintes de Syreena étaient peut-être justifiées, et il devrait alors s’en faire une raison. Mais, contrairement à elle, il ne se sentait pas pressé de découvrir la vérité. Il l’aimait. Il voulait des enfants, éventuellement dès à présent, mais il pouvait patienter. Il n’était pas inquiet, et il ne comprenait pas pourquoi elle se mettait une telle pression à cause d’un seul cycle infructueux. Elle n’était pas la première, malgré ce qu’elle voulait lui faire croire. Il fréquentait les lycanthropes depuis assez longtemps pour le savoir.


    En attendant, il espérait l’avoir épuisée pour quelques heures. Ce qui lui laisserait largement le temps de faire le tour de ses frontières avant de rendre une visite de courtoisie au festival de Samhain qui battait déjà son plein au rez-de-chaussée, comme l’en informait son ouïe aiguisée. Syreena serait extrêmement courroucée de ne pas l’apercevoir à son réveil. Mais, dès qu’elle se mettrait à sa recherche, il prendrait congé de ses invités pour veiller aux besoins de son épouse, avec tout l’amour et l’attention nécessaires pour apaiser son caractère susceptible.


    Il avait aussi besoin de chasser. Ce qui impliquait de quitter le territoire des vampires pour s’aventurer chez les humains. Damien évalua le temps dont il disposait, tout en enfilant ses chaussures et en serrant sa ceinture. Il était encore tôt, et il n’aurait pas de difficulté à trouver une proie. Puis, se passant les doigts dans les cheveux, il scanna l’intérieur de la citadelle à la recherche de sources d’énergie particulières. Comme prévu, il ne détecta aucune entité hostile. Il aurait immédiatement senti une telle présence, malgré l’afflux de vampires venus célébrer Samhain. Néanmoins, les menaces auxquelles on ne s’attendait pas étaient toujours les plus dangereuses. Stephan s’en chargeait. Le chef de la garde rapprochée surveillait la fête avec sa rigueur habituelle. Même si la défense intérieure était plutôt du ressort de Jasmine, car elle ne rechignait jamais à chercher querelle à l’un des siens, Stephan pourrait faire face à n’importe quelle menace. Par télépathie, Damien avertit celui-ci qu’il s’absentait, et qu’il faudrait poster un garde à la porte de Syreena jusqu’à son retour. Une fois qu’il eut reçu la réponse de Stephan, il se glissa dans la chambre de la tour et s’envola par la fenêtre.


     


    Puisque le bien-être de Damien constituait la priorité de Stephan, ce dernier estima que la protection de Syreena devenait sa mission première. Le vampire d’un mètre quatre-vingt-quinze traversa lentement la foule en envoyant un message télépathique à l’un de ses plus fidèles lieutenants de la garde rapprochée.


    Comme toujours, Stephan attirait l’attention. Sa taille et le lustre de ses cheveux blonds le distinguaient au sein de son espèce. Pour une raison inconnue, les vampires étaient rarement blonds, ce qui faisait de Stephan une curiosité aux yeux de certains, et le rendait attirant pour d’autres. Mais sa stature était encore plus remarquable. Tout comme Damien, il ne possédait pas la finesse et la constitution presque émaciée des vampires. Il avait une carrure impressionnante, le corps musclé et noueux, et des jambes aussi longues et massives que des troncs d’arbres. Il préférait qu’on le remarque pour cette raison. Sa taille imposante lui suffisait parfois à dissuader ceux qui songeaient à s’opposer à lui.


    Il ne fut donc pas surpris que la foule amassée dans les parties communes de la citadelle s’écarte sur son passage. Il envisagea d’envoyer un deuxième garde dans les appartements de Syreena et Damien. De très nombreux vampires étaient présents et, sans surprise, des démons et des lycanthropes traînaient aussi dans les environs. En nombre restreint, mais plus élevé que lors des précédentes fêtes de Samhain hors de leurs territoires. Les récents échanges d’ambassadeurs avaient permis d’ouvrir leurs mondes sur l’extérieur, de même que l’assouplissement des contraintes culturelles incitait les démons à rechercher des partenaires vampires aux mœurs très légères, qui leur étaient auparavant interdits. Au bout de quelques siècles, croiser sempiternellement les mêmes visages devait certainement donner envie d’en rencontrer de nouveaux.


    À vrai dire, si Syreena était représentative de son espèce, les lycanthropes avaient aussi un sacré penchant pour le sexe. Comparable à celui des vampires, voire – et Stephan n’aurait jamais imaginé penser cela – supérieur. Il n’avait pas aperçu l’ombre de Damien au cours des quatre derniers jours. Il ne l’avait d’ailleurs presque pas entendu, en dehors du contact télépathique qu’ils venaient d’avoir et de l’instruction donnée à la hâte de se charger des rondes aux frontières jusqu’à nouvel ordre. Le couple princier profitait sans doute de l’absence de Jasmine. Cette dernière ne cachait pas ses sentiments au sujet du mariage de Damien et de la boîte de Pandore qu’il avait ouverte, mais Jasmine en rejetait tout le blâme sur Syreena tandis que Stephan était plus enclin à faire porter le chapeau à Damien.


    Stephan pouvait toutefois difficilement se plaindre. Avant le mariage de Damien, il s’ennuyait ferme, jusqu’à envisager de s’enterrer pour la troisième fois seulement de sa vie, dans l’attente d’une époque plus excitante. Il fallait reconnaître que la paix nuisait au tempérament d’un soldat et à sa vigilance. Bien entendu, on pouvait s’entraîner, apprendre de nouvelles stratégies, organiser des manœuvres, etc., mais il avait six cent trente-trois ans. Combien de temps, et avec quel zèle, un individu pouvait-il se consacrer au même métier sans avoir l’occasion d’exercer ses talents ? La guerre lui manquait parfois, en particulier celle chez les humains. En grand connaisseur, Damien emmenait à l’époque tous les volontaires pour faire la fête. Mais, au bout d’un millier d’années, le prince, lassé de perdre ses compagnons sur les champs de bataille, était devenu pacifique.


    La plus belle guerre avait été celle contre les démons, un siècle de combats exceptionnels. Les démons étaient de redoutables guerriers et d’astucieux stratèges. Leur don le plus précieux était de pouvoir anticiper les mouvements et les plans d’action de l’ennemi, ce qui était d’autant plus remarquable que les vampires étaient télépathes et que les démons d’esprit venaient à peine de faire leur apparition à l’époque.


    Oui, il avait adoré se battre contre les démons. Alors âgé d’environ deux cents ans, et simple soldat de la garde rapprochée, il avait commencé à se forger une réputation.


    À l’inverse, ce boulot de protection intérieure n’était pas sa tasse de thé. Surveiller les arrières de Damien relevait des compétences de Jasmine. Comme un chat, elle était capable de rester assise à observer une proie pendant des heures, attendant le moindre battement de cils. Faire des rondes ennuyait Stephan. Il avait hâte de partir travailler pour le réseau. Certes, il traquerait alors les siens mais, dans sa loyauté envers Damien, toutes les batailles et tous les ennemis se valaient. Il était expert dans la lutte contre les autres Nocturnes, et si des vampires hors-la-loi se mettaient à accumuler les pouvoirs de ces derniers, la garde rapprochée était la plus apte à les combattre.


    Il décida de demander à l’un des gardes postés à l’extérieur d’aller surveiller l’accès à la chambre du couple princier jusqu’au retour de Damien. Infiniment soulagé de savoir que la princesse bénéficiait à présent d’une protection supplémentaire, il reporta l’attention ailleurs.


     


    Cygnus réceptionna le message au moment même où Damien quittait son territoire pour chasser. Le prince ne ferait pas tout de suite sa ronde, car un vampire préférait se nourrir et reprendre des forces avant d’affronter le danger. Ils en profiteraient.


    Ça n’avait pas été facile de tromper la garde rapprochée, mais Damien était la seule véritable inconnue. Aucun vampire ne détectait une menace mieux que lui. Sauf peut-être Jasmine, avec ses aptitudes extrêmement mystérieuses. Mais elle se trouvait loin de là, sur le territoire des démons, occupée à arpenter avec d’autres la scène de crime dans l’espoir d’attraper la bande de vampires renégats. L’espion de Cygnus sur les terres de Noah l’en avait informé, et celui-ci savait que ce serait bientôt à lui de jouer.


    Stephan représentait désormais le dernier obstacle de taille dans la citadelle. Même si le commandant de la garde rapprochée était accaparé par la fête qui battait son plein aux premiers étages de la citadelle, il se tiendrait en état d’alerte maximal et détecterait immédiatement toute intrusion. Cependant, les compagnons de Cygnus se tenaient prêts à créer une diversion qui attirerait Stephan ailleurs. On pourrait alors passer à l’attaque en toute discrétion, avant que Damien ait eu le temps de se réchauffer à la chaleur de sa proie.


     


    — Je ne comprends pas ! fulmina Kestra en courant après Noah, s’efforçant de garder le contact avec lui.


    — C’est bien ce que je veux dire, Kes. Tu ne comprends pas. Si tu avais la moindre idée de la puissance des créatures que nous allons affronter, tu n’oserais pas suggérer une telle folie !


    — Veux-tu bien t’arrêter et me regarder ! hurla-t-elle, légèrement haletante après un troisième aller et retour jusqu’au premier étage.


    Mais sa respiration était surtout altérée parce qu’elle était en colère contre lui.


    Noah obtempéra et s’arrêta au milieu de l’escalier pour la dévisager, sans réellement croiser son regard car ses longs cils dissimulaient ses yeux nébuleux. Attendant impatiemment qu’elle parle, il finit d’attacher à son poignet un fourreau de cuir dissimulant un minuscule couteau.


    — Merci, parvint-elle à dire, même si elle ne recevait pas toute l’attention désirée.


    Elle découvrit que Noah pouvait lui voiler ses pensées quand il le souhaitait. Un privilège qui lui venait de son âge, de sa puissance et de son expérience avec une sœur démone d’esprit. Elle ne pouvait même plus le contraindre à révéler ses vrais sentiments.


    — Noah, je pense que j’ai suffisamment exploré ton esprit pour savoir exactement ce que tu vas affronter. Je ne suis pas…


    — Lire des souvenirs et saisir un concept, ça n’a rien à voir avec la sensation que l’on éprouve réellement face à un être surnaturel. Or je te rappelle que ton patrimoine génétique restera toujours à moitié humain.


    Il s’avança, et entra finalement en contact visuel avec elle ; son humeur incandescente formait un rempart d’émotions brûlantes qu’elle sentit sur sa peau et sur son crâne.


    — Tu ne nous accompagnes pas, Kestra, et c’est mon dernier mot.


    Elle fut outrée de le voir faire volte-face pour continuer à descendre les marches.


    — Ton dernier mot ? (Elle dévala l’escalier à sa suite, les traits empourprés de colère.) Tu te crois revenu au temps des croisades ? demanda-t-elle. Tu crois que je vais me contenter de rester assise ici à… à broder pendant que tu pars en guerre, en priant pour que tu reviennes entier et toujours aussi macho ?


    Elle s’arrêta net quand il se retourna.


    — Ne t’avise pas de me coller cette étiquette ! lui rugit-il à la face. (Il laissa exploser ses émotions, et un souffle d’air brûlant balaya violemment les cheveux et les habits de Kestra.) Tu ne trouveras pas une seule femme dans mon peuple qui oserait tenir de tels propos, ou qui aurait des raisons de le penser ! Comment puis-je croire que tu possèdes la moindre idée des ennemis que nous allons affronter alors que tu n’as même pas une compréhension rudimentaire de la personnalité de ton compagnon ?


    — Oh, je ne sais pas, souffla-t-elle sarcastique, les mains sur les hanches, la tête penchée, peut-être… hmm… eh bien, peut-être parce que je n’ai joui de ta mirifique présence que pendant trois jours en tout et pour tout ? Dont un seul pendant lequel j’ai eu accès à ce crâne de bois qui est le tien ! Tu ne m’écoutes même pas !


    — Je t’ai écoutée, Kestra. Ton sens logique m’a été très précieux ce soir, et je t’en suis infiniment reconnaissant. (Même s’il conservait sa grimace obstinée, il s’exprima au moins avec sincérité.) Mais tu ne vas pas venir combattre des vampires bardés de pouvoirs. Tu n’as pas de moyens de défense, ni d’attaque, et tu représenterais juste une… une réserve de sang ambulante ! Je refuse d’être témoin de ton assassinat, et de baigner dans le sang de ma compagne imprégnée !


    Kestra soupira en entendant enfin cette confession. Elle posa la main sur le bras musclé de Noah, et se rapprocha de lui sans se soucier de la chaleur qu’il dégageait.


    — Noah, dit-elle doucement, en le regardant droit dans les yeux depuis sa position perchée, ce qui le troubla aussitôt. Si tu crains que je ne sois blessée ou tuée, alors j’apprécierais que tu me le dises, au lieu de chercher à dénigrer mes capacités à affronter et à comprendre mon ennemi.


    Il observa ses incroyables yeux bleus, frémissant d’agitation et d’effroi. Il se posait trop de questions depuis qu’il la côtoyait, depuis qu’elle partageait son esprit. Ces derniers temps, trop de souvenirs de femmes aimées qui avaient été victimes de violence l’avaient assailli. Quand elle le priait de l’emmener, il tremblait de la perdre, de retrouver ses cheveux platine baignant dans une mare de sang. Puis il ne pouvait se débarrasser du souvenir affreux de sa mort. Le canon d’un pistolet appuyé sur sa tempe, sa cervelle qui explosait avant qu’elle s’affale sans vie sur le sol de la suite. Pire encore, la vision d’un violeur plongeant un couteau de boucher dans son utérus.


    Alors qu’elle avait déjà été si souvent maltraitée, il ne pouvait se résoudre à l’exposer davantage. L’exposer à des êtres au pouvoir dévoyé et à leur tendance perverse à jouer avec leur nourriture avant de l’éliminer ? Non.


    Jamais.


    Noah savait qu’il était injuste de la rendre responsable de sa propre incapacité à gérer sa peur qu’elle ne soit blessée. Après tout, elle avait toujours survécu aux dangers auxquels elle s’était exposée en tant que marine, mercenaire ou adepte de sports extrêmes. Elle avait assimilé beaucoup d’informations en très peu de temps, elle n’avait eu aucune peine à adopter une tournure d’esprit digne des renseignements militaires, elle avait rapidement saisi les forces et les faiblesses des Nocturnes.


    Elle avait raison. Il savait qu’elle était suffisamment versée dans les méthodes des Nocturnes, au point de leur soutirer des renseignements et de s’en servir contre eux, de déchiffrer leur logique. Elle avait parfaitement conscience de ce qu’elle affronterait si elle se retrouvait face à un Nocturne aux intentions malveillantes. Par ailleurs, lui-même ne savait pas tout à fait ce qui l’attendait cette nuit ; le caractère imprévisible des rebelles rendait cette aventure particulièrement hasardeuse.


    Toutefois, même si ses craintes constituaient un motif suffisant, Noah avait une autre raison pour l’enfermer comme le macho qu’elle l’accusait d’être.


    Noah était avant tout un pacifiste. Cette mission visait à supprimer une menace, dans un but de protection et de réparation. Une tâche déplaisante, mais nécessaire.


    Kestra recherchait juste la confrontation. Certes, elle saisissait les enjeux et suivait une morale rigoureuse, mais ses motivations étaient biaisées. Elle souhaitait uniquement jouer l’ange exterminateur qui châtiait des hommes menaçant une femme. Elle n’en avait pas conscience, et ignorait combien il serait dangereux de s’y abandonner.


    — Kes.


    Il déglutit péniblement, à la recherche de ses mots. Où se trouvait son sens inné de la diplomatie, qui lui aurait été si utile avec elle ? Il était tellement difficile de dire la vérité.


    — Oui, j’ai peur pour toi.


    S’emparant de sa nuque, il l’attira à lui. Au contact de leurs fronts, il soupira, soulagé.


    — J’ai peur que tu ne sois blessée. Je désapprouve l’esprit de revanche qui t’anime. Et en dépit de ton intelligence et de tes talents, tu n’es pas prête. Je ne suis même pas certain que tout le monde s’en sortira vivant.


    Elle garda le silence pendant une longue minute, et il leva la tête. La mâchoire crispée, elle affichait une moue sinistre. Puis elle croisa son regard, et il lut l’acceptation dans les iris incroyables de ses yeux froids et perçants.


    — J’accepte tes arguments, Noah. Je ne suis pas ravie que tu ressentes le besoin de me protéger, mais je peux le comprendre et nous pouvons y remédier ensemble. Et tes autres motivations sont marquées du sceau du bon sens. J’aurais juste souhaité que tu fasses preuve de franchise dès le départ, pour nous éviter cette confrontation.


    — Je te présente mes excuses, Kikilia, dit-il doucement. Ces derniers temps, je me laisse emporter par mes émotions.


    — Je sais, dit-elle tendrement en venant se blottir contre lui.


    Il la serra aussitôt, s’imprégnant de son parfum et de son énergie vitale.


    — J’essaie de ne pas l’oublier, ajouta-t-elle. Tout va si vite pour l’instant. J’en ai la tête qui bourdonne.


    Elle s’avança vers sa bouche, et il tressaillit d’excitation avant même de sentir ses lèvres. La chaleur gagna son cou et son visage, leur réchauffant la bouche, et ils s’embrassèrent avec volupté. Voici ce que j’étais censé faire aujourd’hui, soupira-t-il. C’était Samhain, et il aurait dû se consacrer à savourer les parfums et la chaleur du corps de sa compagne.


    — Je suis le feu, Kes, dit-il contre ses lèvres, et c’est Samhain. Il n’y a pas de pire moment pour me battre. Je préférerais rester ici, à te faire passionnément l’amour toute la nuit jusqu’à ce que tu me supplies d’arrêter. Mais c’est impossible.


    — Évidemment. Je ne te supplierais jamais d’arrêter, répliqua-t-elle.


    Il rit, et elle se passa la langue sur les lèvres d’un air coquin. Puis elle redevint sérieuse et croisa son regard.


    — Et je ne pourrais jamais apprécier ce moment sachant qu’un autre homme risque de perdre son épouse parce que je te garde égoïstement près de moi. Je ne suis pas du genre à te supplier de ne pas courir de risques.


    — Je n’ai jamais pensé ça, l’assura-t-il. Je voulais seulement préciser qu’en raison de mon élément et de l’instabilité liée à Samhain, je pourrais afficher des émotions et une brutalité dont aucun de mes proches n’a jamais été témoin. Dans ce monde, tu es la seule ancre capable de me rattacher à la raison et à ce code d’honneur qui signifie tout pour moi. J’ai besoin de toi ici, connectée à moi et présente dans mon esprit. (Il se toucha le front avant de lui caresser la frange.) Si mes émotions me submergent, ta clarté, ta logique et ton intelligence apaiseront mon esprit. (La main posée sur son crâne, il l’attira contre lui.) Tu es désormais mon lien avec ce monde, souffla-t-il contre ses doux cheveux. Je t’ai attendue pendant des siècles, implorant le destin de m’offrir une femme forte et courageuse qui pourrait un jour tempérer les élans de mon âme et m’aider dans cette vie, et voilà que mes prières sont enfin exaucées.


    Kestra se raidit brièvement dans son étreinte, puis soupira en guise d’acceptation. Elle ne pouvait se résoudre à faire voler en éclats l’immense confiance en elle qu’avait Noah, quelles que soient ses propres peurs.


    — Je sais que tu redoutes de devenir dépendante de moi. (Noah eut un faible rire de gorge, dans lequel elle perçut une ironie mordante.) En fait, c’est moi qui dépends de toi, Kestra. J’espère que ça ne t’effraie pas encore davantage. Je sais qu’il s’agit d’une lourde responsabilité.


    — Je ne te crains pas, murmura-t-elle dans son oreille. Tu peux toujours essayer de m’effrayer, mais ça ne marchera pas.


    — Mais j’ai peur de moi, répliqua-t-il avec ardeur. De moi sans toi. Je n’aurais plus enduré beaucoup de lunes sacrées avant de me détruire, chérie. Je le sais aussi sûrement que je connais la douceur de ton parfum, de ta saveur et de ton toucher. Je ne vivais qu’à moitié avant que tu fasses irruption dans ma vie. (Il inspira profondément en frémissant.) Et maintenant que tu es imprégnée à moi, je ne survivrais pas si tu mourais, car personne ne pourrait supporter un tel chagrin. Est-ce que tu comprends, Kikilia ?


    Le cœur serré, Kestra ne put que hocher la tête contre sa joue. Elle avait l’impression que sa poitrine allait exploser. Elle absorbait goulûment la chaleur ambiante de ses émotions fiévreuses.


    — Tu dis ça seulement parce que je suis bonne au pieu, s’étrangla-t-elle d’émotion tout en riant.


    Ce trait d’humour détendit l’atmosphère et fit rire Noah, mais il resserra son étreinte, lui arrachant un grognement ravi.


    — Je ne dispose pas vraiment d’assez d’observations pour valider cette hypothèse, la taquina-t-il. Nous y remédierons à mon retour.


    Elle s’écarta de lui, et jeta un regard en contrebas vers le petit groupe rassemblé au rez-de-chaussée qui attendait le bon vouloir de leur roi. Reportant le regard sur lui, elle attira son visage entre ses mains délicates.


    — Je ne peux pas croire que je vais t’embrasser et t’envoyer au combat comme une héroïne de roman à l’eau de rose.


    Elle soupira quand il sourit, et se pencha pour l’embrasser tendrement. Noah l’attira aussitôt tout contre lui, désireux de s’imprégner plus profondément de son parfum, pour emporter avec lui la cause de son combat, et la raison essentielle de son retour.


    Quand elle s’écarta enfin, cramoisie et hors d’haleine, elle cogna sur le front de Noah.


    — Toc toc, murmura-t-elle.


    Noah lui ouvrit immédiatement son esprit, établissant une solide connexion, lui donnant accès à tout. Puis il se tourna et descendit l’escalier pour rejoindre ses compagnons de lutte.


     


    Stephan devait trop se concentrer ; la présence de tous ces puissants individus dans la citadelle, formant un brouhaha continuel, commençait à le submerger. Après avoir envoyé ses instructions par télépathie aux gardes des étages inférieurs, il se dirigea vivement vers la sortie la plus proche. Dès qu’il se retrouva dans le froid de la nuit roumaine, dans les ténèbres et l’ambiance de sa patrie, il se débarrassa de toutes les sensations de l’intérieur, et inspira profondément pour se purifier.


    Il s’éloigna à grandes enjambées du vacarme de la fête. Tout se passait bien dans la citadelle, tout était sous contrôle, et il devait aussi vérifier les abords extérieurs. Il préférait cette partie de ses obligations. L’air libre. L’obscurité. La vie des étoiles et des montagnes qui battait en lui. S’il faisait abstraction de la cour, du château et de toutes ces stupides mondanités, seuls régnaient le calme et la solitude.


    Et le frémissement d’une intrusion.


    Alarmé, Stephan se retourna d’un mouvement brusque et s’accroupit. Un intrus s’était aventuré sur le territoire du prince. Un ennemi. Le mal et le pouvoir dévoyé papillonnèrent vers lui tel un essaim de libellules. Le vampire s’élança dans les airs, s’éloignant à toute vitesse de la citadelle, en prévenant discrètement les gardes derrière lui.


    Stephan détectait un seul individu, qu’il n’aurait aucune peine à vaincre, mais il était quand même préférable d’avertir les autres. Le vampire blond se précipita vers l’ennemi, excité par la perspective du combat.


    Il repéra immédiatement sa cible, un rôdeur parmi les ombres. Une ruse d’enfant. Stephan atterrit à découvert.


    — Rubio, tonna-t-il. (Tous les soldats de la garde rapprochée diffusaient un effroi insoutenable, mais Stephan excellait dans cet art.) Avance à la rencontre de ton destin, lâche.


    Stephan avait à peine achevé sa phrase que l’air frisquet lui amena l’odeur infecte de la corruption.


    Il vit les ombres s’agiter et plissa ses yeux luisants à l’affût de ruses. Guère inquiet, il ne se donnerait cependant pas la peine d’aller chercher Rubio ; ce serait cet insignifiant vampire défiant le trône et les lois de leur peuple qui ramperait vers lui.


    — L’ordre régnera dans notre monde, dit Stephan, d’une voix irrésistible qui cherchait à atteindre les faiblesses de l’ennemi. Nous devons nous débarrasser de ta souillure. (Il appela d’une voix douce, comme un prêtre s’adressant à un enfant repentant.) Viens te faire purifier.


    On entendit un sifflement et un bruissement dans les buissons, et Rubio tituba hors des ombres. Il n’avait pu résister à l’injonction de Stephan. Alors que Rubio s’approchait, quelques oiseaux, dérangés, s’envolèrent loin du lieu de la confrontation entre les deux vampires.


    — Tu te crois tellement spécial, si puissant, grogna Rubio, s’efforçant de conserver une certaine prestance malgré sa peur et sa compulsion à s’aplatir devant le sort qui l’attendait. Même la garde rapprochée peut s’incliner ! déclara-t-il.


    — La garde rapprochée ne s’inclinera jamais, entonna Stephan. Si tu m’élimines, un autre me remplacera, nourrissant son âme de mon sang pour poursuivre le combat.


    Il connaissait depuis toujours la devise de la garde, probablement l’unique vérité qu’il chérissait avec passion.


    — Tu m’en vois ravi.


    Stephan fit volte-face, surpris par la voix surgie dans son dos. Il aperçut un vampire, dont il n’avait pas senti la présence. Brusquement, un autre apparut, et encore un autre, jusqu’à ce qu’ils soient une demi-douzaine à l’entourer.


    Les oiseaux, comprit Stephan.


    Rubio avait joué le rôle de l’appât, et les oiseaux l’avaient dupé, le poussant dans les griffes du piège.


    — Soit, murmura-t-il avant que les six vampires lui bondissent dessus.

  


  
    Chapitre 17


    Syreena était plongée dans un profond sommeil. Elle avait passé le premier siècle de sa vie dans un monastère, où chacun se couchait tard après une dure nuit de labeur et se réveillait tôt pour saluer le crépuscule. Elle avait appris à profiter des moindres instants de repos. Damien l’avait souvent taquinée sur sa capacité à plonger dans un quasi-coma dès qu’elle l’avait décidé. Il l’avait menacée de vérifier s’il pouvait lui faire l’amour pendant qu’elle dormait. Sans succès jusqu’à présent.


    En conséquence, quand elle se sentit soudain revenir à la conscience, Syreena n’y résista qu’à moitié, mais elle fut perturbée. Damien avait besoin de chasser, et il avait tendance à fuir l’appétit insatiable de son épouse dès qu’il le pouvait. Elle le comprenait parfaitement. N’appartenant pas à son espèce, il ne subissait pas les mêmes pressions qu’elle en cette période. S’il s’alignait de bon cœur sur son rythme, il appréciait aussi les répits qui s’offraient à lui.


    Syreena était allongée sur le ventre, la lourde couverture de cachemire dissimulant à peine le renflement de ses fesses.


    Elle avait froid, car la tour où se trouvait leur suite était balayée par les courants d’air provoqués par les nombreuses allées et venues. Même le feu que Damien s’obstinait à entretenir ne contribuait guère à réchauffer l’atmosphère. Malgré le froid ambiant, elle se réveilla avec un hoquet de stupeur en sentant un contact glacial dans le bas de son dos. Damien utilisait pour la réveiller l’un des plus vilains tours de son arsenal : ses mains froides avant la chasse sur sa peau de lycanthrope naturellement chaude.


    Mais alors qu’elle roulait sur elle-même pour repousser la main coupable, elle eut un mauvais pressentiment. Elle n’aurait pu se méprendre sur le toucher de Damien. Elle ouvrit ses paupières pesantes, et aussitôt on lui empoigna les cheveux si fermement que les mèches sensibles eurent un mouvement de recul. Elle hurla de douleur. Une deuxième main se posa sur sa bouche, et elle eut la violente sensation qu’on l’attachait au lit. Elle se retrouva pieds et poings liés, incapable de bouger et à peine capable de respirer, son champ de vision limité par la poigne qui lui enserrait les cheveux.


    Elle se mit à paniquer. Elle était démunie. Les cheveux emprisonnés, elle n’avait pas accès à ses formes lycanthropes. L’immobilisation de ses quatre membres lui laissait peu de possibilités de résister, voire aucune. Elle pouvait uniquement compter sur son récent talent pour projeter des illusions… et sur Damien, où qu’il soit. À sa droite, elle apercevait sa main, capturée dans une sorte d’épais brouillard. En fait, le sol était entièrement recouvert d’une purée de pois. Elle avait déjà vu le mari de sa sœur déclencher un tel phénomène car, en tant que démon de vent, Elijah contrôlait le climat.


    Il était toutefois improbable qu’il ait imaginé un canular aussi cruel. Depuis que la démone Ruth s’était servie de Syreena pour se venger de Siena et de lui, Elijah savait combien la princesse lycanthrope redoutait de se retrouver ligotée et démunie. Tandis qu’elle s’efforçait de formuler une hypothèse logique, un souffle fétide se rua à l’assaut de son cou et de sa gorge. Puis son cœur bondit en sentant le raclement de canines sur sa peau. Damien l’avait mordue à plusieurs reprises, mais ce qu’elle avait vécu comme une expérience extatique n’avait rien de comparable avec la sensation infecte qui la révulsa. Elle comprit alors pourquoi on l’avait attaquée.


    Ils voulaient ce que Damien avait obtenu. Ils voulaient le pouvoir que son sang recélait.


    — Comme elle est intelligente, murmura une voix près de son oreille, propageant encore un peu plus cette odeur répugnante. C’est d’autant plus facile que tu n’es pas télépathe. Tu ne peux même pas l’appeler à l’aide, n’est-ce pas ? (Il rit sans joie.) Une compagne tellement peu appropriée pour notre prince. Mais à chacun son truc. Ça n’a plus d’importance. Et même si j’aimerais beaucoup jouer, princesse, nous devons y aller.


    Où étaient les gardes ? Et Stephan ? Comment cet ennemi était-il parvenu à s’introduire dans la citadelle, jusqu’à poser les mains sur elle ?


    — Morts, princesse. Ils sont tous morts. Mais même s’ils étaient vivants, ils ne pourraient nous sentir que si nous le souhaitions. Allons. Il est temps de partir en balade.


    Terrifiée, Syreena eut l’impression de se disloquer physiquement pour se fondre dans le brouillard qui l’enveloppait. Elle entendit une explosion, puis une autre, et un bref courant d’air, avant d’être aspirée dans un « pop » ; le brouillard se mit à tourbillonner follement. Elle distingua soudain des jambes puissantes, et leva les yeux sur le roi démon.


    Sans un mot, celui-ci lui adressa un regard rassurant, puis une boule de feu apparut dans sa main, un minuscule projectile rond recélant un chaos météorique.


    — Tu vas immédiatement la relâcher, ordonna-t-il, d’une voix aussi froide que le feu dans sa main était brûlant.


     


    Noah fut horrifié d’apercevoir le vampire à moitié sous forme de brume, à un souffle de la gorge vulnérable de la princesse. Le brouillard immobilisait celle-ci, et le vampire lui agrippait fermement les cheveux. Ce dernier réintégra son corps, conscient qu’il pourrait plus facilement attaquer la princesse sous son apparence habituelle alors que Noah serait de toute façon capable de le blesser quelle que soit sa forme.


    — Au moindre battement de cils, roi démon, je l’égorge.


    La voix grinçante résonna dans le cerveau de Noah, et celui-ci fut furieux de constater que le vampire n’avait aucune peine à s’immiscer en lui. C’était un Ancien, qui détenait le pouvoir absolu d’un vampire d’âge mûr. Son corps pâle rougeoyait désormais aussi sous l’effet des aptitudes qu’il avait obtenues auprès de malheureux Nocturnes.


    Pour accentuer sa menace, le vampire se rapprocha légèrement de Syreena et lui perfora la peau avec ses canines ; deux filets de sang s’écoulèrent lentement le long du cou de la princesse. Celle-ci ferma les yeux afin de tenter de dissimuler son effroi, mais en vain, car deux grosses larmes s’échappèrent de ses paupières. Noah sentait la rage impuissante de Syreena, qui décupla lorsque le vampire goûta son sang, un cadeau qu’elle réservait à son compagnon et que ce viol souillait.


    Cette scène confronta Noah à l’éternelle question qui lui taraudait le cœur. Qu’aurait-il fait s’il avait été présent dans cette chambre, quand sa mère avait été agressée par son meurtrier ? Comment aurait-il châtié l’esprit dérangé qui tenait cette vie fragile entre ses mains ? Le destin lui accordait à présent l’occasion qu’il avait appelée de ses vœux, et il n’avait qu’une envie : celle de la repousser. Il ferait n’importe quoi pour effacer l’angoisse qui se peignait sur les traits de la princesse.


    — Tu devras répondre de tes actes, ou je vais t’envoyer en enfer, l’avertit Noah pour la dernière fois.


    En entendant sa voix rauque, la princesse ouvrit les paupières et riva sur lui ses pupilles dilatées couleur de charbon. Elle lui pardonnait d’avance, au cas où il échouerait, ce qui accentua encore son supplice.


    — Tu ne pourras pas m’atteindre, jura le vampire.


    Sur ce, il se volatilisa avec la princesse, dans un brouillard qui se dissipa autour des chevilles du roi. Celui-ci serra le poing, réabsorbant sa boule de feu, et chercha aussitôt à déjouer cette ruse. Il réfléchit à toute vitesse. C’était comme s’il affrontait simultanément une demi-douzaine de Nocturnes. Confronté à une espèce, on pouvait au moins s’attendre à devoir suivre une seule règle du jeu. Alors que ce vampire et ses acolytes corrompus représentaient une énigme démentielle.


    Noah se mit à chercher des traces d’énergie, se doutant que leur disparition n’était que de la poudre aux yeux, et qu’ils étaient toujours dans la chambre même s’il ne les apercevait pas. Il vit l’empreinte thermique du corps de la princesse sur le lit vide. Il distingua même l’ombre de l’énergie du vampire quand il s’était penché sur elle. Mais c’étaient là des fantômes du passé. Il chercha la chaleur, l’énergie, mais ne détecta aucune trace du présent dans la chambre obscure, pas le moindre signe de pouvoir.


    Jacob se matérialisa à l’autre bout de la chambre. Noah et lui s’étaient téléportés d’endroits différents, et Jacob était resté sous forme de poussière pour bénéficier le cas échéant d’un effet de surprise. Ils avaient aussi voulu minimiser les risques de déconvenue, dans l’hypothèse heureuse où ils auraient fait irruption dans le boudoir du prince vampire en plein milieu d’une situation embarrassante.


    Apercevant Noah désemparé, Jacob comprit qu’il devait assurer ses bases. Après un hochement de tête du roi, le démon de terre ferma les yeux, amena doucement son esprit au centre de son corps, et porta l’attention sur la beauté de la nature, prenant ses distances avec l’œuvre de l’homme. Il étendit progressivement cette conscience à la chambre et aux environs de la citadelle.


    Il sursauta soudain et regarda Noah.


    — Vite. Éclaire la chambre. À pleine puissance.


    Noah réagit sans poser de questions, et son corps s’enflamma si brillamment qu’aucun recoin de la pièce ne demeura dans la pénombre ; Jacob tressaillit, contraint de se protéger de la main.


    Un cri de douleur retentit, et Jacob et Noah virent la protection des ombres se déchirer autour du vampire qui avait entraîné sa prisonnière à l’extrémité du rebord d’une fenêtre, dont seul le verre teinté l’empêchait de s’enfuir. Il avait recouru au don subtilisé au peuple des ombres pour se confondre avec les ténèbres régnant dans la chambre. Malheureusement pour lui, le scélérat était du même coup devenu extrêmement sensible à la lumière. Il avait absorbé le défaut en même temps que le don. Les deux démons prirent note de cette précieuse information.


    Noah alluma toutes les torches de la pièce, et projeta des flammes autour de lui, pour priver le vampire de toute ombre. Celui-ci appuyait à présent deux rangées de dents aussi acérées que des aiguilles sur la gorge de Syreena, comme s’il s’apprêtait à se nourrir au risque de perdre son moyen de pression. Ses yeux écarquillés voyageaient avec méfiance d’un démon à l’autre. Noah entendit le verre craquer lorsque le vampire s’appuya de tout son poids contre la fenêtre.


    Le roi démon ne pouvait pas se risquer à brûler la créature malfaisante qui tenait Syreena près de lui, car elle en ressortirait tout aussi calcinée. Ou alors il devrait se rapprocher pour la protéger en même temps de ses propres flammes. Il voulait aussi empêcher le vampire de quitter la pièce en s’envolant, mais d’un autre côté, une fois qu’il serait en l’air, Jacob pourrait manipuler la gravité et rendre Syreena trop lourde à porter.


    Noah chercha le réconfort des pensées de Kestra. Même si elle disposait de moins d’informations, elle se creusait tout autant les méninges que Jacob et lui… en vain. Elle ne put que l’assurer de son soutien et de sa confiance en une issue victorieuse.


    Confronté au même dilemme, Jacob examinait l’ennemi plus attentivement, avec de tout autres sens. Le vampire empestait, une puanteur que les Nocturnes associaient aux âmes corrompues, une odeur ignoble pour les esprits purs. C’était le signe qu’il avait enfreint les lois naturelles de son espèce, en tuant ses proies… en tuant des Nocturnes pour obtenir leur pouvoir. Jacob et ses semblables avaient toujours été sensibles à cette souillure. Cette trace olfactive faciliterait la traque du vampire s’il parvenait à s’échapper de la pièce.


    Le vampire exerçait une pression croissante, et un petit panneau de verre coloré fut éjecté de son cadre de plomb, dévoilant la lumière argentée de la pleine lune. Jacob envisagea de recourir à la désintégration en molécules, soit de l’ennemi soit de son otage, mais puisqu’il ne bénéficiait d’aucun contact direct avec eux, cette transformation laisserait le temps au vampire de s’en prendre à la princesse.


    Soudain, ce dernier grogna et planta ses dents malveillantes dans la gorge de Syreena. Elle hurla derrière la main qui lui obstruait la bouche. Puis, comme si elle avait attendu le dernier moment, elle se pencha en avant, juste assez pour poser les pieds au sol… avant de se propulser en arrière de toutes ses forces.


    Syreena précipita le poids de leurs deux corps à travers la fenêtre, dans un déluge de verre et de plomb. Elle entraîna le vampire dépravé par-dessus le rebord, et ils plongèrent tous deux en direction des rochers qui affleuraient au pied de la citadelle. Noah et Jacob bondirent à leur suite, et virent le vampire lutter un moment pour conserver son butin avant de comprendre que c’était de la folie. En un clin d’œil, il passa du vampire à l’oiseau, laissant les démons ébahis.


    — Un mistral, cria Jacob à son roi.


    Ils n’étaient donc pas au courant de tous les meurtres. Hormis le prince vampire, qui avait acquis ce talent à travers le sang de son épouse lycanthrope adorée, seul un mistral pouvait se transformer aussi vite en oiseau.


    Noah se sépara de Jacob pour prendre en chasse le corbeau noir qui filait sous la couverture boisée des montagnes roumaines. Jacob se précipita vers la lycanthrope en chute libre. Elle plongeait trop rapidement pour qu’il la rattrape, mais alors qu’il s’apprêtait à altérer sa gravité, les cheveux de la princesse se répandirent sur sa peau, enfin libres de répondre à l’appel de leur nature, et Syreena se mua instantanément en faucon. Elle fondit en piqué, et parvint à esquiver de peu une mort certaine sur les rochers. Mais Jacob savait qu’elle n’était pas tirée d’affaire pour autant. L’oiseau partit en chandelle, avant de s’effondrer vers le sol sur lequel il roula. Lorsqu’elle s’arrêta de faire des culbutes, la princesse avait repris sa forme humaine, et gisait sur le sol de schiste, le sang jaillissant des trous dans sa gorge.


    Jacob atterrit en dérapant à côté d’elle, et s’agenouilla aussitôt pour lui compresser la gorge afin d’endiguer le flux de sang.


     


    Kestra était restée assise devant le feu de la grand-salle, les jambes repliées sous elle. Pleinement concentrée, elle observait, démunie, Noah tenter de se sortir victorieux de cet imbroglio. Elle ressentit chaque instant du supplice de son compagnon, la souffrance attachée aux souvenirs de la mère de Noah palpitant dans sa propre gorge et dans son ventre. Elle entendit même deux mots qu’elle n’avait jamais perçus chez Noah.


    Et si…


    Mais il avait raison. Mieux valait ne pas emprunter cette route, qui ne comportait que des tournants et des virages ne menant nulle part, sauf au point de départ. Il préférait vivre avec le regret d’un choix effectué dans l’urgence plutôt que de se demander comment changer ce qui ne pouvait l’être. Son expérience le lui avait appris, car il avait laissé un seul « et si » le tourmenter pendant plus de deux siècles.


    Kestra fut saisie d’effroi. Cet homme était trop bon. Trop sage. Trop intelligent. Il n’hésitait pas à aimer ceux qu’il estimait dignes de son amour. Au fil des siècles, il avait enduré énormément de souffrances, perdu beaucoup de proches. Il avait décidé de la mort de certaines personnes. Durant des années, il avait lutté en vain pour la paix. Et pourtant il aimait. Comment tenait-il le coup ? Comment pouvait-il offrir des parties de son cœur, sachant qu’elles pouvaient lui être arrachées avec une telle violence ? Et suivre cette ligne de conduite pendant plus de six siècles ?


    Alors qu’elle n’avait même pas su conserver sa capacité à aimer pendant deux décennies.


    Kes reporta le regard sur les flammes dans l’âtre, se brûlant les rétines à leur lueur, ce qui la ramena au dilemme de Noah. Elle glapit quand le verre se brisa et que les corps chutèrent ; elle sentit la colère enfler chez le roi démon qui se lançait à leur poursuite.


    — Je me suis souvenu que le sang de Nocturne était plus courant qu’on ne le croit. Je suis ravi de constater qu’il est disponible à ce point.


    La voix résonna toute proche, mais elle n’émanait pas des pensées de Noah. Kestra bondit sur ses pieds, se coupant instinctivement de son compagnon qui devait se concentrer sur sa proie. C’était comme si elle coupait un micro pour masquer sa localisation.


    De grandes taches de couleur ondoyante lui troublaient encore la vue, car elle avait rivé trop longtemps le regard sur le feu. Mais elle entendit une semelle glisser sur le sol, le souffle d’une respiration triomphante, ainsi qu’un froissement de tissu.


    Kestra comprit soudain qu’ils n’étaient pas allés au bout de leur raisonnement. Ils n’avaient pas envisagé qu’il puisse y avoir plusieurs cibles, et encore moins qu’elle était l’une d’elles. Mais comment des vampires rebelles avaient-ils découvert son existence ?


    — En fait, ma chère, c’est juste le fruit du hasard. Je cherchais une cible, n’importe laquelle… mais une druidesse, je n’en espérais pas tant.


    Le cœur de Kes se contracta et se mit à battre la chamade, tandis qu’un sentiment familier d’impuissance la parcourait. Les vampires étaient télépathes. L’intrus bénéficiait donc d’une connexion directe avec son âme.


    Non ! Elle n’était plus une victime ! Cette fille-là était morte plus de dix ans auparavant ! Elle en avait payé le prix en manquant d’amour et d’affection, en n’ayant personne pour la toucher, ni pour se soucier qu’elle vive ou qu’elle meure. Elle s’était parfumée à l’huile de fusil et avait vécu dans des casernes de trous paumés en compagnie des hommes les plus terrifiants, uniquement pour prouver qu’elle ne les craignait pas, qu’elle ne les craindrait plus jamais. Elle avait sacrifié les pompons et les bals de promotion, les copines et l’amour.


    Et les relations intimes.


    Les relations intimes. Elle venait de prendre ses premières leçons, reçues de larges mains qui jouaient avec le feu de plein de façons différentes, et qui pourtant exprimaient davantage de tendresse qu’elle ne pourrait jamais en supporter.


    Non. Elle ne serait la victime de personne, Nocturne ou non. Il était temps qu’elle aligne ses actes sur ses paroles. Elle avait prétendu à Noah qu’elle connaissait son ennemi, et elle le prouverait.


    — Alors comme ça, tu es venu assiéger le château du roi démon ? demanda-t-elle calmement, en clignant des yeux pour s’éclaircir la vue. Je reconnais que tu es gonflé.


    Son adversaire s’esclaffa et, tel un radar, elle se servit de ce rire pour le localiser. À trois mètres de distance, au nord-est, légèrement de biais car il scrutait son environnement, sa voix se répercutait dans les plus hauts recoins du plafond.


    — Ton esprit est particulier. Je le perçois par intermittence, songea-t-il comme si ça l’amusait. Tu es jeune, à peine sortie du nid, l’accusa-t-il.


    À ce moment, Kestra aperçut sa jolie moue.


    Svelte, l’air enfantin, très beau, ses traits étaient trompeurs. Car elle décelait l’avarice dans ses yeux, et devinait que sa silhouette effilée dissimulait une grande force. Ses cheveux étaient semblables à du chocolat soyeux, une mèche indisciplinée retombait sur son sourcil. Elle était captivée par ses yeux, elle connaissait cette cupidité qui les habitait, qu’elle avait souvent aperçue sous d’autres formes chez des hommes importants.


    Elle bascula la hanche, et croisa les bras dans le dos comme si elle était menottée. Une position docile qui permit à ses seins de se tendre contre sa robe jacquard de petite fille. Il inspecta les affaires de Noah, et elle le suivit à distance ; il lui jetait de temps à autre un coup d’œil comme si elle était un appétissant dessert sur un plateau. Elle ne se souciait pas de savoir si c’était son sang ou son sexe qui l’intéressait, et se déhanchait avec légèreté.


    — Tu n’as pas peur de moi, constata-t-il, surpris. Pourquoi ça ?


    — Je suis comme ça, dit-elle, avec un haussement d’épaules insouciant.


    Il porta cette fois le regard sur sa robe qui se soulevait.


    — Et qui es-tu ? Qui ose te laisser ainsi sans protection pendant une nuit aussi dangereuse que Samhain ?


    — Je suis capable de me protéger toute seule.


    Il l’observa de nouveau, en silence, et elle supposa qu’il tentait de fouiller son esprit à la recherche d’informations. La consternation se lut sur son visage.


    — Quel est ton pouvoir ?


    Bonne question, songea-t-elle. Elle n’avait aucune idée de ce qu’était, ou de ce que serait, son pouvoir.


    Mais elle lui fut reconnaissante de le lui avoir rappelé.


    Elle se vida l’esprit pour se protéger de ses incursions sporadiques dans ses pensées, et traversa la pièce avec fluidité pour rejoindre le bureau de Noah. Elle se hissa dessus avec nonchalance, posant ses fesses à l’endroit exact où Noah avait commencé à lui faire l’amour. Elle s’appuya en arrière sur les mains, se laissant uniquement guider par ce souvenir, repliant discrètement les doigts sur un coupe-papier en argent.


    — Ah ! Tu es la femme du roi !


    Son interlocuteur jubila en cueillant cette information dans l’esprit de Kestra.


    — Oui. C’est pourquoi je n’ai pas peur.


    Et c’était la raison pour laquelle elle s’était remémoré leur intermède.


    — Hmm, c’est vrai… tu dois posséder de grands pouvoirs si tu es la femme du roi démon.


    Kestra croisa les jambes, sa robe se relevant en même temps que les coins de ses lèvres. Il s’approcha d’elle, et elle songea à tout, sauf à son prochain geste.


     


    Noah pourchassa le maudit corbeau comme une météorite traversant le ciel, consumant les branches des arbres et tout ce qui se trouvait sur son passage. Il allait enflammer une à une les plumes de ce salaud. Il allait embrocher sa misérable carcasse et allumer lui-même le barbecue. Le soleil de midi ferait pâle figure à côté du feu de sa fureur.


    Après quelques minutes, il jouait avec le vampire volant avec frénésie, il brûlait littéralement sur ses traces. Celui-ci ne pourrait plus lui échapper et, si nécessaire, Noah embraserait toute la forêt.


    Le vampire sembla comprendre qu’il n’avait aucune chance sous sa forme dérobée à un mistral et, reprenant maladroitement son apparence naturelle, il s’écrasa sur la neige et les débris de feuilles au milieu des morceaux de schiste de la montagne roumaine. Le monstre de feu qu’était devenu le roi démon atterrit à toute vitesse mais avec une grâce extrême, et il les emprisonna tous deux dans un mur de flammes au périmètre si restreint que le vampire hurla et se précipita vers le monarque déchaîné, dans une ultime tentative pour échapper à la chaleur.


    — S’il vous plaît ! Ne me tuez pas ! J’ai… j’ai des informations !


    Noah abaissa ses mains couvertes de flammes, qui captèrent l’attention du vampire.


    — Je dispose de toutes les informations nécessaires, répondit Noah avec dédain.


    Il leva les mains, prêt à procéder à l’immolation.


    — Non ! Ce n’est pas vrai ! Sinon, vous ne seriez pas ici ! Vous seriez chez vous, pour assurer la protection de votre demeure !


    Cette révélation faite sous le coup de la panique glaça le roi démon, et étouffa toute velléité incendiaire dans son corps et dans son âme.


    — Parle, dit-il d’une voix rauque.


    Puis il poussa un violent rugissement :


    — Vite !


    Il chercha en même temps Kestra, s’apercevant soudain qu’elle n’était plus là. Comment ne l’avait-il pas remarqué ? Sa soif de vengeance l’avait-elle aveuglé au point d’oublier sa compagne ? Avait-elle appelé à l’aide, et avait-il recouvert ses cris par son besoin impérieux de donner libre cours à sa colère ?


    — Mon frère s’est infiltré dans votre château pendant que je m’introduisais dans celui de Damien. Il en avait après vous, grand roi. Il souhaitait un adversaire à sa mesure. Il ne s’attendait pas à ce que vous veniez vous-même aider Damien.


    — Idiot ! (Noah cracha le mot, sans vraiment savoir à qui il l’adressait.) C’était ce qui était prévu depuis le départ ! Espèce d’idiot !


    Un déluge de flammes indignées s’abattit sur la forêt.


     


    Jacob se précipita vers la princesse juste à temps pour la protéger de la vague de flammes qui déferla depuis l’orée des bois et les survola de peu. Il l’avait sentie arriver et, après son passage, il releva la tête pour essayer d’en identifier l’origine. Les cheveux trempés de sueur, il s’agenouilla à califourchon sur la princesse. Il continua à colmater ses blessures de la main, même si Noah venait presque de cautériser les plaies sanglantes. Le démon de terre ne voyait rien, et ne percevait rien hormis les cris de la nature autour de lui. Avec sa démonstration de force, Noah avait causé de graves dégâts à la flore et à la faune, et Jacob en voulut à son roi.


    Il tourna brusquement la tête pour scruter les broussailles légèrement calcinées. Ses yeux noirs se fixèrent sur une plante particulière, et Jacob l’attira aussitôt à lui en faisant onduler la terre afin de ne pas bouger.


    Cette plante contenait des coagulants naturels qui aideraient Syreena. Il en enfourna plusieurs dans la bouche, et mâcha les bulbes pleins de terre pour extraire le jus des racines. Il mit la pommade peu ragoûtante dans sa main, et étala la mixture sur la plaie béante à la gorge de Syreena, tout en crachant pour se débarrasser du goût infect. Il ignorait comment elle survivrait à une blessure aussi grave. Elle fermait les yeux de plus en plus fréquemment.


    — Syreena, garde les yeux ouverts. Si tu n’en réchappes pas, Damien en mourra. Allez !


    Il la gifla, et elle reprit connaissance. Elle essaya de parler, mais sans succès, car sa gorge meurtrie refusait de coopérer. À voir le feu dans ses yeux, Jacob devinait qu’elle l’aurait copieusement injurié si elle n’avait pas été réduite au silence. Au cours des siècles de guerre entre leurs peuples, des qualificatifs assez fleuris étaient sortis de la bouche des lycanthropes… et des démons aussi d’ailleurs.


    — Oui, oui, je sais, soupira-t-il. Je suis le fils abject d’une pute démone bossue.


    Son humour à ses propres dépens la fit rire, ce qui contribua à la garder consciente, même si sa respiration était sifflante et que seule une étincelle brillait dans ses yeux.


    — C’est bizarre, j’allais justement dire la même chose, murmura songeusement une voix profonde. Exécuteur, pourrais-tu m’expliquer ce que tu fabriques sur mon épouse nue ?


    Jacob et Syreena regardèrent derrière l’exécuteur, qui masquait la vue de Damien. Ce dernier décela alors le soulagement dans les yeux de Jacob, puis la souffrance dans ceux de sa femme. Obnubilé par Syreena, le vampire écarta violemment Jacob. Damien la prit dans les bras, et grogna de rage en apercevant de près les blessures de sa femme.


    — Ma douce, murmura-t-il. Oh mon amour, que t’est-il arrivé ?


    La question était rhétorique. Déjà plongé dans l’esprit de son épouse, il explorait ses souvenirs à la recherche de la vérité. Elle écarquilla les yeux, consciente qu’il devait faire un effort colossal pour contenir ses réactions face à un tel affront… mais elle avait absolument besoin de lui.


    Elle effleura faiblement de ses doigts le côté le moins abîmé de sa gorge, s’exprimant par les yeux.


    — Non, princesse, je ne peux pas. Tes blessures sont trop graves.


    Mais alors qu’il la tenait dans les bras, il voyait les précieuses rivières de sang couler le long de sa peau nue, et imbiber le sol. Jacob était parvenu à réduire le flux, mais les dégâts artériels étaient importants. Damien craignait que le sang n’ait arrêté de couler simplement parce qu’il n’y en avait plus assez.


    Il devait stopper l’hémorragie, mais il ne pouvait se résoudre à opérer sur son cou déjà terriblement endommagé. Conscient que l’exécuteur les observait attentivement, Damien choisit l’accès le plus facile à la grande artère. Avec une tendresse infinie, il coucha Syreena sur le sol, se saisit de son genou, et lui leva la jambe pour déposer un baiser d’excuse sur sa rotule. Il caressa lentement sa chair délicate, et ce geste intime amena Jacob à détourner les yeux. Damien apprécia cette réaction, car il devait soulever le mollet de Syreena jusqu’à son épaule, pour qu’elle positionne son genou contre sa clavicule. Il jeta un bref regard à ses yeux confiants, dont les mouchetures multicolores luisaient de larmes car elle savait qu’il craignait de la blesser.


    Puis il plongea sur l’artère fémorale.


    Ses canines pénétrèrent dans la chair et en ressortirent dès qu’elles eurent frappé le conduit vital. Elle saigna immédiatement, et Damien plaqua les lèvres sur sa peau pour laisser la douce chaleur de son sang lui inonder la bouche. Il cherchait à activer les instincts ancestraux en lui. S’il se nourrissait suffisamment, son organisme ressentirait le besoin d’attaquer de nouveau. Parvenu à ce stade, Damien porta un second coup tout aussi assuré mais, cette fois, un flot de coagulants et les anticorps des innombrables maladies auxquelles il avait été exposé jaillirent de ses dents comme le venin d’un serpent. En circulant dans le sang de Syreena, ces agents répareraient les tissus déchirés et permettraient une coagulation immédiate.


    Jacob reporta le regard sur le couple lorsque sa vision périphérique l’informa que le prince déposait un baiser sur les lèvres affreusement pâles de sa femme.


    — Elle a besoin de sang et d’un guérisseur, déclara Damien.


    Jacob ne se formalisa pas de cet ordre. Il était habitué au caractère autoritaire des personnes de ce rang, et il comprenait parfaitement que le prince vampire veuille qu’on s’occupe de sa compagne au plus vite.


    — Où puis-je trouver votre meilleur guérisseur ? proposa Jacob.


    — Nous n’en avons pas. Les vampires se guérissent eux-mêmes. Merde, j’aurais dû y penser ! (Damien se morigéna de nouveau, s’efforçant désespérément de garder Syreena éveillée en lui caressant les cheveux.) Il lui faut un moine de La Fierté. Elle a besoin d’un guérisseur de la cour de sa sœur.


     


    Kestra ne regardait pas le vampire qui s’approchait d’elle. Elle attendait qu’il soit plus près. Elle entendait sa voix vaguement insistante, qui tentait de l’amadouer. Une couche de surface, et une seconde couche subversive. Elle avait toujours eu le chic pour déceler la sédition. Sands était un exemple, mais un mauvais exemple, car ce jour-là elle avait ignoré ses instincts.


    En conséquence, tandis que le vampire essayait de la charmer comme si elle était un cobra dans un panier, Kestra se détendit. Elle n’était pas affectée par ses manœuvres de coercition hypnotique. Elle comptait mettre à profit cet avantage, qu’il soit de nature druidique ou humaine. Elle était intriguée, mais elle y réfléchirait plus tard. C’était la deuxième fois qu’un pouvoir dont ce vampire se servait contre elle devenait inopérant dès qu’elle en était consciente. Au début, il avait lu dans son esprit sans problème, mais depuis qu’elle l’avait compris, il avait de la difficulté à utiliser ce don. Encore à présent, elle le voyait froncer les sourcils en s’efforçant désespérément de capter ses pensées.


    Oui. Bien entendu. C’était comme disposer des explosifs. Il faut d’abord localiser les soutiens du bâtiment. Une fois qu’on a identifié ce qui tient l’ensemble, la cible devient facile à détruire. Elle envisagea soudain la possibilité qu’une part d’elle puisse détruire l’un après l’autre tous les atouts offensifs de son adversaire pour affaiblir sa position dominante et finalement réduire à néant son avantage.


    Il arrivait tout près d’elle. Elle tenta de faire correspondre ce beau visage plein de duperie aux légendes humaines sur les vampires, tout en refusant de se fier à des rumeurs. Elle soupçonnait qu’il devait être plus rapide qu’elle, même s’il se déplaçait pour l’instant avec nonchalance, comme s’il ne craignait pas le retour du roi démon. Elle paniqua à cette idée, et fut tentée d’entrer en contact avec Noah pour vérifier qu’il allait bien. Elle parvint cependant à se convaincre qu’il était ridicule de se tracasser pour un être aussi doué que Noah.


    Le vampire se rapprocha encore, et elle sentit son odeur nauséabonde, comme s’il s’était roulé dans les ordures. Elle réprima une grimace de dégoût. Elle garda une expression décontractée, sachant que, l’esprit serein, elle aurait toutes ses chances contre lui.


    — Je me demande quel genre d’homme abandonne une aussi jolie femme sans protection ?


    Il posa cette question sur un ton badin, comme si elle ne contenait aucune menace.


    — Il me semblait que de nombreux gardes étaient postés dehors.


    — Ceux qui ne sont pas au festival de Samhain ? Eh bien, l’un d’eux s’était éloigné pour s’occuper d’une fille plutôt enthousiaste derrière un buisson. Cela dit, ils en auront peut-être bientôt fini. Elle témoignait d’une ardeur impressionnante à la tâche. (Il eut un regard lascif, ce qu’elle prit pour une nouvelle tentative de séduction.) Les autres se laissent facilement abuser par les ombres. Puis les vampires ne sont pas ennemis des démons. Nous avons déjà participé à leurs festivités.


    — Je ne suis pas trop au courant, dit-elle avec un soupir. À vrai dire, tout cela m’ennuie. Et je t’assure que je n’apprécie guère de rester ainsi en arrière comme une… comme une maîtresse qui attend les bonnes grâces de son seigneur. Je me croirais au Moyen Âge.


    Elle désigna le château.


    Le vampire ricana ; un joli son, profond, visant également à la détendre.


    Attends… attends…


    Il s’approcha encore et elle leva lentement les yeux, priant en son for intérieur.


    Contact.


    Elle croisa le regard du vampire sans méfiance, lequel s’immobilisa de stupeur. Kestra sentit alors Noah faire irruption dans son esprit. Elle l’ignora, craignant de rompre accidentellement la fragile paralysie dans laquelle elle tenait sa cible. Elle aperçut aussitôt l’aura flamboyante du vampire, puis ses pouvoirs. Elle ne comprenait pas le fonctionnement de son don, et elle savait qu’il était dangereux de manipuler des armes inconnues, mais elle n’avait pas le choix. Les aptitudes du vampire qui surgissaient sur sa carte mentale lui échappaient en partie, mais peu importait car la paralysie avait sa propre utilité.


    À en croire son unique expérience avec Gideon, apparaîtraient ensuite les défauts du vampire, ses faiblesses et les passages secrets permettant de contourner chacun de ses talents. Elle aurait alors une envie irrépressible de dessiner chaque pouvoir avec la précision des meilleurs cartographes, ce qui l’avait rapidement épuisée la fois précédente, et elle voulait à tout prix l’éviter. Elle devrait préserver ses forces en réintégrant rapidement son esprit et son corps, et agir avant que son adversaire sorte de sa paralysie.


    Les faiblesses. Comme quiconque ayant vu une demi- douzaine de films de vampires, elle était influencée par les mythes humains, mais ces créatures ne mouraient pas sur le coup quand on leur plantait un pieu dans le cœur. Même le soleil ne les tuait pas rapidement. Il les brûlait à petit feu, comme un four à basse température, les réduisant en cendres au bout de plusieurs heures.


    En revanche, les vampires pouvaient s’enfoncer dans la torpeur s’ils perdaient beaucoup de sang en très peu de temps. Un vampire affaibli devait alors ramper à l’abri sous le sol, pour récupérer. Une sorte de sommeil forcé, semblable à la mort, qui lui laissait le temps de guérir de blessures fatales.


    On pouvait aussi tuer un vampire en le décapitant ou en lui arrachant le cœur. Mais en l’absence d’un couteau de boucher, de telles méthodes semblaient inaccessibles à Kestra. Elle disposerait d’une seule chance, tant qu’il serait amorti par cette stupeur. Ensuite, sous la douleur, le vampire s’arracherait à son emprise. Kestra sentait la présence discrète mais imposante de Noah, qui l’observait patiemment, suivait ses pensées, et retenait son souffle.


    Elle bondit du bureau et plongea sur le vampire dans le même mouvement, l’entraînant avec elle sur le sol de marbre. La tête du Nocturne heurta le carrelage avec un bruit sinistre. Il n’eut qu’une vague idée de ce qui lui arrivait en apercevant la lueur incendiaire du coupe-papier en argent qu’elle leva vivement dans les airs. Il songea, de façon un peu stupide, que l’argent constituait le talon d’Achille des lycanthropes. À moins que…


    L’objet pointu s’enfonça avec une précision redoutable et une force incroyable dans la chair tendre de son ventre pour trancher l’aorte qui lui traversait le corps. La manœuvre était astucieuse. Certes, il ne se viderait pas de son sang aussi rapidement qu’un humain, car à son âge il n’avait plus de battement de cœur pour accélérer le processus, mais il n’en finirait pas moins exsangue.


    Kestra devait faire en sorte de rester en vie jusque-là.


    L’ayant mortellement blessé, elle se dégagea de son corps, et le vampire se mit à crier. Elle s’enfuit comme si elle avait les chiens de l’enfer aux trousses, et sortit du château pour se retrouver dans les jardins, soudain désorientée.


    — Va à droite, tout droit, à gauche… tout droit maintenant.


    Noah délivra ses instructions avec précision, de façon impérieuse, le souffle un peu court car il avait peur, songea-t-elle. Elle ne le blâma pas. Elle aussi était morte de frousse.


    Elle sentit soudain le vampire sur ses talons ; il courait sans se soucier de perdre du sang. Il était plus rapide qu’elle, mais elle devait tenter le tout pour le tout. Elle bondit par-dessus des buissons soigneusement taillés, et se retrouva sur une pelouse.


    Des mains pareilles à des serres se saisirent sans ménagement de ses épaules, tandis que des jambes lui entouraient la taille. Une seconde plus tard, elle fut emportée dans les airs, et dut réprimer les hurlements de peur qui montèrent en elle, car elle ne voulait pas faire ce plaisir à cette créature. Elle sentit l’angoisse prendre Noah à la gorge. Son incapacité à masquer sa peur était terrifiante. Fascinée, elle vit les pelouses disparaître sous elle pour laisser la place aux sombres forêts anglaises et au fouillis de leurs branches décharnées en cette fin d’octobre.


    Des branches !


    Kestra leva les bras juste à temps pour se protéger le visage des branches supérieures des vieux chênes et de leurs infortunés complices. À la vitesse à laquelle le vampire volait, elle eut les bras et les jambes écorchés, et sa robe légère fut immédiatement réduite en lambeaux.


    — Noah !


    — Tiens bon, chérie, les secours arrivent.


    Elle devait le croire. Elle devait prendre le dessus sur son ravisseur mais, si elle tombait de cette hauteur, elle pourrait y laisser la peau. Cela dit, il valait mieux ne pas attendre d’être encore plus haut. Ou de se vider de son sang, la gorge tranchée.


    — C’est hors de question !


    Le rugissement déterminé de Noah la convainquit. Elle sentit son cœur battre aussi violemment que le sien, et elle comprit qu’il ferait tout pour l’aider. Elle fut de nouveau gagnée par ce calme, par cette confiance arrogante. Seule une personne toute puissante avait une telle foi en sa victoire, quel que soit l’ennemi. Et il lui offrait ce cadeau gratifiant.


    Soudain le vampire piqua du nez et, réprimant un cri sous les éraflures des écorces sur sa peau, Kestra passa à l’action.


    Elle possédait toujours son arme. Elle se dégagea le bras, se contorsionna pour se libérer de son emprise, et le poignarda au visage. Kes avait visé l’œil, mais elle se satisfit du hurlement qui retentit. Malheureusement, le coupe-papier resta coincé dans la chair du vampire tandis qu’elle chutait comme une pierre vers le sol.


    Jusqu’à ce qu’une branche guère plus épaisse que des barres asymétriques surgisse sur son chemin et que Kestra l’agrippe instinctivement. Elle se balança ; le bois grinça et craqua, mais résista. Malheureusement, ce ne fut pas le cas de ses bras. La douleur irradiait dans ses épaules et, malgré une dizaine d’années de gymnastique, elle dut lâcher prise. Elle s’écrasa vers le sol de la forêt, s’égratignant encore au passage, pour finalement heurter des vestiges de feuilles accumulés depuis des années, le dos brisé et le souffle coupé.


    Elle entendit un fracas à sa droite.


    Puis à sa gauche.


    Elle se serait crue dans Macbeth. Devant ses yeux émerveillés et ses sens qui tambourinaient, on aurait dit que la forêt prenait vie et se mettait en marche. Les bruits étaient assourdissants, les branches et les étoiles se démultipliaient en une danse macabre et indécise. Puis un visage de lutin et une cascade de cheveux noir corbeau occultèrent le ciel nocturne et les arbres. Une minuscule femme était penchée sur elle, les mains sur les genoux, et elle lui souriait.


    — Salut. On dirait que tu as besoin d’un coup de main.


    — Tu as remarqué ? siffla Kes.


    — Je m’appelle Isabella. C’est Noah qui m’envoie. Tu es en sécurité avec moi.


    — Cette femme magnifique est une amie, en qui j’ai toute confiance.


    Cette déclaration admirative suscita une réaction désagréable chez Kestra.


    — Ouais. Merci. Inutile de me décrire sa beauté, je la vois.


    — Je parlais de son cœur.


    La suffisance de cette pensée l’irrita. Très bien… Kes espérait qu’il s’amusait beaucoup à ses dépens alors qu’elle était blessée, car elle lui ferait avaler ses belles dents blanches. Peut-être avait-elle ressenti une pointe de jalousie. Et alors ? Il vivait depuis une éternité, elle ne voulait pas imaginer le nombre de femmes qu’il avait connues.


    Elle essaya quand même, pour aussitôt le regretter. Pourquoi diable se souciait-elle de choses pareilles alors qu’elle gisait blessée dans la forêt avec un vampire rôdant dans les parages et résolu à la tuer ? Mon Dieu, cet homme la faisait tourner en bourrique.


    — Tu es bien amochée. Ne bouge pas, lui intima Isabella.


    — Et le vampire ? chuchota Kestra, surprise de constater qu’elle pouvait parler.


    — Oh, je… hmm… (La petite brune prit un air penaud.) Je ne me soucierais pas de lui. (Isabella chancela soudain et tomba à genoux, ses cheveux allant balayer le visage de Kestra.) Waouh. Je plane, murmura-t-elle.


    — Hein ?


    Kestra ne put rien dire d’autre, mais elle devinait ce qui arrivait à Isabella. Elle connaissait ce regard. Le regard des sauteurs en chute libre, et des spéléologues quand ils se lançaient dans une aventure extrême. Un mélange détonnant d’ivresse et d’adrénaline. Isabella semblait prête à s’allonger sur le sol de la forêt à côté de Kes pour contempler les étoiles qui tournoyaient.


    — Noah ?


    — J’arrive dès que possible, chérie. Tiens bon jusqu’à ce que les secours arrivent, OK ?


    — Oh, je vais bien. Mais je pense que ton amie est bourrée.


    Il y eut une longue pause au cours de laquelle Isabella s’affaissa, jambes croisées, près de la tête de Kes. La femme aux cheveux bruns pouffa de rire, pour une raison connue d’elle seule, et marmonna.


    — Oh, va te faire voir ! dit-elle enfin à voix haute, en se raidissant et en s’agrippant les genoux. Qu’est-ce que j’étais censée faire ? L’inviter à un foutu pique-nique ?


    — Est-ce que tout va bien ? demanda Kes, de nouveau à court de souffle.


    Elle avait de plus en plus de mal à respirer.


    — Oui, ronchonna Bella. Mon mari m’engueule.


    Kestra n’avait pas encore envisagé que d’autres personnes puissent partager un lien similaire à celui qu’elle développait avec Noah.


    Son mari.


    Elle eut soudain du mal à respirer et se demanda pourquoi. Peut-être qu’elle avait une crise d’asthme. Mais Gideon lui avait affirmé qu’elle en était pratiquement débarrassée ? Et elle se sentait trop calme pour paniquer, elle se sentait même détendue. Les étoiles étaient si belles, encadrées par les branches d’arbres.


    — Chérie, tu tombes en état de choc. Concentre-toi.

  


  
    Chapitre 18


    Noah et Jacob filaient à toute allure vers le refuge le plus proche, à savoir la cour des lycanthropes. Celle-ci était éloignée, et dans la direction opposée à leurs compagnes qui avaient toutes deux des ennuis, mais ils devaient d’abord venir en aide à l’épouse de Damien. À la cour de Siena, ils pourraient faire appel à un moine de La Fierté, que les lycanthropes vénéraient au plus haut point, pour soigner Syreena. Legna était désormais suffisamment puissante pour téléporter le moine jusqu’à la citadelle roumaine après avoir puisé l’image de ce lieu dans l’esprit de Jacob, ou dans celui de Noah.


    Legna pourrait ensuite envoyer Noah, Jacob et son mari Gideon dans la forêt anglaise où la compagne de Noah flirtait avec la mort, tandis que celle de Jacob essayait de se débarrasser des restes malsains des pouvoirs qu’elle avait arrachés au vampire. Dans l’état de faiblesse extrême où Isabella l’avait laissé, celui-ci succomberait sans doute rapidement aux blessures infligées par Kestra. Si personne ne pouvait aider la druidesse, son époux voulait quand même être à son côté. Elle n’avait encore jamais absorbé un mal aussi absolu, ayant appris à utiliser son don avec parcimonie en raison de ses considérables retombées psychiques.


    Noah ressentait les craintes de Jacob aussi vivement que les siennes. Il avait exigé beaucoup de ses exécuteurs en ordonnant à Jacob d’envoyer Bella auprès de Kestra. Tous deux avaient obéi sans poser de question, lui demeurant loyaux malgré ce qu’ils avaient récemment enduré par sa faute.


    Mais, dans leur course pour sauver Syreena, Noah se concentrait totalement sur les pensées qui traversaient l’esprit de sa compagne.


    — Je tombe en état de choc, songea-t-elle en gloussant mentalement. Et dire que je croyais avoir oublié ce que c’était. Tout est exactement pareil. Jusqu’à ce maudit froid.


    Noah la sentit frissonner et claquer des dents, et sa vision se brouilla.


    — Tout ira bien, chérie. Tu es forte, tu es une combattante, et tu bénéficies désormais de mon pouvoir. Qui est plutôt du genre résistant.


    Noah espérait paraître plus convaincu qu’il ne l’était réellement.


    — Tu veux dire que je suis trop têtue pour mourir.


    — Ne prononce pas ce mot, Kestra ! lui ordonna-t-il furieusement, comme si sa colère pouvait suffire à repousser la Grande Faucheuse. N’y songe même pas ! Je ne le tolérerai pas !


    — Tu sais, il va vraiment falloir que nous discutions de tes airs de grand seigneur. Je suis plutôt allergique aux ordres.


    Elle le taquinait.


    Il craignait pour sa vie, et cette misérable le faisait marcher.


    — Kestra, la prévint-il.


    Elle aurait juré apercevoir une tempête de fumée dans ses yeux. Elle répondit par l’équivalent mental d’un grognement de dérision. Ses menaces ne l’impressionnaient guère. Noah adopta une autre tactique.


    — Dis-moi comment va Bella.


    À demi consciente, Kestra avait perdu de vue la femme à côté d’elle. Isabella était assise, les coudes posés sur ses genoux croisés, le visage enfoui dans les mains. Elle marmonnait à voix basse, se balançant d’avant en arrière, sa frange de soie noire volant au vent. Kestra envoya à Noah cette image plus éloquente que des mots, sachant qu’il ne se contenterait pas de fausses assurances. Kestra supposa que les murmures précipités de Bella s’adressaient à son mari et que, dans sa détresse, ils s’échappaient de la sphère privée de son esprit.


    — Qu’est-ce qu’elle a fait ? Pourquoi est-elle comme ça ?


    — Bella possède un pouvoir extraordinaire. Elle peut voler les aptitudes d’une autre personne, et s’en servir temporairement. Elle a ainsi pu bloquer ton assaillant. Bella n’avait encore jamais absorbé autant de pouvoir corrompu. Elle a couru un grand danger.


    Kestra inspira péniblement. Dans les périls qu’elle affrontait, elle avait l’habitude de risquer son corps, sa vie, et même parfois son âme, mais elle n’avait jamais entraîné une innocente avec elle. Depuis toujours, c’était l’une de ses rares règles de conduite.


    — Chut, Kikilia, chut, l’apaisa-t-il, aussitôt conscient de son trouble. Elle avait de nombreuses raisons pour venir à ton secours. Tout d’abord, je le lui ai demandé, ainsi que Jacob, son époux. Puis son pouvoir la prédispose à secourir les innocents menacés par les ténèbres. Alors ne t’en veux pas parce qu’une étrangère accomplit son destin, et que celui-ci croise par hasard le tien. À présent, garde-moi à l’esprit. Je lutte pour maintenir notre contact à distance alors que j’ai besoin de toute mon énergie pour me déplacer. Nous sommes proches. Tellement proches. Tiens bon.


    Kestra ne comprenait pas comment il pouvait être à la fois trop loin et aussi proche qu’il le prétendait. Elle reporta le regard sur la femme brune à son côté, pour qui ce monde n’était pas un mystère. Isabella leva la tête et sourit faiblement. Elle était livide, d’une pâleur maladive très éloignée de son teint naturel, Kestra en était certaine. Mais ses incroyables yeux lavande brillaient sous la lueur argentée de la pleine lune. Kestra s’étouffa de nouveau, toussa, et n’eut même pas besoin de goûter le sang dans sa bouche en voyant l’expression qui passa sur les traits angéliques de la druidesse.


    — Oh, mon Dieu, murmura Bella.


    Dévorée d’inquiétude, celle-ci se pencha sur Kes. Elle retira aussitôt son joli chemisier de soie de son jean, et en déchira un bout. Kestra eut envie de rire devant l’ensemble incongru formé par ce chemisier de marque et le jean usé et démodé. Voir Bella déchirer sans sourciller un chemisier à 600 dollars lui en apprit plus sur celle-ci que toute sa conversation avec Noah.


    À l’aide de cette compresse de fortune, la petite femme tamponna la commissure des lèvres de Kestra. Elle cherchait surtout à réconforter Kes en empêchant le sang de couler le long de son visage et dans ses cheveux. Une délicate attention, aussi superflue qu’essuyer des larmes.


    — Est-ce que tout le monde est aussi gentil ? articula Kestra d’une voix mal assurée, posant faiblement la main sur le bras de son infirmière.


    — Chut. Tais-toi, la réprimanda Bella.


    La druidesse contempla un instant cette femme qui s’éteignait paisiblement sur le sol de la forêt. Elle se mordit la lèvre pour réprimer une vague d’émotions, qu’elle put ensuite identifier. Il y avait de la noirceur, un mélange de rage, d’envie et de cupidité qui n’avaient rien à voir avec ses propres sentiments, elle le savait. C’étaient les échos des émotions du vampire. Elle les repoussa. Elle-même ressentait encore en premier lieu de la colère, même si elle savait qu’il était injuste de reprocher à Kestra les actes de Noah. Mais l’amour qu’elle portait à ces grands hommes de sa vie avait déjà fourni de nombreuses preuves de sa capacité d’absolution. Ces sentiments négatifs n’étaient que les fantômes du passé, et s’estompaient à mesure que le pardon occupait le devant de la scène.


    La compagne de Noah était une créature sublime, que Bella aurait pu qualifier de beauté distinguée. Sous les coups, les ecchymoses, et les débris de la moitié de la forêt, Isabella discernait l’élégance et la grâce. Elle n’était pas surprise que la compagne de Noah ait la même allure que ses sœurs Legna et Hannah. Le destin ne pouvait lui octroyer moins que ce qui était le plus important à ses yeux.


    Cependant, Bella sentait la femme qui se dissimulait sous cette couche de distinction. Si elle avait été trop délicate, elle aurait gémi, pleuré, et aurait déjà probablement succombé à ses blessures. Sa manucure parfaite dissimulait des griffes féroces. C’est une combattante, pensa Bella sûre d’elle. Les entailles qu’elle avait aperçues sur le vampire ne devaient rien à la chance. Pour s’en sortir vivante, Kestra avait porté ses coups avec la précision de la tueuse à sang-froid qu’elle devait être.


    Eh bien, tant mieux pour elle !


    Bella sourit et, se rappelant la question que Kes lui avait posée, elle y répondit pour la garder éveillée.


    — Il n’y a pas de généralités. Même si nous sommes en moyenne un peu plus gentils que les humains.


    Cette réponse honnête fit sourire Kes. Elle essayait de s’accoutumer à ce nouveau monde et à cette nouvelle culture, qui l’invitaient au travers de Noah. Elle ne demandait pas de belles promesses, elle avait besoin d’entendre la vérité.


    — Cette vie n’est pas sans danger, lui confia doucement Isabella. Mais j’estime que tout est relatif : si tu obtiens davantage de pouvoir, il est logique de payer un prix plus élevé quand tu souffres.


    La druidesse sembla se perdre un instant dans ses pensées, caressant distraitement la frange de Kestra, lumineuse comme la neige. Kes en fut apaisée. Elle se surprit de nouveau à remarquer combien on l’avait touchée depuis qu’elle était dans le royaume de Noah, et à quel point elle y était réceptive. Elle trouva étrange qu’une créature aussi délicate et joviale puisse parler avec une telle candeur de sujets aussi sérieux. Alors que Noah avait parlé de son entrée dans son monde avec beaucoup de solennité, engoncé dans ses émotions et son besoin. Il n’avait pas insisté sur les dangers qu’elle risquerait d’affronter.


    Elle aurait aimé pouvoir remercier Isabella pour sa sincérité.


    — Noah t’attendait depuis très longtemps, chuchota soudain cette dernière, se penchant davantage sur Kes comme si elle ne souhaitait pas être entendue. Crois-moi, je connais la pression que tu subis. Mais tu ne peux te détourner du chemin que tu as emprunté. Le sort, ou le destin, ou quoi que ce soit d’autre, a décidé de cette composante de ta vie, la seule que tu ne puisses pas refuser. (Bella s’interrompit, puis poursuivit sous le regard captivé de Kes.) Une force qui dépasse l’entendement a créé ces hommes merveilleux, terriblement complexes, qui développent leurs capacités jusqu’à ce qu’ils soient en paix avec à peu près tout ce qui existe sur Terre. La seule chose qui les trouble, c’est ce désir ardent pour la femme qui sera leur complément, et qui les mènera vers l’étape suivante de leur voyage.


    » Ainsi, le destin nous a choisies, toi et moi, au milieu de tout ce méli-mélo cosmique, pour être ce que nous voulons à condition de nous soumettre à cette unique requête : nous devons aimer ces hommes magnifiques de tout notre cœur. (La voix d’Isabella se fit hachée. Gagnée par l’émotion, elle caressait à présent toute la chevelure de Kestra.) À vrai dire, je ne pense pas que ce soit trop demander. C’est un peu comme si on nous ordonnait de manger du chocolat pendant notre syndrome prémenstruel. Ce n’est pas vraiment le genre de précepte qu’on souhaite rejeter, hein ? (Kes s’esclaffa, et Bella lui fit signe de se calmer pour éviter d’avoir mal.) Ce que je veux dire, c’est que tu dois te résoudre à être une druidesse et à passer le restant de tes jours connectée à Noah. Pas dominée par lui, ni dépendante de lui, ni redevable envers lui, ni n’importe laquelle des foutaises moyenâgeuses dans lesquelles ils se complaisent parfois, mais en vivant un partenariat avec quelqu’un qui a été choisi pour être ton complément parfait. Car évidemment, eux pensent que nous sommes leur complément parfait… mais c’est l’inverse.


    » Si tu l’acceptes, Kes, alors tu découvriras quelque chose de bien meilleur que le chocolat. Meilleur que la vie. Meilleur que tout. (Elle soupira, et son visage s’illumina d’une joie sensationnelle.) L’amour imprégné se vit au niveau des cellules. C’est une harmonie génétique, mais c’est aussi un entremêlement des âmes. L’imprégnation dépasse même le concept humain d’âmes sœurs, va au-delà de l’extase des corps. Toutefois, même si ça se limitait à ça, je ne m’en plaindrais pas, précisa-t-elle en digression. (Elle échangea un sourire avec Kestra.) Tu connaîtras une vie sereine, marquée par une paix tout aussi puissante que la guerre dont tu as eu un aperçu. Je veux que tu comprennes… que tu saches… la chance que tu as d’avoir Noah.


    Elle avait à peine achevé sa phrase qu’un énorme déplacement d’air souffla sur les herbes, les broussailles et les débris forestiers, obligeant Bella à se pencher sur Kestra pour la protéger des retombées. Elle leva les yeux et vit, dans une petite clairière à quelques pas, son roi, son mari, Gideon et Legna tenant Seth contre sa hanche. Bella se rassit, accueillit Jacob qui se rua dans ses bras, et le serra si fort qu’il en eut le souffle coupé.


    Elle laissa alors échapper un sanglot, et Kestra comprit à quel point toute cette histoire avait affecté la druidesse. Puisque celle-ci ne semblait pas avoir la larme facile, Kestra l’admira pour être parvenue à dissimuler son trouble, et fut touchée que, dans ces circonstances, elle se soit donné la peine de la rassurer sur son entrée dans le monde des démons.


    Résistant elle-même à l’émotion, qu’elle imputait à ses blessures, Kestra se tourna vers Noah, qui lui prit la main et se pencha sur elle, les traits creusés par l’inquiétude. Elle perdit contenance en apercevant l’expression de ses yeux. La douleur et le regret, la culpabilité et la tragédie… et plus que tout, son amour indéfectible pour elle.


    Soudain les larmes jaillirent, et coulèrent dans ses cheveux. L’envie de sangloter qu’elle avait réprimée lui transperça la poitrine. Puis elle sentit de longs doigts froids se faufiler dans sa chevelure, un contact incroyablement apaisant. Elle cligna des yeux et aperçut Gideon penché sur elle, agenouillé à sa tête.


    — Évite de pleurer, Kestra, la réprimanda-t-il. Tu ne parviens pas à respirer parce que le sang a comprimé tes poumons. Tu seras rapidement rétablie.


    Elle le savait déjà, mais elle accueillit cette confirmation avec gratitude. Elle reporta son attention sur Noah, en sentant un picotement lui parcourir le cuir chevelu. Elle pressa sa main pour le rassurer, et ils regardèrent en direction d’Isabella et de Jacob. Une jolie femme avec une longue tresse à la couleur café s’était agenouillée à côté d’eux et tendait un bébé à Jacob. Elle s’empara ensuite des mains de Bella et ferma les yeux comme si elle s’appliquait.


    — Mon épouse.


    — Ma sœur.


    Gideon et Noah s’étaient exprimés à l’unisson. Kestra rit, déjà plus aisément, en voyant le sourire ironique qu’ils échangèrent.


    — Elle n’aurait pas dû amener l’enfant, reprocha Noah à Gideon.


    — Tu as bien vu que j’ai tenté de l’en dissuader. Mais tu sais que ta sœur est aussi têtue que toi, répliqua-t-il calmement.


    — Manifestement, tu n’as pas assez insisté.


    — Elle ne semble pas non plus t’avoir écouté, fit remarquer Gideon.


    — Tu lui passes tous ses caprices, se plaignit Noah.


    — Je te défie de le lui dire en face, répliqua Gideon, d’un ton toujours aussi neutre, même s’il leva cette fois ses yeux d’argent pour croiser le regard de son roi. (Il dévisagea ensuite Kestra avec un léger sourire.) N’aie pas peur, cette attitude machiste n’est pas courante chez lui. En tant que benjamine, Legna subit la malédiction d’un frère trop protecteur.


    — Je n’ai pas peur de lui, dit-elle, lançant un regard espiègle en constatant qu’elle pouvait parler et respirer presque normalement. (Elle prit une profonde inspiration juste pour le plaisir.) Et il sait qu’il a intérêt à ne pas me traiter de la sorte.


    — Hmm. On dirait qu’elle te connaît bien, Noah, songea Gideon avec une joie trop manifeste au goût du roi.


    — Je vous saurais gré à tous les deux de fermer votre clapet, grogna-t-il.


    Malgré sa saute d’humeur, il serra plus fort la main de Kestra et déposa un baiser sur le dos de celle-ci.


    — Contente-toi de la guérir, Gideon.


    Il balaya d’un regard attristé les blessures qui striaient sa peau délicate, comme si elle avait été violemment flagellée. Elle comprit alors qu’il avait partagé sa souffrance, tout en continuant de fonctionner, et qu’il était resté connecté à elle pour l’apaiser et l’ancrer.


    L’émotion, soudain trop vive, la submergea, et Kestra retira instinctivement la main pour se couvrir le visage. Elle paniqua, car elle ne pouvait rien lui cacher. Il était partout. Partout. Comment pouvait-elle voir clair dans ses propres sentiments sans qu’il l’entende ? Connaîtrait-elle encore un jour l’intimité ?


    — Il te suffit de le demander.


    Cette remarque était plus fraîche que le vent d’octobre. Kestra baissa les mains et dévisagea Noah avec étonnement. Il arborait une expression figée, un masque de douleur et de colère. Confuse, elle tenta d’en identifier la cause. Noah n’était pas idiot, il devait comprendre qu’elle souhaitait disposer d’une sphère privée. Alors pourquoi cette hostilité si soudaine ?


    — Samhain.


    La tête penchée sur elle, sans doute pour se concentrer sur les soins qu’il lui prodiguait, Gideon lui chuchota ce mot. Et elle se rappela. Tout était démultiplié. Pour elle. Pour lui. Pour eux tous. Cette nuit, ils avaient tous été secoués, et elle s’étonnait de les voir si calmes et en pleine possession de leurs moyens. Tous sauf Noah, qui semblait pour l’instant en pleine lutte intérieure. Quelque chose le perturbait.


    Et elle savait qu’elle en était la cause.


    Kestra observa les visages autour d’elle, et sentit les regards furtifs adressés à leur monarque. Les deux autres couples baignaient dans une parfaite sérénité, absolument confiants dans leur amour. Elle était désolée de ne pouvoir offrir la même chose à Noah. Il s’indignait qu’elle ne lui accorde pas toute sa confiance, et que son attitude entre en conflit avec son propre désir de veiller sur elle, de la réconforter. Il ne supportait pas cette zone grise, car il craignait de formuler des demandes qu’elle estimerait déraisonnables, ou d’en arriver à la contraindre à l’aimer, sans considération pour son bien-être.


    Kestra lui toucha le bras, et il eut un mouvement instinctif. Il tourna vers elle ses yeux remplis d’un feu émeraude et d’une fumée noire, et un grondement menaçant lui échappa. Elle ne se démonta pas.


    — S’il te plaît, dit-elle doucement, sois patient avec moi.


    Cette simple requête sembla le décontenancer. Il expira douloureusement, tremblant d’émotion, le corps recroquevillé vers l’avant, l’esprit épuisé. Cette nuit, il avait parcouru le monde pour aider les autres. Il n’avait plus la force de s’aider lui-même. L’instinct et les émotions avaient pris le dessus, l’homme érudit et rationnel était miné par la fatigue et la lune sacrée.


    Kestra parvint finalement à s’asseoir. Elle se sentait bizarre, comme une poupée de chiffon raccommodée. Elle était aussi fatiguée, Gideon ayant visiblement puisé dans son énergie pour la soigner.


    — Il vaut mieux que tu te régénères à partir de ton pouvoir, annonça le médecin. Tu seras totalement guérie d’ici à demain soir.


    — Merci, dit-elle, prenant une autre inspiration profonde pour se rassurer.


    Elle posa une main réconfortante sur l’épaule de Noah. Il s’accroupit, les poings sur les cuisses, la tête penchée.


    — Allons nous reposer, Noah, l’invita-t-elle.


    Puis elle ajouta, plus doucement, en se penchant pour que lui seul l’entende :


    — J’ai besoin que tu me serres contre toi.


    Il leva les yeux et scruta intensément son regard et ses pensées pour évaluer son degré de sincérité. Il voulait s’assurer qu’elle ne lui jetait pas simplement des miettes. Elle se rappela qu’elle ne devait pas se sentir offensée, et resta sereine pour le laisser gérer la situation comme il le souhaitait. Cette nuit, ils ne pouvaient se permettre d’être impétueux. Elle en avait terminé avec la guerre pour la soirée. Elle souhaitait à présent la paix, le calme, la tendresse. Kestra croisa le regard de Noah, ayant à l’esprit des images d’eux blottis chaudement l’un contre l’autre, des images de réconfort et de soutien, et de son terrible besoin que lui seul pouvait combler.


    Un changement miraculeux s’opéra en lui. Son humeur maussade et son hostilité se volatilisèrent, ses traits s’illuminèrent au souvenir de ce trésor qu’elle lui remettait à l’esprit.


    Il y avait de l’espoir.


    S’il se montrait patient, s’il l’aidait à apprécier sa vie peu à peu, jour après jour, alors il pouvait espérer trouver en elle ce dont lui avait besoin. Elle avait besoin de confiance, et il avait besoin d’espoir. Avec le temps, ils pourraient se l’offrir.


    Kestra et Noah inspirèrent tous les deux une profonde goulée de l’air frisquet de la nuit, avant d’expirer des nuages jumeaux. Après un regard à ses compagnons, Noah se releva en aidant Kestra, et s’avança vers sa sœur et les exécuteurs, toujours assis sur le sol de la forêt. Gideon les rejoignit, et prit son fils des bras de Jacob pour s’assurer qu’il n’avait pas froid.


    — Comment te sens-tu, Bella ? s’enquit Noah.


    — Mieux. (Elle ne put réprimer un frisson, et Noah intercepta un regard éloquent de Legna.) J’ai toujours l’impression qu’il rampe en moi. La corruption… et un pouvoir inimaginable, Noah, souffla-t-elle, les yeux brillants. C’était comme un cocktail empoisonné de Nocturnes, une force dont il faudra tenir compte. Je suis la seule… la seule qui sera capable d’arrêter ces vampires s’ils parviennent à maîtriser les pouvoirs qu’ils dérobent.


    Ses yeux devinrent vitreux et elle se mit à marmonner ; inquiet, Jacob dévisagea Legna.


    — Elle est surchargée, dit l’empathe d’un ton suave, comme si elle avait subi une overdose de pouvoir et de mal. Elle s’est déjà délestée d’une grande partie de la noirceur, mais celle-ci lutte pour prendre pied en elle. Bella va finir par l’emporter, car son âme est pure, mais je pense qu’il serait préférable que je rentre avec vous pour l’aider. Elle pourra ainsi plus rapidement retrouver la paix.


    — D’accord, approuva Jacob, prenant dans les bras son épouse qui divaguait.


    Le groupe se rassembla autour de Legna, qui marqua une pause pour s’adresser à son frère :


    — Demeure en paix cette nuit, Noah.


    Ils disparurent dans une secousse accompagnée d’un bruit sec.


    Kestra soupira, se sentant soudain seule au milieu de la forêt, malgré la présence imposante de son compagnon.


    — En fait, je dois te laisser une minute. J’ai un truc à terminer.


    Il lui sourit et l’embrassa au coin des lèvres.


    Dès qu’il fut parti, elle se mit à trembler comme une feuille. C’était lui qui la tenait au chaud avec son corps. Ou avec son pouvoir. Quoi qu’il en soit, elle était à présent dans une robe en lambeaux, et elle se demanda ce qui lui était passé par la tête quand elle avait fait son shopping. Elle croisa les bras et le regarda disparaître.


    Au bout d’une minute, elle entendit une détonation, comme si un missile venait d’exploser. Kestra comprit soudain que Noah s’était occupé à sa façon du vampire, ou de ce qu’il en restait. Elle n’éprouva aucune pitié ni aucun remords, même pas un sentiment d’horreur. Au contraire, elle admira l’efficacité de Noah. Elle aurait aimé disposer d’une telle puissance de feu au bout des doigts. Sans devoir recourir à des explosifs de contrebande.


    — Ton esprit est passionnant. Je ne sais jamais à quoi tu vas penser. Tu m’obliges toujours à deviner, ça me fascine.


    — Sauf quand j’essaie de garder mes pensées pour moi. Tu n’aimes pas ça.


    Elle le sentit hésiter, alors qu’elle l’entendait approcher à travers bois. Elle lui laissa le temps de réfléchir.


    — Je ne veux pas me montrer indiscret.


    — Oh, trésor, ce n’est pas indiscret. C’est juste nouveau pour moi. J’ai l’habitude d’avoir une bulle privée, de dissimuler mes sentiments et de surveiller mes paroles. J’aimerais parfois un peu d’intimité pour réfléchir, mais je ne veux pas pour autant t’exclure.


    Arrivé près d’elle, il l’attira contre son corps brûlant. Le changement de température la fit frissonner de la tête aux pieds. Il se raidit et la dévisagea sévèrement.


    — Il faudrait que tu t’achètes de vrais vêtements, grommela-t-il, la prenant contre lui pour qu’ils rentrent au château.


    Kestra fut heureuse de se blottir sous son bras, et passa le sien autour de sa taille. Elle avait encore affreusement mal. Sa peau était réparée, mais elle souffrait toujours de contusions et d’une contraction autour de la poitrine et de ses côtes à peine guéries. Capable de surmonter la douleur, elle se concentra sur sa marche pour ralentir le pas.


    — Alors, vous avez réussi à sauver la princesse ?


    — Nous l’espérons. Puisque nous devions voler à ton secours, nous ne savons pas comment s’en est sorti le guérisseur. Les lycanthropes n’ont pas le talent de Gideon.


    — Je pense que personne n’arrive à la cheville de Gideon.


    — C’est vrai, concéda-t-il en souriant.


    Son sourire s’évanouit quand ils atteignirent la pelouse. Noah s’arrêta soudain et se tourna vers elle, s’emparant de ses cheveux, l’air désespéré.


    — J’ai cru que j’allais te perdre, murmura-t-il si bas qu’elle faillit ne pas saisir ses paroles. Quand j’ai compris qu’on m’avait piégé et que mes gardes n’avaient pas fait leur boulot, j’ai été paralysé par la peur.


    — Noah, le consola-t-elle en se blottissant contre lui. Je vais bien. J’ai fait attention à moi. (Puis elle se reprit, avec un sourire de guingois.) Du moins en grande partie.


    — Tu as été formidable, souffla-t-il, appuyant ses lèvres sur son front. J’ai eu peur mais je savais que tu étais capable de…


    Il ferma les yeux et se tut, gagné par l’émotion.


    — Noah, le gronda-t-elle avec un petit rire, tout va bien ! Moi aussi, j’ai eu affreusement peur ! Et tu avais raison : je n’étais pas vraiment de taille à affronter une créature de cette envergure.


    Elle porta les mains sur le haut de son dos, absorbant son énergie du bout des doigts. C’était bon d’être en vie. C’était encore mieux avec un homme qui la faisait se sentir vivante jusqu’aux tréfonds de son âme.


    — Je suis heureuse que tu te sois montré plus raisonnable que moi. En fait, dit-elle émerveillée, je suis heureuse que nous y soyons parvenus ensemble.


    Elle recula soudain, et le dévisagea avec une étrange expression confuse. Noah sentit le froid laissé par son départ abrupt, ce qui le fit presque rire.


    — Kes ?


    Elle secoua la tête, arrêta la main qu’il tendait, et s’entoura de ses bras. Il vit un frisson la parcourir.


    — Kestra, dit-il un peu plus grave, tu m’inquiètes.


    — Je… Ce n’est pas mon intention, lui répondit-elle d’un ton affligé qui lui lacéra le cœur.


    Il aurait voulu s’immiscer dans son esprit, découvrir ce qui la perturbait, pour la rassurer. Mais il commençait à saisir qu’elle aurait besoin de beaucoup plus de temps que lui pour s’adapter à leur connexion et à ce qu’elle considérait comme une invasion de son intimité. Au cours des siècles, il s’était habitué aux télépathes et aux empathes, et à l’aisance avec laquelle ils voyageaient dans la psyché. Il avait aussi grandi dans un monde où les paroles et les émotions étaient exprimées en toute franchise. Alors que les humains recouraient à toute une série de codes, parmi lesquels l’intimité semblait jouer un rôle essentiel. Pour le bonheur de Kestra, Noah était prêt à le respecter.


    — Viens. (Il lui adressa un signe de la main.) Nous sommes tous les deux fatigués, nous avons besoin de repos. Nous aurons tout le temps de nous tracasser plus tard.


    Kestra ne se fit pas prier pour prendre sa main tendue. Elle entremêla ses doigts aux siens, et elle sentit que cette preuve d’intimité le réjouissait. Elle regrettait de l’avoir troublé, mais son brusque aveu l’avait déstabilisée. Alors qu’elle évitait la question depuis le début, elle avait soudain compris l’évidence : il ne s’agissait pas simplement d’une histoire de cul, ni d’une attirance bizarre, ni même d’un banal coup du sort qu’elle devrait assimiler avant de passer à autre chose. Il s’agissait d’une relation à part entière. Qui devenait en plus vachement bonne. Et rapidement. Trop rapidement.


    Kestra se laissa guider les yeux fermés tandis qu’elle se débattait avec ses pensées. Elle venait d’avoir cette révélation parce que, en dépit de leur désaccord initial, ils étaient parvenus à communiquer, puis à trouver un compromis. Chacun à sa manière, et à la satisfaction de chacun, ils avaient réussi à mieux se comprendre. N’était-ce pas ainsi que fonctionnaient les couples heureux ? Elle s’efforça de calmer son cœur anxieux. Pourquoi ne parvenait-elle pas à garder la tête froide avec Noah, alors qu’elle pouvait vaincre un vampire dément ?


    Parce qu’elle savait comment affronter un vampire, et n’importe quel autre défi physique. Noah représentait un défi pour le cœur, qui plus est un défi dangereux. Ultime.


    Elle s’immobilisa soudain, rompant le contact de leurs mains. Il se retourna vers elle, surpris.


    — J’ai… besoin de marcher. Je suis… J’ai besoin de marcher.


    Ayant bredouillé cette explication, elle s’enfuit. Noah resta sans voix, meurtri. Il n’était pas raisonnable qu’elle reste seule, loin de lui, après une telle épreuve. De plus, elle allait mourir de froid, vêtue d’un tissu à peine plus résistant que la gaze. Il poussa un juron furieux. Comment pouvait-il la protéger tout en la laissant se protéger ?


    — Merde !


    Comment pouvait-il respecter son intimité, tout en lui procurant, comme il le devait, l’attention et le réconfort dont elle avait besoin ? Comment diable pouvait-il être son compagnon aimant quand elle le rejetait à la moindre occasion ?


    Elle était épuisée, frigorifiée, fragilisée par son épreuve, empêtrée dans des nœuds que lui seul pouvait l’aider à démêler si seulement elle l’y autorisait. Qu’allait-il faire ? Que devait-il faire ? Par le sort miséricordieux ! Il n’avait jamais été aussi indécis ! Combien de fois n’avait-il pas réussi à orchestrer la vie d’autres personnes ? Il avait réuni Jacob et Bella, plus confiant dans leur avenir qu’eux-mêmes. Il avait fait la même chose pour Elijah quand le guerrier avait douté de ses sentiments envers la reine lycanthrope. Pourquoi ne pouvait-il pas s’occuper de Kestra avec la même assurance ? Ça le rendait dingue !


    Certain qu’il devenait fou, Noah se mit à arpenter une large bande de gazon. Son souffle qui s’échappait en buée lui rappela que Kes pouvait aussi bien être nue que vêtue de ce bout de tissu qu’elle qualifiait de robe. Il devait aller la chercher. Il devait la ramener à la raison. Il devait au moins lui apporter un foutu manteau. Il se passa les mains dans les cheveux, grommelant de frustration. Sa déambulation fut brusquement interrompue par une vive implosion, un courant d’air et le corps de sa sœur.


    — Legna ! Qu’est-ce que tu fabriques ici ?


    Il ne chercha pas à masquer son irritation.


    — Hmm…, songea-t-elle en rejetant en arrière sa longue tresse qui était passée par-dessus son épaule durant la téléportation. Je suis une empathe, Noah, et je suis ta sœur. Ajoutes-y l’effet multiplicateur de Samhain, et je crois que tu obtiendras la réponse.


    — J’apprécie ta bienveillance à mon égard, mais je n’ai pas requis ton intru… ton aide, rectifia-t-il prestement.


    — Je le sais bien. Tout d’abord… (Legna lui saisit les deux mains, même s’il aurait préféré la repousser) Gideon veille sur elle, sous sa forme astrale. Elle n’est pas seule.


    — S’il ne fait pas attention, elle va le repérer. (Noah eut un rire sans joie.) Ensuite elle me le reprochera.


    — Il fera attention. Fais-lui confiance, comme tu me fais confiance.


    Noah la regarda, étonné, délaissant soudain sa petite personne.


    — J’ai toujours eu confiance en Gideon. Depuis plus longtemps que tu ne vis. Il était mon Siddah, il m’a éduqué lorsque j’étais jeune. Pourquoi penses-tu que je ne lui fais pas confiance ?


    — Peut-être parce que tu ne le montres pas beaucoup depuis que tu as appris que nous étions imprégnés.


    Noah fut consterné.


    — C’est faux. J’ai depuis longtemps accepté votre mariage. Au départ, j’étais simplement estomaqué… et je craignais qu’il ne te rappelle le… le jour où notre mère est décédée. (Il lui tira les cheveux, un geste familier entre eux.) Allons, tu ne crois quand même pas que j’en veux à Gideon parce qu’il t’a enlevée à moi ?


    — Tu t’es toujours montré courtois, répondit-elle d’un ton neutre.


    La platitude de cette observation le blessa profondément. Sa sœur au cœur tendre qui lui parlait sans la moindre émotion ? Effrayé, il s’empressa de passer en revue les souvenirs des deux années et demie écoulées depuis le mariage de Legna et Gideon. Il devait trouver ce qu’il avait pu faire pour lui donner cette impression.


    — Legna…, dit-il désemparé.


    — Tu ne t’es jamais demandé pourquoi Gideon ne m’accompagne pas quand je te rends visite ? Certes, il assiste à toutes les réunions du Conseil, et je sais que tu es heureux de pouvoir de nouveau bénéficier de ses lumières, concéda-t-elle rapidement, mais il ne se sent pas le bienvenu dans la demeure de mon frère. L’endroit même où j’ai grandi entourée d’un amour merveilleux et où je possède les plus beaux souvenirs d’avant mon mariage. Quand l’as-tu appelé pour la dernière fois ? Je veux dire vraiment, juste pour lui parler, et non parce que tu avais besoin de son aide pour régler dans l’urgence un problème médical ou politique ?


    Noah resta bouche bée, fouillant sa mémoire à la recherche d’exemples. Il l’avait sûrement fait – Gideon était le père de son neveu, son Siddah, le mari de sa sœur –, il leur avait certainement consacré du temps.


    Noah piqua soudain un fard, honteux. Il ne pouvait pas croire que Legna ne lui ait jamais rien dit.


    — Je ne veux pas te mettre mal à l’aise, poursuivit-elle doucement, posant ses mains sur ses bras dans une marque d’affection. Je souhaite seulement que tu en prennes conscience. Je pense… je pense que ça lui fait mal. Je pense qu’il se sent utilisé, mais il ne s’en plaindra jamais. Tu oublies parfois que, malgré son ancienneté et sa sagesse, Gideon reste très émotif. Même s’il ne le montre peut-être pas autant que sa femme.


    — Je sais, répondit Noah d’une voix rauque. Je le connais depuis toujours, et je connais sa capacité d’amour. Je suis désolé.


    — Je sais. Ton âme est incroyablement sensible, Noah. Et passionnée.


    Noah devina aussitôt que Legna ne parlait plus de Gideon.


    — C’est écrasant d’être le réceptacle de tes émotions extrêmes, poursuivit-elle. C’est étourdissant d’être l’objet de ton amour, mais ce n’est pas une mauvaise chose, mon cœur, l’assura-t-elle en effleurant sa joue chaude. Seulement, tu dois admettre que Kestra ait besoin d’un temps d’adaptation.


    — Je m’y efforce. Legna, j’ai l’impression d’avoir les mains liées. J’ai besoin de la protéger, mais elle y voit une insulte à son indépendance. Un moment, elle reconnaît que les menaces extérieures sont trop importantes pour qu’elle puisse les gérer ; l’instant d’après, elle s’enfuit dans la nuit, me laissant désemparé, car je sais qu’elle veut préserver son intimité. Si je la suivais, je trahirais sa confiance.


    — Elle ne pense pas au danger pour l’instant. Tu le saurais si tu entrais en contact avec son esprit.


    — Elle n’apprécie pas mes intrusions. J’ai toujours admiré l’intimité existant entre deux esprits imprégnés, j’ai toujours désiré connaître la même chose, mais elle se montre rétive. Je redoute même qu’elle ne déteste cela.


    — Elle n’y est pas habituée. Avec le temps et lorsqu’ils sont amoureux, les humains acceptent ce phénomène perturbant pour eux. Tu as considérablement chamboulé sa vie, Noah, et elle s’accroche aux lambeaux de son existence passée.


    — Dis-moi, Legna, est-ce que je dois la poursuivre de mes assiduités, ou me retenir ? Lui communiquer mes sentiments à son égard, ou la protéger de ceux-ci afin de ne pas lui flanquer la frousse ? Elle passe de l’enthousiasme à la panique. Legna, je ne sais plus par quel bout la prendre !


    — Du calme, mon cœur, du calme, dit-elle en accentuant le pouvoir apaisant de sa voix. Je sais qu’il faut être funambule pour aimer une femme blessée. L’équilibre est essentiel, et si facile à perdre si on n’y prête pas attention. Mais tu possèdes la plus patiente et la plus aimante des âmes. Centre-toi. Calme-toi. Essaie de ne pas te laisser emporter par l’instabilité de la lune sacrée. Sois en paix, Noah, car chaque fois que tu as aimé, l’objet de ton amour est revenu vers toi t’en demander plus. Lâche prise. Sois patient.


    À chacune des paroles de sa sœur, Noah se sentait gagné par la quiétude. Legna avait raison, évidemment. Comme toujours. Il avait hâte de retrouver cette clarté d’esprit qui accompagnait la sérénité. Il ne devait pas s’attendre à ce que Kestra entre tout de suite dans le rang comme une bonne démone ou une bonne druidesse, il se comportait comme un enfant piquant une crise. Il lui avait promis d’être patient, mais il en était incapable. Elle continuait à le supplier de respecter ses besoins, et il parvenait à peine à s’en souvenir d’une heure à l’autre.


    Noah prit une profonde inspiration et croisa les yeux de sa sœur qui luisaient comme des guirlandes de Noël.


    — Merci, lui dit-il avec gratitude. Je me suis mal conduit… à de nombreux égards.


    — Je sais que ces dernières années ont été pénibles pour toi. J’ai longtemps atténué tes émotions lors des lunes sacrées. J’ai été anéantie de sentir ton déchaînement lors de la première lune qui a suivi mon départ.


    — Tu l’as senti ? Jusqu’en Russie ?


    Il n’en revenait pas. Il n’avait pas mesuré toute l’étendue de la sensibilité de Legna.


    — Comment aurais-je pu faire autrement ? Tu souffrais tellement. (Legna frémit à ce souvenir.) Il m’a fallu un moment, et l’aide de Gideon, pour comprendre que c’était pour ça que je rêvais de toi à chaque fête, dans d’affreux cauchemars.


    — Je suis désolé.


    — Non. Ne t’excuse pas pour le lien que nous partageons, ou je vais me fâcher, dit-elle sérieusement.


    — Oui, madame, embraya-t-il poliment en baissant la tête et en riant. Tu as raison.


    — Mais c’est fini maintenant, ajouta-t-elle avec un profond soupir de soulagement. Elle représente tout ce dont tu as besoin, et bien plus encore. Son pouvoir s’accroît incroyablement vite, Gideon lui-même s’en étonne. Tu ne devras plus longtemps t’inquiéter pour sa sécurité. Même si tu n’as aperçu pour l’instant qu’un pouvoir passif, Gideon est certain que, dans un proche avenir, ses aptitudes seront comparables aux tiennes. Tu dois l’aider à s’y préparer. (De nouveau, ce ton sérieux.) Laisse le reste se produire naturellement. Tout sera comme le destin le décide. Toi, mon cœur, tu fais juste partie du voyage. Attrape les vagues au lieu de les susciter.


    — Tu sais, dit-il en passant un bras fraternel autour de ses épaules et en l’entraînant vers le château, tu commences à prendre le ton pompeux d’un certain Ancien de ma connaissance. Peut-être que ce mariage était finalement une mauvaise idée.


    — Noah !


    Legna le frappa dans les côtes.


    — Aïe. (Il fit la moue.) Est-ce une façon de traiter ton roi ?


    — Oui, quand il se comporte comme un abruti !


    Noah lui tira les cheveux avec tendresse.


    Violemment.


    Puis il décampa.

  


  
    Chapitre 19


    Quand Kestra revint au château un peu plus tard, Noah l’attendait à la porte avec une couverture. Il l’enveloppa complètement dedans, la serra très fort pour lui communiquer sa chaleur corporelle et combattre les violents soubresauts qui l’agitaient, et la conduisit vers l’âtre. Il s’assit, la prit sans ménagement sur ses genoux et, l’air renfrogné, se mit à lui frotter les membres en silence pour faciliter sa circulation.


    Un peu perturbée par son mutisme, elle se contenta de soupirer et de se pelotonner contre son corps, la tête sur son épaule, et son nez froid appuyé contre son cou. Elle n’avait pas besoin de lire ses pensées pour deviner qu’il était plutôt en rogne contre elle. Elle lui fut cependant reconnaissante de ne pas la gronder comme une enfant. Elle demeurait submergée, et n’était pas certaine de pouvoir affronter une scène pour l’instant. Elle avait l’impression de l’avoir déçu. Après tout, elle lui avait promis d’être solide cette nuit pour l’aider à traverser le tumulte de Samhain.


    C’était une drôle de façon de le remercier de lui avoir sauvé la vie.


    Une deuxième fois.


    Elle soupira. Il lui couvrit la tête de la main pour la réconforter, ce qui accrut encore son sentiment qu’on la protégeait et qu’on veillait sur elle. Mais elle ne comprenait toujours pas pourquoi cela faisait tant de bien. Elle ferma les yeux, et essaya de se projeter dans l’avenir.


    Comment serait leur relation dans cinq ans ?


    Oh, merde. Elle pensait encore en termes humains. Mais elle était devenue immortelle.


    Immortelle.


    Dans un certain sens, elle disposait alors du temps nécessaire pour tout foutre en l’air, réparer, et de nouveau essayer. Et elle ne devait plus craindre de tomber malade, ni de se faire tuer à la moindre rixe. Même face à un redoutable ennemi comme celui de cette nuit, elle avait prouvé qu’elle ne constituait pas une cible facile. Ces guérisseurs démons accomplissaient des miracles. Elle avait les sens gonflés à bloc, et le pouvoir qu’elle acquérait en tant que druidesse inspirait le respect.


    Depuis quelques jours, elle avait l’impression de renaître. Comme si elle avait été emprisonnée dans une chrysalide durant une éternité, et qu’elle vienne de trouver le moyen d’en sortir. Elle se sentait comme un papillon à peine éclos de son cocon. Un papillon qui cassait la baraque.


    Le fait que cette métamorphose ait pris naissance et se termine dans les bras de cet homme plaidait assurément en faveur de celui-ci. Avec Noah, elle se sentait belle et neuve, elle pouvait prendre le risque de muer et de sortir de sa carapace. Pas seulement physiquement. Non. Dans le monde des humains, elle était accoutumée à sa supériorité physique. Mais sur le plan émotionnel, elle était en dessous de tout. Du moins, elle l’avait été.


    À cette pensée, son pouls s’accéléra, mais elle ne fit rien pour l’en empêcher. Noah la réconciliait avec ses sensations. Il lui avait fait l’amour en lui montrant l’intensité dont elle était capable et que lui seul avait décelée en elle. Il n’en avait jamais douté. Pas même en rêve. Avec lui, elle avait accepté le contact et les marques d’affection, comme si elle avait fait cela toute sa vie. Auparavant, elle n’aurait jamais accepté de s’asseoir sur les genoux d’un homme, comme elle le faisait pour l’instant. Ni apprécié de se faire caresser les cheveux. Ni autorisé ces rapides baisers, qui lui effleuraient le front à travers sa frange. Elle y aurait vu des marques de soumission et de vulnérabilité.


    Avant Noah.


    Et avant Noah, elle avait vécu toute seule. Forte, indépendante, puissante, et à l’abri. Mais seule. Emmitouflée dans la tristesse, le chagrin et les cicatrices du passé. Cet homme l’en avait débarrassée, avait tout mis à nu afin de tout réparer. Une chirurgie esthétique du cœur.


    Et ce soir, elle s’était réjouie de constater qu’ils avaient eu une discussion fructueuse.


    Rien de plus normal, une préoccupation banale pour une femme tentant d’établir une relation avec un homme. S’efforçant de construire une telle relation. Faisant tout pour y parvenir, et non pour y résister. Avant de s’apercevoir qu’elle se délestait avec bonheur du Kevlar dont elle avait mis tant de temps à s’entourer.


    Elle pressentait qu’elle entrait dans un monde de souffrance et de larmes.


    Kestra rit faiblement et sut qu’elle avait attiré l’attention de Noah en apercevant un tic musculaire. Pourtant il resta calmement assis. Elle ne croyait pas qu’il écoutait ses pensées. À en juger par ses questions et la perplexité qu’il avait manifestée, il semblait s’efforcer de lui accorder son intimité. Elle savait qu’il ne serait pas toujours capable d’agir ainsi. Elle percevait sa présence bourdonnante dans son esprit. Avec le temps, ce serait comme si deux personnes cohabitaient en permanence dans sa tête.


    Super. Elle allait devenir schizophrène. Elle avait toujours pensé qu’elle finirait barjo.


    Elle soupira.


    Elle devrait probablement cesser d’y résister pour s’y habituer. Même si Noah avait vécu avec une empathe, lui aussi devrait s’adapter. D’ailleurs, elle n’avait jamais envisagé les sacrifices qu’il devrait consentir. Ils avaient uniquement parlé des avantages qu’il retirait de sa présence.


    — Tu as vécu en célibataire pendant plus de six siècles, déclara-t-elle soudain.


    Noah resta immobile pendant un moment ; elle sentait les battements de son cœur contre son nez appuyé sur son cou. Elle savait qu’il l’avait entendue, car il resserra légèrement les mains sur elle.


    — Plus ou moins, dit-il enfin, desserrant son emprise pour qu’elle puisse le voir. (Il semblait perplexe.) Pourquoi dis-tu cela ?


    — Simplement parce que tu es accoutumé à un certain style de vie, et je dirais qu’au bout de tout ce temps, tu as acquis une routine.


    — Tu… (Il plissa les yeux, et elle ne distingua plus que des filets de fumée.) Est-ce que tu prétends que je suis incapable de changer mes habitudes pour toi ?


    — Je me demande pourquoi tu serais prêt à le faire, contra-t-elle.


    Noah se détendit, et elle retint un gloussement en constatant à quel point il était facile de lire en lui.


    — Je pense que tu te fais de fausses idées sur ma vie, dit-il d’un ton sec. Les démons ont l’esprit de famille. Nous n’optons presque jamais pour la solitude si certains de nos proches sont aussi sans compagnon. En partie pour nous protéger des lunes sacrées, mais surtout pour avoir un foyer.


    » Bien sûr, il m’est arrivé de partir seul en voyage, pour me dévergonder ou faire les quatre cents coups, fit-il remarquer. Mais je me suis vu confier très jeune la charge de roi, de telle sorte que cette période de ma vie est loin derrière moi.


    — C’est bon à savoir, dit-elle d’un ton décidé, que démentait une lueur rieuse dans ses yeux.


    Il esquissa un sourire, ce qui lui donna un air incroyablement séducteur, tout en évoquant une variété de comportements dissolus auxquels elle n’osa pas trop songer.


    — En fait, poursuivit-il, après la mort de mes parents, j’ai déplacé ma cour en Angleterre, et Hannah et Legna sont venues vivre avec moi. Après le mariage d’Hannah, il y a environ trente ans, j’ai vécu avec Legna, jusqu’à ce qu’elle aussi se marie il y a deux ans et demi. Je profite donc en solitaire de ma… garçonnière… depuis deux bonnes années seulement.


    Il balaya d’un regard ironique la magnificence du château qui avait davantage l’apparence de la gare centrale de New York que d’une tanière de séducteur.


    — Et est-ce que tu aimes vivre seul ? demanda-t-elle.


    — Je déteste ça. Je n’ai même plus autant d’invités qu’autrefois car, avant leur mariage, Elijah et Jacob passaient leur temps ici. Toutefois, les enfants viennent souvent. Une ribambelle de neveux et de nièces, précisa-t-il aussitôt devant son sourcil interrogateur.


    Incapable d’y résister, il appuya les lèvres sur celui-ci, tout en gloussant.


    — Je me demandais comment tu avais réussi à ne pas devenir père en plus de six siècles, fit remarquer Kestra. Car je sais que tu n’as pas pratiqué l’abstinence.


    Il lui adressa un regard pince-sans-rire qui la fit s’esclaffer.


    — Pas vraiment, répondit-il. Les démons adoptent en fait une attitude étrange à l’égard de la parentalité. On pourrait dire vieux jeu. Nous sommes d’avis qu’il faut tout un village pour élever un enfant, mais que tout commence par un mariage. Nous avons rarement des enfants hors mariage. Ce n’est pas illégal, ni mal vu, mais nous savons qu’il est préférable d’élever un enfant doué de pouvoirs dans une famille. Afin de favoriser son équilibre et sa maîtrise.


    — Vos guérisseurs connaissent donc un moyen pour éviter que les femmes ne tombent enceintes ?


    — Oui, mais c’est souvent l’homme qui prend la responsabilité de ces choses.


    — Arrête !


    — Sérieusement, lui assura-t-il. La plupart des démones n’ont pas besoin de recourir à une méthode contraceptive. Ou du moins, elles ne le devaient pas, car cela a changé depuis que les relations entre espèces différentes sont tolérées. C’est une chose de prendre son pied avec un vampire ou un lycanthrope, mais c’en est une autre de porter un enfant. Bien que je pense qu’il subsiste encore beaucoup de préjugés en la matière. Nous étions… (Il se renfrogna.) Eh bien, je pense que « racistes » est le terme qui convient. Élitistes. Et c’est toujours le cas, pour nous et pour la majorité des espèces dont les membres ne se compromettraient pas dans une liaison interraciale.


    — Mais il existe toujours des gens qui ont le goût de l’aventure.


    — Toujours, confirma-t-il avec un léger gloussement. (Il croisa son regard, et caressa sa frange du doigt.) Tu ne vas pas me demander combien de femmes j’ai connues, hein ?


    Kestra s’esclaffa, l’air estomaquée.


    — Tu pourrais compter jusque-là ? demanda-t-elle.


    — Hmm…


    Il secoua la tête, avec une lueur dans les yeux qui ne témoignait d’aucun repentir.


    — C’est bien ce qu’il me semblait. Donc je ne le demanderai pas.


    — Ouf. (Il poussa un soupir théâtral, et elle ne put résister à l’envie de lui tirer les cheveux en guise de représailles.) Aïe, se plaignit-il.


    Elle leva les yeux au ciel.


    — Tu n’as aucune pudeur, l’accusa-t-elle.


    — Pas le moins du monde, approuva-t-il.


    Puis il ajouta, plus sérieusement :


    — J’ai déjà vécu une longue existence, bien remplie, et je n’ai pas l’habitude de regarder derrière moi en déplorant ce que je ne peux pas changer.


    — Je ne te demande pas ça. Je préfère me concentrer sur le présent… mais il me semble que nous avons perdu le fil de notre conversation.


    — Je pense que tu doutais de ma capacité à me débarrasser de mes mauvaises habitudes.


    — Non. Pas du tout. (Elle soupira, faisant voler sa frange.) Je voulais simplement me faire une idée des changements qui t’attendent pour ce… eh bien… pour t’adapter…


    Elle chercha les mots adéquats, pour ne pas lui donner de faux espoirs.


    — À toi, dit-il doucement. Pour m’adapter à toi. Pour t’amener dans ma vie. Pour faire de toi ma compagne.


    Kestra baissa la tête, et devint écarlate. Cette réaction ingénue émanant d’une femme aussi blasée fit gonfler le cœur de Noah. Il l’entoura de ses bras et la serra fort contre lui, presque comme s’il pouvait lui faire sentir son amour.


    — J’ai le droit de parler librement de mes attentes, Kestra, murmura-t-il, les lèvres contre sa joue empourprée. Je sais ce que je veux. Je sais aussi qu’on peut évoquer le futur sans engagement de ta part. Quand tu seras prête à rester avec moi, tu le diras clairement.


    — Tu es tellement arrogant, dit-elle avec un petit rire.


    — Optimiste. Je suis optimiste.


    Il redressa la tête, puis se mit debout en la tenant dans ses bras. Elle remarqua alors qu’il n’avait jamais fait étalage de sa force, hormis dans la suite de Sands. Alors que les hommes auxquels elle était habituée prenaient un malin plaisir à en rajouter. En côtoyant des marines, elle avait assisté à une exhibition permanente de testostérone. Noah gardait son pouvoir sous le boisseau. Il savait qu’il n’avait rien à prouver. Tout comme elle ne devait rien lui prouver.


    Elle avait cru devoir lui prouver sa force, comme elle l’avait toujours fait. Mais elle comprenait à présent que Noah avait passé toute sa vie entouré de femmes incroyablement puissantes, considérées comme des égales. S’il avait voulu la protéger, c’était parce qu’il savait qu’elle s’attaquait à plus fort qu’elle.


    Kes soupira, alors qu’il l’emmenait dans l’escalier. Elle était à court d’arguments, à court de justifications pour ne pas rester avec lui. Elle ne pouvait concevoir la moindre raison pour laquelle cette relation ne fonctionnerait pas.


    Elle ne s’était peut-être jamais trouvée au bord d’un précipice aussi intimidant.


     


    Jasmine marchait et fulminait, fulminait et marchait, son humeur ayant depuis longtemps fait fuir les derniers fêtards. La citadelle résonnait de l’écho de ses bottes et de ses jurons enragés. Elle se comportait comme une virago aux cheveux couleur corbeau et aux yeux brun foncé lançant des éclairs de colère rouge.


    Elle ne se le pardonnerait jamais.


    Jamais.


    Elle n’aurait jamais dû laisser Noah la persuader de rester sur le territoire des démons. Qui, en dehors de Damien et d’elle, pouvait tenir tête à ces brigands ? Les démons avaient fait du bon boulot, mais à quel prix ! Trop tard. Trop tard pour le sauver.


    Stephan.


    Elle entendit un bruit de pas familier sur l’escalier de pierre, et elle leva son regard bouleversé sur Damien. Le bras tendu, il lui fit signe d’avancer. Sans crainte d’afficher sa vulnérabilité, elle se jeta contre lui, s’abandonnant à son étreinte. Il la réconforta sans un mot – elle n’aurait autorisé personne d’autre à agir de la sorte –, partageant son propre chagrin avec elle. Il avait subi une perte incommensurable cette nuit, qu’il avait ressentie au plus profond de lui. Qu’il ressentait encore. Qu’il ressentirait pendant longtemps.


    Car cette nuit, il avait échoué à protéger les siens, et dès le lendemain tous les vampires l’apprendraient. Un tel manquement à ses devoirs réduirait en cendres les siècles au cours desquels il avait imposé le respect. On douterait de la sécurité de sa citadelle pour les décennies à venir, voire pour l’éternité. Ils le considéreraient comme un faible ou un infirme, incapable de diriger leur peuple. Ils le verraient à la façon de requins apercevant une flaque de sang écarlate à la surface de l’eau. Ceux qui n’avaient jamais songé à contester son trône y penseraient désormais.


    Car le trône des vampires se méritait au combat. Seule sa mort entraînerait son abdication. Et même si par le passé il avait toujours aisément triomphé de ceux venus le défier, ces derniers n’avaient jamais été très nombreux. Pas depuis qu’il avait décimé un tiers de la population vampire, ceux qui avaient été assez stupides pour venir le narguer sur son seuil au cours des trois premiers siècles de son règne. Par la suite, les vampires avaient sagement laissé tomber, et s’étaient attelés à repeupler leurs rangs.


    Après ce qui était arrivé à Syreena, après la perte de contrôle sur les rebelles et la mort de Stephan et de trois autres valeureux membres de la garde rapprochée, Damien se demandait s’ils n’avaient pas raison de douter de lui. Se sentant soudain abattu, le prince vampire s’affaissa sur l’escalier, amenant Jasmine entre ses jambes, tout contre lui.


    Elle ne laisserait jamais quelqu’un d’autre s’approcher aussi près d’elle. Ils s’aimaient depuis qu’elle était jeune et qu’il l’avait prise sous son aile. Elle était à présent la vampire la plus puissante au monde après lui, sans être la deuxième plus âgée, et la seule contre qui Damien pourrait redouter de perdre un combat. Ne fût-ce que parce qu’il ne pourrait supporter sa trahison.


    Non. En dépit de toutes ses fanfaronnades et de ses rouspétances au sujet de Syreena, la loyauté de Jasmine était sans failles. Il n’aurait jamais à se soucier de son trône tant qu’elle serait à ses côtés. Ensemble, ils pouvaient tout affronter.


    Du moins ç’avait été le cas jusqu’à l’année précédente.


    Tant qu’il n’avait pas eu à se préoccuper d’autres que les vampires.


    Damien leva les yeux vers le plafond de pierre, comme s’il pouvait le percer du regard, jusqu’à sa chambre et à son épouse qui s’y trouvait. Elle dormait à présent, elle se rétablissait rapidement grâce aux bons soins du moine que Siena lui avait envoyé. La reine des lycanthropes et son prince consort, Elijah, étaient pour leur part confortablement installés dans une chambre d’amis ; ils étaient venus dès qu’ils avaient appris l’agression dont avait été victime leur parente.


    Eux aussi appartenaient désormais à la famille de Damien. Et, à ses yeux, ils comptaient beaucoup plus qu’un groupe de Nocturnes vagabonds trop stupides pour respecter l’opportunité qu’il leur avait offerte en leur ouvrant les perspectives du mariage, de l’amour et de l’âme sœur. Tellement engoncés dans leur inconstance et leur débauche, ils ne voyaient pas le cadeau que c’était.


    À vrai dire, ils étaient largement insensibles. Les siens étaient globalement atteints d’affliction et d’ennui, désabusés à un point inimaginable, et souffraient sans savoir pourquoi. Ils ne comprenaient pas qu’ils étaient perdus, et que si seulement ils faisaient preuve de patience et de sagesse, il les aiderait à se retrouver… comme il s’était trouvé lui-même. Même Jasmine, sa fille de cœur, sinon de sang, avait obstinément résisté bec et ongles, tout en lui restant loyale. En vérité, elle craignait que l’amour profond qu’il ressentait pour Syreena ne finisse par l’exclure de sa vie. Elle craignait de se laisser séduire par de tels sentiments et de se mettre à penser qu’elle avait besoin d’une autre moitié. En dépit de toutes ses épines, Jasmine avait le cœur tendre. Elle, plus que tout autre, avait toujours eu une grande sensibilité, tombant régulièrement dans la mélancolie et la torpeur, car elle ne pouvait supporter la solitude du monde du dessus.


    Mais elle avait tout enfoui sous sa colère et son audace, adoptant une attitude plus insurmontable que l’Himalaya. À présent, l’un de ses deux meilleurs amis avait disparu, probablement mort à en juger par la quantité de sang portant son odeur qu’ils avaient retrouvée. La clairière où Stephan avait été anéanti empestait sous la résonance psychique de la violence et de la mort. Damien et Jasmine entendaient encore les hurlements du guerrier émaner de la terre et de l’air. Les vampires, dans l’ivresse de la victoire, étaient capables de tous les abus, et seule la déesse savait ce que les dégénérés qui avaient assassiné Stephan avaient fait de sa dépouille.


    À présent, Damien et ses proches ne pouvaient que pleurer ensemble.


    En attendant de voir ce qu’apporterait le prochain crépuscule.

  


  
    Chapitre 20


    Après toutes ces épreuves, Kestra était crasseuse, couverte de sang, de boue, d’écorces et d’autres substances indéterminées ; Noah n’eut donc pas besoin de lire dans ses pensées pour savoir qu’elle avait envie d’un bain. Il l’assit sur le bord de la grande baignoire carrée, et remplit celle-ci d’eau chaude. Elle se trouvait nichée dans une alcôve de verre teinté, de pierre décorative et de marbre, qui comprenait aussi un banc.


    — C’est ça la fameuse baignoire dont tu t’es vanté ? le taquina-t-elle d’un ton blasé, et en levant exagérément les yeux au ciel.


    Occupé à verser un mélange d’huiles odorant, Noah se tourna vers elle, d’un air amusé et interrogateur.


    — Pas si impressionnante que ça. Même pas de Jacuzzi, fit-elle remarquer.


    — Pas d’électricité. De même que tu ne trouveras aucune technologie dans la maison d’un démon, comme tu l’as déjà constaté. Ces équipements ne s’accordent pas avec notre biochimie.


    — Oui, eh bien, ils s’accordent avec la mienne.


    Elle fit une moue aguichante de sa lèvre inférieure.


    Noah s’accroupit devant elle. Il posa le bout du doigt sur son genou.


    — Ce sera un autre changement pour toi. Bien entendu, il y a de l’électricité au village, donc tu pourras y aller si ça te manque trop. Je pourrais m’assurer que tu y disposes d’une petite cabane, où tu pourras te réfugier loin de nos mœurs primitives. Tu pourrais avoir la télévision, un sèche-cheveux, et même une connexion Internet à haut débit.


    — C’est vrai ? dit-elle, réellement surprise.


    — Oui. La technologie est peut-être incompatible avec nous, mais elle est devenue nécessaire. J’ai des associés humains qui habitent au village, et qui travaillent pour moi en utilisant les moyens modernes.


    — Est-ce qu’ils savent qui… ce que tu es ?


    — Un ou deux sont au courant. Des amis de longue date de la famille. Ou leurs descendants. Il me faut des personnes qui s’occupent à plein temps de la gestion de mon patrimoine, car j’ai des affaires plus urgentes à traiter. Ou il m’arrive d’avoir besoin d’informations. Je ferais un piètre dirigeant si j’étais ignorant du monde qui m’entoure, même si certaines parties de ce monde m’évitent.


    — Oui, je comprends. Mais je n’ai pas besoin d’électricité. Je te rappelle que j’ai été marine, et tout ceci… (elle désigna la salle de bains luxueuse) est loin de représenter une existence à la dure.


    — Tout à fait, approuva-t-il en gloussant.


    — Et je suis déjà ravie d’avoir la possibilité d’accéder à Internet et au courtage en ligne si je me rends au village. Tout compte fait, je dirais que c’est un arrangement satisfaisant. (Elle détourna le regard, jouant un peu avec un lambeau de sa robe.) Je ne vois pas trop d’inconvénients à vivre ici.


    Le cœur de Noah fit un bond dans sa gorge. Elle n’avait jamais été aussi proche de lui dire qu’elle voulait rester. Oh, il était certain qu’elle avait déjà compris qu’elle devait rester, elle voulait juste donner l’impression qu’il s’agissait de sa propre décision. Et elle le choisissait, lui. Le soudain élan d’excitation qui le traversa l’empêcha presque de respirer. Il se sentit comme un gamin lâché dans un magasin de bonbons. Il dut mobiliser toutes ses ressources pour modérer son expression afin de ne pas l’effrayer.


    Elle croisa son regard, à la recherche d’une réponse. Il était trop heureux pour dissimuler ses émotions, et elle aperçut le plaisir dans ses yeux ; il avait donc saisi la portée de sa remarque. Il referma la main sur son genou et lui caressa doucement la cuisse, effleurant avec précaution les ecchymoses et les entailles à moitié guéries.


    — Tu devrais entrer dans le bain, dit-il doucement. L’huile est un mélange d’herbes que Jacob m’a concocté. Je te préviens, c’est assez fort, mais cela détendra ta peau et tes muscles endoloris, et ça t’aidera aussi à dormir.


    Il tendit la main vers sa robe déchirée, et replia les doigts sur ce qui restait de l’ourlet. Elle arrêta aussitôt son geste.


    — Noah, souffla-t-elle.


    Il sourit du coin des lèvres et croisa son regard troublé.


    — Nous avons certainement dépassé le stade de la pudeur, la réprimanda-t-il d’un air taquin.


    — Non. (Elle secoua la tête et sourit face à son sourcil arqué.) Je veux dire, oui. Oui, nous avons dépassé le stade de la pudeur. Je voulais seulement dire…


    Elle libéra une main pour la glisser dans ses cheveux. Elle s’expliqua d’une voix enrouée.


    — Je ne veux pas dormir, Noah. C’est Samhain, je ne veux pas dormir.


    Noah se jeta à genoux, totalement déstabilisé, la tête bouillonnante. Il ne pouvait parler, pouvait à peine déglutir, tandis que cette sensation se propageait en lui. Il secoua la tête pour se recentrer, ce qui représenta un effort phénoménal tant elle l’excitait pour un rien. Il tendit la main pour écarter ses cheveux emmêlés, faisant tomber des petits bouts de feuilles mortes.


    — Kes… non, dit-il doucement, l’attirant à lui pour déposer un baiser enflammé sur sa tempe. Tu as beaucoup souffert. Il est temps que tu te reposes à présent.


    Elle esquissa un curieux sourire. Kestra remua le visage contre lui, et prit une profonde inspiration en appuyant son nez contre son cou, puis contre sa joue rêche. Elle acheva sa caresse en effleurant son oreille des lèvres, et elle le sentit frissonner.


    — Aussi nobles que soient tes sentiments, chéri, chuchota-t-elle avec une lenteur délibérée et en se réjouissant d’entendre son souffle court, j’ai besoin de toi. J’ai besoin que tu me fasses l’amour cette nuit.


    Un bruit sourd remonta dans la gorge de Noah, un bruit d’atroce souffrance, révélateur d’une sévère lutte de conscience. Mais Kestra sentit ensuite une main se poser sur sa cuisse et lui entourer, presque involontairement, la hanche. Puis il l’attira sur ses genoux. Elle résista en poussant sur ses pieds, se positionnant plus haut qu’il ne le voulait, et coinça ses hanches entre ses cuisses, pour se blottir contre son buste. Elle enroula les bras autour de son cou, et le serra passionnément. Il banda les muscles de ses bras, et l’étreignit plus vigoureusement.


    Kestra prit ensuite son visage entre ses mains, pour l’attirer vers sa bouche. Elle avait à peine écarté les lèvres contre les siennes que, s’emparant de sa tête, il les projeta tous deux sur le côté. Elle se retrouva sous lui et accepta son baiser passionné. Dans un déferlement de caresses veloutées, il chercha sa langue, exprimant son besoin en grondant. Collé à elle, il lui maintenait la tête et les épaules à l’écart du marbre froid. Il ressentait la chaleur de Kestra à travers ses vêtements, ce qui lui rappela qu’elle ne portait que des lambeaux de robe. Il se remémora aussi les projets qu’il avait esquissés antérieurement sur le bureau.


    Kestra le sentit se durcir contre elle, son membre s’embrasant en réaction à son besoin irrépressible. Elle adorait qu’il ne puisse pas maîtriser son désir pour elle.


    Soudain il s’écarta, et s’agenouilla, l’entraînant à moitié dans son mouvement tant elle s’agrippait à lui.


    — Non ! Kes, non…


    Il grogna quand elle s’empara de nouveau brièvement de sa bouche, puis il lui prit la tête dans les mains et la repoussa.


    — S’il te plaît, l’implora-t-il d’une voix rauque, s’il te plaît, ne m’oblige pas à choisir entre l’honneur et le désir, chérie. S’il te plaît…


    Cette supplique attira l’attention de Kestra, et elle suspendit son assaut. Il ferma un moment les yeux pour retrouver son sang-froid. Puis il se força à embrasser du regard ses ecchymoses, ses blessures et son corps maculé de sang. Comme il s’y était attendu, cet examen le ramena à la raison. Il se releva brusquement, et s’empara de ses mains pour la redresser. Il coupa l’eau, puis se passa les mains dans les cheveux avant de la dévisager avec un long soupir.


    — Prends ton bain, lui ordonna-t-il, s’efforçant en vain de ne pas se montrer brusque.


    Elle rit dans son dos alors qu’il s’éloignait vivement.


    — Nous poursuivrons cette discussion quand j’aurai terminé, cria-t-elle avant qu’il ferme la porte.


    — Non, répliqua-t-il en claquant celle-ci.


    Noah se mit à arpenter sa chambre à vive allure, puis s’arrêta pour de nouveau se passer les doigts dans les cheveux.


    Depuis quand exactement devait-il adopter une position défensive en la matière ? Chaque fois qu’il se retournait, elle réduisait son équilibre en miettes. Il avait pourtant toujours été très sûr de lui dans ses relations avec les femmes.


    Mais elle n’était pas n’importe qui. Il se souciait peu de toutes celles qui avaient croisé son chemin. Kestra détenait son cœur. Pour cette raison, il voulait la traiter comme le trésor qu’elle était. Il était révulsé à l’idée de la blesser ou de la traiter sans considération. Il préférait être trop attentionné que sans cœur. Non, dans le cas présent, il avait raison, il en était certain. Elle ne semblait jamais admettre ses propres limites. Quand bien même Samhain et Beltane seraient réunis, il s’en foutait. Seuls comptaient les blessures et l’épuisement de Kestra.


    Mais qu’il soit damné si elle n’était pas la créature la plus attirante de la planète. Si elle le décidait, elle savait appuyer sur les bons boutons. Elle était déjà très douée pour ça. Merde, c’était une experte avant même leur rencontre. Il pouvait toujours espérer que l’huile d’herbes de Jacob produirait son effet et l’amènerait à reconsidérer ses priorités. Parfois on avait l’impression qu’elle n’avait aucun instinct de préservation.


    — Noah !


    À ce cri, il releva brusquement la tête, et son cœur s’emballa aussitôt. Il se précipita vers la porte, avant d’hésiter. Un doute l’assaillit. Il avait coupé le contact avec son esprit pour préserver son intimité, mais il ne pouvait plus endurer ses taquineries malicieuses. Il chercha donc à lire dans ses pensées pour connaître la raison de son appel.


    — Noah !


    L’effroi qui résonna dans son esprit était trop réel pour dissimuler une ruse. Noah déboula dans la salle de bains, le feu surgissant instantanément de ses doigts. Kestra était seule, assise dans le bain. Puis il s’aperçut qu’elle tremblait.


    Et que l’eau luisait d’un vert phosphorescent.


    Il se précipita auprès d’elle, entendant sa respiration paniquée et son nom qu’elle répétait en cris de plus en plus stridents. Il plongea les mains dans l’eau, et attira son corps contre le sien.


    La lueur s’accrocha à la peau de Kestra comme une aura même si Noah n’en avait jamais vu d’une couleur aussi uniforme ou aussi lumineuse. La lueur s’étendit, tout en s’intensifiant.


    — Du calme, chérie, l’apaisa-t-il sur-le-champ, lui entourant le corps d’une serviette.


    Il la prit dans ses bras et la porta dans la chambre. Il l’assit précautionneusement sur un tapis au pied du lit. Il s’agenouilla derrière elle, lui entourant les hanches, et lui coinça le crâne sous son menton tout en la serrant dans ses bras. Il n’avait pas peur. Il sentait l’énergie qui émanait d’elle, de plus en plus forte.


    — Écoute Kes, dit-il d’une voix apaisante. C’est de l’énergie, et elle trouve son origine en toi, pas à l’extérieur de toi. Est-ce que tu comprends ? (Elle hocha la tête et déglutit bruyamment.) Tu peux la maîtriser. Ne la laisse pas te maîtriser. Quoi que ce soit, il s’agit de ton pouvoir. C’est comme les autres aptitudes avec lesquelles nous naissons. C’est inné, mais nous devons apprendre à le maîtriser. Tu comprends ?


    — Oui, dit-elle dans un souffle.


    Mais il l’entendait retenir sa respiration. Il ne lui reprochait pas d’avoir peur. La première fois que le feu avait jailli de son corps, en réaction à la peur, il avait été terrifié, d’autant qu’il n’avait pu le dompter.


    — Bien, la félicita-t-il tendrement quand elle parvint à se calmer. Tends les mains, chérie. Regarde, tu vois ? C’est là que le pouvoir est maximal. (Ses cheveux mouillés lui effleurèrent le menton quand elle acquiesça.) A priori tu pourras le canaliser à travers les mains.


    — Est-ce que… est-ce que je vais expulser ou absorber l’énergie ? s’enquit-elle en tremblant.


    Intelligente, songea-t-il ravi, ce qui lui donna envie de la serrer fort, même si elle pouvait constituer un danger pour lui tant qu’elle ne connaissait pas et ne maîtrisait pas son pouvoir.


    — Je ne sais pas, répondit-il. Mais à en juger par la quantité d’énergie que tu brûles, je pencherais pour l’expulsion.


    — Pourtant, je ne me sens pas fatiguée. C’est bizarre, non ?


    En toute logique, si elle consumait sa propre énergie, elle devrait s’épuiser. Et elle était très logique. Il soupira doucement contre le lobe de son oreille.


    — Parce que c’est mon énergie que tu brûles, Kikilia, lui dit-il tendrement.


    Elle tenta immédiatement de s’écarter de lui. Il ressentit son appréhension. Elle craignait de drainer son énergie. De lui faire mal.


    — Non, dit-il en la tenant fermement contre lui. Tu ne peux pas me faire mal. Tu es une novice, et je suis un démon aîné. La ponction sur mes ressources, même compte tenu de mon manque de sommeil et des combats de cette nuit, est négligeable. Fais-moi confiance, chérie.


    — OK, souffla-t-elle, hochant rapidement la tête.


    Il fut ravi qu’elle marque son approbation sans chercher son regard ni explorer ses pensées.


    — Nous sommes en symbiose, dit-il. Nous sommes un, même si nous sommes deux. Je suis la main gauche. Tu es la droite. Ce que tu absorbes, tu dois le rejeter, sinon tu exploseras comme une ampoule en surcharge. Pour commencer, sens l’endroit en toi qui ponctionne mon énergie. Explore cette connexion, et familiarise-toi avec elle.


    — Je ne peux pas. Je ne sais pas de quoi tu parles !


    — Chut.


    Noah lui releva le menton. Il baissa le regard sur ses grands yeux et lui sourit tendrement, avec des gestes lents et des pensées calmes pour qu’elle ne panique pas.


    — Je crois que je connais le facteur déclencheur, dit-il avec un rictus amusé. Le tumulte de tes hormones.


    Bouche bée, elle lui rit au nez, incrédule.


    Il profita aussitôt de l’occasion pour démontrer son propos. Il s’empara de sa bouche et l’embrassa avec une ferveur qui la laissa pantelante quand il reprit sa respiration. Comme il l’avait prévu, elle luisait comme une luciole, éclairant toute la pièce.


    — Un nouveau pouvoir est souvent activé par des émotions extrêmes. À l’occasion, parles-en avec Bella. Elle est l’exemple parfait. (Noah omit de mentionner qu’Isabella avait alors failli le tuer, ainsi que Legna.) Ce lieu en toi, le centre de tes sensations quand nous nous embrassons. Le centre spirituel, pas physique, précisa-t-il quand elle gloussa. (Loin de le contrarier, son sourire l’informait qu’elle devenait plus calme et plus rationnelle.) C’est à partir de cet endroit que ton pouvoir se connectera à moi. Considère ça comme un baiser, mais sous forme énergétique.


    — Je comprends. Je le sens maintenant, dit-elle émerveillée. On dirait des esprits qui se touchent, sauf que ça se produit au niveau du cœur, et non de la tête.


    — Bien. Tu y es. (Il le savait car il sentait la ponction autour de son cœur, même s’il ne s’agissait que d’une manifestation physique de la connexion.) C’est un peu difficile à expliquer, car c’est différent pour chacun. Mais pour émettre de l’énergie, sous forme de boules de feu par exemple, je puise dans ma réserve. Chez toi, le halo indique un débordement à travers tous les tissus, donc c’est l’ensemble de ton corps qui fait office de réserve. Veille bien à puiser uniquement dans le halo, et pas dans ton énergie personnelle, sinon tu te videras. Au début, utilise tes deux mains. (Noah forma une sphère, en positionnant ses doigts bout à bout.) Les sphères à une main, ce sera pour plus tard. Forme une boule avec les mains, puis canalise l’énergie dans cet espace. Je ne suis pas sûr que tu puisses dessiner des formes qui se tiennent avec le type d’énergie que tu génères, mais ça vaut le coup d’essayer. Avec un peu de chance, tu pourras la maîtriser.


    — Sinon ?


    — Sinon, tu feras exploser la chambre.


    — Ça m’apprendra à poser des questions, marmonna-t-elle.


    Elle inspira, puis expira bruyamment, et reproduisit la forme des mains de Noah. Elle imagina l’énergie verte qui sortait de sa peau et de ses membres pour venir remplir l’espace entre ses doigts. Dans le même temps, Noah assemblait progressivement une boule de feu, pour lui montrer un exemple.


    Presque aussitôt, une boule d’énergie verte tourbillonnante se forma dans l’espace entre ses mains. La respiration de Kestra était rapide, mais régulière car elle se concentrait. Noah la guida à voix basse, jusqu’à ce qu’ils contiennent chacun une sphère d’énergie légèrement plus grande qu’une balle de base-ball.


    — OK, dit-il détendu. Maintenant, du courage, chérie. Nous allons voir ce que cette chose a dans le ventre. (Elle acquiesça, confiante, et il prit une profonde inspiration.) Sa masse et sa forme te font penser à une balle, donc tu peux à présent la manier d’une seule main. Elle ne tombera pas, car elle restera connectée à ta source d’énergie jusqu’à ce que tu la lances. Transfère-la dans une seule main… là. Bien. Tu es bonne au lancer ?


    — Je lance comme une fille, avoua-t-elle à regret.


    — Aucune importance, gloussa-t-il. Vise seulement le mur en face de nous. Il communique avec un couloir, donc si tu le pulvérises, ce n’est pas trop grave.


    — Est-ce que je t’ai déjà dit que tes méthodes d’enseignement craignaient ? demanda-t-elle.


    — Non. (Il rit.) Vas-y. Nous sommes seuls, il n’y a aucun risque.


    — On verra.


    Au lieu de lancer la balle vers le haut ou vers le bas, elle la lança de côté, comme un frisbee. Elle estimait de façon ingénieuse qu’elle aurait ainsi un meilleur contrôle.


    Elle fit mouche, la balle heurta le milieu du mur.


    Et rebondit en arc de cercle vers eux. Ils plongèrent aussitôt pour échapper à cette menace inconnue. Kes roula sur le lit et retomba de l’autre côté, tandis que Noah atterrissait comme un félin derrière elle. Ils se penchèrent pour tenter d’anticiper le prochain mouvement de l’inquiétante petite boule verte.


    — En principe, tu devrais être immunisée contre ton propre pouvoir, chuchota-t-il, baissant par réflexe la voix face au danger. Et puisqu’il s’agit d’une forme d’énergie, je suis probablement en mesure de l’absorber.


    — Mais deux précautions valent mieux qu’une, acheva-t-elle à sa place. Je sais.


    Noah plissa les yeux. Toujours incandescente, la boule semblait à présent renfermer une masse distincte en son centre. Elle commençait aussi à diffuser une lumière stroboscopique, à un rythme lent et régulier.


    — Bizarre, songea-t-il, faisant mine de se relever.


    Mais Kestra lui agrippa la manche et le tira au sol à côté d’elle, sans doute inconsciente de sa force.


    — Ne bouge pas, lui ordonna-t-elle.


    Elle s’était exprimée d’un ton ferme pour qu’il lui obéisse. Elle le sentit se hérisser, car il n’était pas habitué à recevoir des ordres. Elle aurait souri si elle ne s’était pas focalisée tout entière sur la sphère posée au milieu du tapis, qui diffusait son étrange lumière verte. Elle fut contente qu’il obtempère et se rassoie.


    Noah patienta tandis que Kes examinait le globe.


    Kestra compta les pulsations de la lumière qui grandissait et diminuait. Nota sa vitesse. Sentit, plus qu’elle ne vit, le rythme s’accélérer.


    — Oh, merde !


    Kestra bondit pour échapper à Noah et arriva droit au-dessus de la boule d’énergie.


    — Kes !


    Elle récupéra la boule, et l’énergie verte fusionna aussitôt avec le halo plus léger toujours suspendu à sa peau. Kestra se redressa et courut vers la fenêtre la plus proche. Noah s’était à peine élancé qu’elle balança le poing et l’avant-bras dans l’épaisse vitre, la fracassant en mille éclats qui s’éparpillèrent autour d’elle. Puis, exécutant cette fois un arc-de-cercle complet, elle projeta la balle à l’extérieur par-dessus les créneaux et les jardins. Celle-ci explosa avec une fureur dévastatrice à proximité des arbres.


    Ayant rejoint Kestra, Noah tourna le dos à la déflagration pour faire rempart de son corps. Il absorba l’énergie qui les heurta de plein fouet. Mais, s’il parvint à éviter qu’ils ne soient projetés à travers la pièce, il ne put empêcher que les fenêtres sortent de leurs battants. Le verre vola en éclats, et ils furent arrosés de fragments colorés. Noah ne pensa qu’à protéger Kestra.


    Quand tout fut terminé, ils se précipitèrent pour se pencher par la fenêtre vide, afin de constater les dégâts que Kestra avait provoqués.


    — Oh ! là, là !


    Cette expression de stupeur, prononcée à voix basse, prit totalement Noah de court, et il se mit à rire.


    — Je ne dirais pas mieux, gloussa-t-il en examinant le petit cratère brun à la place duquel se dressait auparavant un bosquet de glycines et de saules.


    Tout ce qui restait des tonnelles et des arbres, c’étaient les souches calcinées et une pluie de débris qui tombaient encore.


    — Rappelle-moi de te laisser t’entraîner à l’extérieur désormais.


    — Hmm, approuva-t-elle en hochant la tête. Désolée pour les fenêtres.


    — On les remplacera, dit-il en haussant les épaules.


    Puis il revint dans la chambre et la dévisagea.


    — Comment as-tu deviné ?


    Elle rit et lui jeta un regard de biais.


    — Trésor, s’il y a bien une chose que je connais, ce sont les bombes.


    — Évidemment.


    Il s’approcha d’elle, ses bottes faisant crisser les morceaux de métal et de verre. Puis il la prit dans ses bras pour éviter qu’elle ne blesse ses pieds nus, et l’emmena loin du champ de débris. Sa chambre, ainsi que probablement toutes les pièces de cette aile du château, était dévastée. Pourtant il arborait un sourire idiot. Il était ridiculement fier d’elle, pour plein de raisons. Il avait su qu’elle serait puissante, mais elle dépassait toutes ses attentes. Il venait d’assister à une démonstration exceptionnelle de ses meilleurs talents. Son entraînement serait rapide, et il sentait Kestra excitée par toutes les opportunités qui s’ouvraient à elle.


    — Tu as bien compris que tu n’avais officiellement plus de boulot en tant que mercenaire ?


    — Oui, approuva-t-elle, incapable de réprimer un léger soupir triste. Mais…


    — Non.


    Son ton ferme n’admettait aucune contestation. Il gagna le couloir et traversa le palier, pour se diriger de l’autre côté du château.


    — Je voulais simplement dire…


    — Non.


    Elle soupira, complètement résignée.


    — Très bien. Si tu veux jouer les pères-la-vertu.


    — Ne t’inquiète pas, l’apaisa-t-il en gloussant. Tu auras des tas de choses à faire exploser dans notre monde. Crois-moi.


    — Promis ? demanda-t-elle.


    — Tu as la parole de ton roi.


    — Ha ! (Lorsqu’elle aperçut son regard dédaigneux, elle défroissa aussitôt son honneur blessé.) Tu n’es pas mon roi, lui rappela-t-elle gentiment.


    — Ça ne change rien à la valeur de ma parole.


    — Non, mais tu devrais faire attention aux termes que tu emploies.


    — C’est drôle, songea-t-il en ouvrant d’un coup de pied la porte de la chambre d’amis traditionnellement utilisée par Elijah, mais je ne pensais pas que je devais me demander si j’étais tien ou non, que ce soit en tant que roi, homme ou n’importe quoi d’autre.


    Il l’installa sur le lit et lui adressa un regard plein de sous-entendus. Elle ruminait déjà cette réflexion.


    — Je vois ce que tu veux dire, admit-elle en posant une main sur son ventre.


    — Tu me concèdes quelque chose ? À moi ? Je suis de nouveau soufflé.


    — Ha. Ha. Ha, dit-elle pince-sans-rire.


    Il recouvrit sa main. Kestra le sentit soudain se figer. Elle suivit le mouvement de ses yeux écarquillés. Elle s’aperçut alors qu’une tache rouge s’étalait sur sa chemise. Elle s’assit dans le but de retirer sa main pour examiner la blessure.


    — Ce n’est pas mon sang, précisa-t-il.


    Elle remarqua enfin les filets rouges qui striaient sa propre paume, ainsi que son avant-bras et son biceps qu’elle s’était entaillés en fracassant la fenêtre.


    — Waouh. Je n’ai rien senti, dit-elle.


    Il la poussa du coude pour s’asseoir à côté d’elle et mieux examiner ses blessures.


    — C’est ma faute, murmura-t-il sincèrement. Je n’aurais jamais dû tester un nouveau pouvoir à l’intérieur. Je devrais le savoir.


    — Tu essayais de me calmer, lui rappela-t-elle. Bon sang, je croyais que j’étais en train de me transformer en extraterrestre.


    — Après presque sept siècles d’existence, j’aurais dû réfléchir un peu plus, protesta-t-il en apercevant des bouts de verre incrustés dans sa peau. Ne bouge pas. Elijah doit certainement avoir une trousse de premiers soins.


    Elle le regarda disparaître dans la salle de bains, et leva brièvement les yeux au ciel.


    — Il fallait évidemment que je tombe sur un maniaque de la dictature, dit-elle avec une moue de dégoût. J’aurais pu me contenter d’un homme « légèrement autoritaire », ou même « un peu têtu », mais pas… (Elle soupira, comme si elle se sentait vraiment exploitée. Puis elle s’adressa à l’homme qui se trouvait dans la pièce d’à côté.) Ce ne sont que des coupures superficielles, cria-t-elle.


    — Pas celle de la paume, protesta-t-il.


    — De toute façon, Gideon a dit que je guérirais rapidement toute seule. Je ne vois pas pourquoi tu en fais tout un plat.


    — Parce que, dit-il d’un ton enflammé en s’approchant du lit avec une trousse de premiers soins, je déteste te voir blessée.


    Ce qui mettait un point final à la discussion, d’autant que sa remarque avait suscité une vague de chaleur confuse en elle. Elle le maudissait de la transformer en guimauve.


    Il lui adressa un regard signifiant que ses pensées n’étaient pas passées inaperçues.


    — Oui, parfaitement, râla-t-elle d’un air débonnaire.


    — Ce n’est que le juste retour des choses, rétorqua-t-il avec une étincelle dans les yeux.


    Elle jeta impatiemment les jambes par-dessus le bord du lit, et gigota tandis qu’il nettoyait et pansait l’entaille sur sa paume.


    — Oh, arrête de me materner, se plaignit-elle, jugeant qu’il mettait trop de temps.


    Avec un soupir d’exaspération, il l’attrapa par le menton et la contraignit à le regarder.


    — Est-ce que tu es pressée ?


    — Eh bien, je pensais sortir. Tu sais, emmener ces petits faire un tour, voir ce qu’ils ont dans le ventre ! (Elle agita les doigts devant son visage, malgré son regard sévère.) Oh, allez ! C’est comme lorsque tu reçois un fusil tout neuf. Un semi-automatique à visée laser avec un chargeur complet. Tu brûles d’envie de l’essayer. De sentir ce que ça fait. D’en profiter jusqu’à ce que tu aies mal aux bras. Tu vois ?


    Noah dut réprimer un rire pour ne pas se faire gagner par son enthousiasme. Le parallèle tenait la route. En cet instant, sa formation militaire transparaissait clairement, ce qui le fascinait. D’ailleurs, elle devrait se familiariser dès que possible avec ce nouveau pouvoir.


    — Pas cette nuit, dit-il pragmatique. Attendons demain, Kestra. Tu as besoin de repos, et moi j’aimerais connaître au moins une heure pendant laquelle tu ne risques pas de perdre un membre… ni même une mèche de cheveux. Maintenant, installe-toi.


    Maudite… La voilà qui tentait le coup de la moue. Croyait-elle réellement que ce stratagème fonctionnerait avec un homme aussi intelligent que lui ? Les femmes lui faisaient la moue depuis six siècles, sans qu’il en soit affecté.


    Sauf qu’elle cherchait peut-être à se rendre désirable. Elle lui donnait envie d’embrasser ses lèvres dont la teinte rosée s’assombrissait considérablement quand elle les mettait en avant pour exprimer sa consternation. Et de toute façon, pourquoi diable une ancienne militaire et mercenaire recourait-elle à un tel artifice féminin ? Les féministes devaient se retourner dans leur tombe.


    Noah reporta son attention sur ses blessures, qu’il acheva de panser. Quand elle fut enveloppée de gaze de la paume à l’épaule, il rassembla finalement tout son courage pour la dévisager. La moue avait disparu, pour être remplacée par une misérable expression déçue et résignée.


    — Quoi ?


    Il dissimula son trouble sous un sursaut d’impatience.


    — Eh bien, tu ne veux pas me laisser jouer avec ce pouvoir. Et tu ne veux pas me laisser jouer avec toi. Si je ne peux rien faire, je crois que je ne t’aime pas beaucoup pour l’instant.


    « Jouer avec toi. » Est-ce qu’elle vient vraiment de dire ça ? Noah déglutit péniblement. Il essaya de se rappeler pourquoi il ne voulait pas la laisser jouer avec lui, cette question se perdant dans un fouillis de pensées érotiques et de priorités confuses.


    — Je suis… (Il se racla la gorge, estimant que sa voix trahissait un peu trop sa fébrilité.) Je ne souhaite pas te refuser quoi que ce soit, lui expliqua-t-il. Tu es libre de faire tout ce que tu veux. Je sais que tu es indépendante. Mais, s’empressa-t-il d’ajouter en voyant un sourire malicieux s’épanouir au coin de ses lèvres appétissantes, je suis plus âgé, je connais mieux le monde dans lequel tu viens d’entrer, et tu dois comprendre que mes conseils sont le fruit de la raison. Et de mon désir de te garder en vie.


    — Hmm.


    Elle parut y réfléchir pendant une seconde. Puis elle se leva et se tourna vers lui en retirant sa serviette. Le drap de coton tomba, lui offrant une vue de son corps élancé.


    — Je souhaite aussi te garder en vie, lui dit-elle doucement. Ici, dans mes bras.


    Elle lui entoura le cou, et se rapprocha de lui. La pointe dressée de son sein lui frôla ostensiblement les lèvres. Il manifesta bruyamment son désir inassouvi, car elle n’avait aucune peine à attiser le feu en lui. Il s’embrasa complètement jusqu’à ce qu’il ne soit plus que muscles tendus et excitation douloureuse, soit exactement ce que recherchait cette implacable sirène.


    — Noah, chuchota-t-elle contre ses cheveux. Je te désire. Et je sais que tu me désires.


    — Là n’est pas la question, murmura-t-il en effleurant sa peau chaude de la bouche.


    Il lui titilla le sein du bout de la langue, elle haleta et frissonna.


    — Je te désirerai toujours, précisa-t-il.


    Noah céda à la tentation, et prit son téton durci dans sa bouche chaude pour le suçoter avec ardeur jusqu’à ce qu’elle flageole et s’agrippe à lui en poussant un léger gémissement de plaisir. Il la relâcha après un dernier raclement de dents. Si elle voulait jouer au jeu de la séduction, il était plus qu’heureux d’y participer.


    — Oh, c’est si bon, lui souffla-t-elle dans l’oreille en se frottant le visage contre ses cheveux. J’ignore comment ou pourquoi, mais ça me rend si… si…


    — Chaude, proposa-t-il d’un ton rauque. Suffisamment pour que je sente la chaleur irradier de ta peau.


    Il tendit la main pour lui caresser la poitrine, avec des gestes lents et délicats. Il balaya ensuite son flanc, retournant sucer son charmant mamelon. Il téta cette fois plus fermement, plus brusquement. Il insista jusqu’à ce qu’elle crie. Elle appuya la tête contre la sienne ; ses cheveux humides pendaient sur son visage et son cou, contrastant avec la chaleur croissante qui émanait de lui.


    Noah lécha tendrement une zébrure évanescente qui traversait en diagonale la déclivité de son sein. Kestra plongea avec ardeur les doigts dans ses cheveux, et le maintint contre elle avec un soupir. Elle lui laboura le cuir chevelu tandis qu’il allait s’occuper de l’autre sein, et il frissonna de la tête aux pieds.


    — J’ai l’impression d’avoir attendu toute la journée que tu me touches. C’est resté dans un coin de mon esprit pour resurgir à la première occasion, malgré tout ce qui est arrivé cette nuit, déclara-t-elle.


    Sa barbe naissante l’irritait ; il avait la peau et les lèvres brûlantes. Kestra sentit ses mains se poser sur sa taille, et elle soupira de satisfaction en comprenant qu’il s’abandonnait totalement à l’instant présent, quelles qu’aient été ses intentions auparavant. Noah s’écarta, et appuya les lèvres sur son sternum en gloussant.


    — Tu es tellement sûre de parvenir à tes fins, hein ? demanda-t-il en lui effleurant les hanches de ses mains chaudes.


    Elle sourit dans ses cheveux soyeux.


    — Tous les signaux semblent me donner raison, approuva-t-elle d’un ton rusé qui le défiait de la contredire.


    — Et si je m’arrêtais là, rien que pour te donner une bonne leçon, sale gamine ?


    Il posa cette question en glissant les doigts vers le « V » entre ses cuisses, caressant ses poils clairs. Elle était si douce et mouillée, humidifiant le bout de ses doigts avec son baume intime. Il fut submergé par son odeur sucrée, ainsi que par un élan de désir qui le saisit au bas-ventre. Il ne pourrait jamais la quitter.


    Jamais. Jusqu’à la fin de ses jours.


    Kestra poussa un petit cri quand il abandonna ses caresses évasives pour la pénétrer d’un doigt qu’il retira tout aussi vite, terriblement frustré par l’incongruité de leur position. Il la déposa brusquement sur le lit avant de lui écarter les genoux, le regard déterminé, tandis qu’elle s’offrait à sa vue et à toutes ses envies d’elle. Elle emplissait l’espace de sa respiration haletante, et il sourit de la voir si impatiente d’expérimenter de nouveau ce qu’il lui avait fait découvrir. Ce qu’ils avaient découvert ensemble.


    Noah se pencha pour lui embrasser le genou, tout en la dévisageant pour s’assurer qu’elle restait pleinement connectée à lui. Il explora la face interne de sa cuisse, tout d’abord avec la paume, ensuite avec la bouche. Elle poussa un sifflement d’anticipation et ferma les yeux par réflexe, mais il la pinça pour lui faire passer l’envie de rompre le contact visuel.


    — Tu voulais jouer, la réprimanda-t-il d’une voix rauque. Alors jouons.


    Il s’agenouilla entre ses cuisses, une main appuyée de chaque côté de sa tête. Kestra inspira, en réaction à son agressivité mais aussi pour absorber son odeur. Il lui fit écarter les cuisses, la rendant vulnérable. Elle sentit son cœur s’emballer en remarquant qu’il était encore entièrement vêtu tandis qu’elle était totalement offerte à ses caprices.


    — Ahh, gronda-t-il doucement dans son oreille, triturant son lobe sensible. Elle comprend enfin que c’est un jeu qui se joue à deux.


    — Que le meilleur gagne ?


    — Que nous gagnions tous les deux, la corrigea-t-il.


    Il ponctua cette affirmation en lui léchant sensuellement le cou. Il déplaça son poids sur une seule main, et écarta les doigts de sa paume libre sur la clavicule de Kestra. Il effleura rapidement sa poitrine, avant de passer sur son ventre qu’elle rentra en tressaillant. Pendant une longue minute, il la caressa avec la créativité d’un peintre, explorant ses courbes et ses zones érogènes.


    Kestra soupira de soulagement quand il reprit enfin l’exploration trop vite délaissée de son intimité. Il expira un souffle brûlant contre sa bouche avant de l’embrasser passionnément. Elle sentit ses pensées sauvages éclater dans son esprit, et en eut le souffle coupé.


    — Si humide. Si chaude. Pour moi. Je pourrais passer ma vie à découvrir les façons d’être en toi.


    Kestra s’agrippa à ses épaules lorsqu’elle fut traversée par le plaisir que lui procuraient toutes ses attentions. Cette pensée la galvanisa, et elle entra en action, lui arrachant la chemise de son pantalon. Il gronda quand elle remonta le long de son dos nu, mais il refusa d’écarter les mains pour lui permettre de le déshabiller. Elle hurla quand deux doigts s’introduisirent en elle. Animé d’un désir similaire, Noah sentit son membre se durcir, avide de rejoindre son havre de prédilection.


    Mais, ballotté par des torrents d’émotions, il l’avait ardemment désirée toute la nuit et n’allait pas céder trop rapidement. Il avait cependant de tout autres projets pour elle.


    Il chercha cet endroit précis qui réagissait tant à la stimulation de son pouce. En même temps, il introduisit les doigts en elle et suça son sein. Il sentit soudain ses ongles lui labourer le dos, et ils frémirent à l’unisson. Elle souleva les hanches pour accompagner le mouvement de ses doigts, tandis qu’il déplaçait la bouche sur son ventre et sur la ligne sensible qui en partait. Incapable de conserver l’emprise sur son dos, elle dut se résoudre à lui empoigner les cheveux pour le tenir contre elle… ou peut-être pour le repousser, car Noah avait l’impression que les intentions de Kestra variaient d’une seconde à l’autre.


    Quand il substitua sa langue à son pouce, elle hurla de plaisir. Si elle le supplia d’abord d’arrêter, pour épargner sa sensibilité exacerbée, elle accepta ensuite ses manœuvres avant de finalement les encourager. Il sentit la pression de ses genoux contre ses épaules, goûta la savoureuse ambroisie de son désir qui lui inondait la langue. Elle contracta ses muscles internes autour de ses doigts, à la poursuite aveugle de la libération. Une libération vers laquelle il la guida sans attendre grâce à une astucieuse combinaison de caresses de la langue et des doigts.


    Il adorait l’abandon de ses orgasmes, qu’elle accompagnait de cris parfois plus puissants que des hurlements. Il n’en continua pas moins de la titiller pour lui soutirer jusqu’au dernier de ses halètements et de ses gémissements, jusqu’à ce qu’elle le repousse pratiquement de son corps hypersensible avec toute la puissance de ses jambes. Puis il s’agenouilla et se débarrassa de sa chemise. Elle gisait devant lui, chauffée à blanc et immobile, tentant de reprendre son souffle ; tout cela composait un tableau magnifiquement excitant qui l’incita à se dévêtir plus rapidement.


    Lorsqu’il fut enfin nu, il remonta le long de son corps en l’effleurant avec la bouche pour annoncer son approche. Il sentit le tressaillement de ses jambes et sa respiration légèrement haletante ; il fut touché qu’elle lui accorde sa confiance au point de se laisser aller au plaisir. Quand elle lui entoura le cou de ses bras pour l’attirer vers sa bouche, le cœur de Noah se mit à battre à tout rompre en réaction à ce geste intime. Elle continuait toutefois à protéger ses pensées – et il en fut peiné – mais il voulait accepter ce qu’elle offrait. C’était déjà plus que ce qu’elle était disposée à donner quelques jours auparavant.


    Pour le moment, il savourait la sensation de se glisser entre ses jambes, et la pression de ses mollets sur ses fesses qui le plaquaient contre elle.


    Kestra passa une main entre leurs corps, à la recherche de son membre, et l’appuya contre son sexe. Son gland turgescent se frotta de façon si intime contre elle qu’ils poussèrent tous les deux des grognements. Elle semblait le désirer depuis toujours. Il avait pris le temps de l’amener au plaisir, mais elle restait dévorée par son envie de lui. Même si ses manipulations l’avaient envoyée au septième ciel, elle se sentait lésée car elle ne l’avait pas eu au plus profond d’elle, elle ne l’avait pas étreint en elle, là où elle brûlait de le prendre.


    — Viens en moi, Noah, le supplia-t-elle haletante. S’il te plaît… s’il te plaît…


    Elle murmura cette supplique comme une litanie, qui se coinça parfois dans sa gorge car il ne cessait de gigoter. Mais elle sentait la sueur ruisseler du corps de Noah et s’égoutter sur le sien, elle voyait ses cheveux se tremper et ses mèches se friser de plus en plus. Elle savait cependant ce qu’il cherchait. Elle savait qu’il l’obtiendrait sans tarder s’il continuait à la titiller de la sorte.


    Elle éclata de plaisir, et une explosion de couleurs jaillit sous ses paupières qu’elle ferma instinctivement. Tandis qu’elle était encore secouée de tremblements, il la pénétra d’un mouvement doux.


    Même si elle était humide, il dut batailler contre ses muscles internes qui se contractaient en cadence. Elle essaya de s’ajuster à lui tout en profitant de ses spasmes jusqu’au dernier. La sensation fit tambouriner le cœur de Noah.


    — Kes… ah, chérie…


    Alors qu’il s’enfonçait en elle, il pouvait à peine parler ; elle s’empara de ses hanches pour le guider et l’aiguillonner.


    Kestra le sentit bouger, s’appuyer sur un genou, lui agripper la hanche pour se stabiliser, avant de s’introduire complètement en elle. Comment était-ce possible ? Pourquoi chaque fois semblait-elle être la première ? Comme s’ils découvraient cette expérience nouvelle et merveilleuse. Ils devenaient moins sauvages, mais plus intenses. Est-ce que cela faisait une différence ? Selon elle, oui.


    Car elle commençait à se soucier de lui, et à accepter le fait qu’elle comptait vraiment pour lui. En tant que personne. Pour ce qu’elle était. Pas à cause d’une prédisposition génétique.


    Ce qui changeait tout.


    Il l’embrassa subitement, et plongea les mains dans ses cheveux pour la bercer.


    — Chut, murmura-t-il contre ses lèvres gonflées de baisers. À l’aube, tu auras tout le loisir de réfléchir. Contente-toi de ressentir, chérie, l’invita-t-il gentiment. Rien d’autre pour l’instant.


    Elle acquiesça, et laissa son accès de panique se dissoudre dans la passion. Elle suivit son conseil, et se focalisa sur sa présence rigide au plus profond d’elle. Noah se mit à remuer très lentement, exécutant des allers et retours avec une maestria éblouissante. Kestra comprenait qu’il voulait uniquement son plaisir, et qu’il se damnerait pour qu’elle l’obtienne car, selon lui, elle ne le laisserait pas exprimer ses sentiments d’une autre façon.


    Et il s’exprimait de façon on ne peut plus éloquente.


    Elle le rapprocha de sa bouche et l’embrassa, le cœur serré, plus intensément que jamais. Elle aussi pouvait s’exprimer grâce au langage corporel. L’émotion qu’elle mit dans son baiser parut le stimuler au plus haut point. Il donna un coup de reins en haletant, et lui communiqua sa chaleur ardente qui la consuma de l’intérieur. Soudain tout ne fut plus que vitesse. Il accéléra le tempo jusqu’à ce qu’elle ne puisse plus voir ni réfléchir correctement, sans parler de reprendre son souffle. Il continuait à la dévorer, bouche contre bouche, entre les halètements et les va-et-vient.


    — Par le sort miséricordieux, dit-il d’une voix rauque. Quelle sensation ! Comme le paradis. Comme l’enfer. Tout… tout.


    À bout de souffle, il acheva sa phrase par la pensée. C’était encore plus intime, tellement plus excitant, comme s’il lui caressait l’âme.


    Noah perçut le tumulte qui régnait dans l’esprit de Kestra, un fouillis de pensées et d’émotions impossible à détricoter, mais il savait que celles-ci le concernaient toutes. À cette idée, il se cabra et s’efforça de garder son sang-froid, conscient qu’une seule idée intime suffirait à le pousser trop loin. Il oublia cependant que le passage s’ouvrait dans les deux sens. Elle put ainsi appréhender toute l’étendue de son besoin de libération. Elle le priva aussitôt de tout contrôle, en se contractant autour de lui et en ondulant des hanches. Elle planta ses ongles dans son dos, et il comprit qu’il était perdu.


    Il s’enfonça en elle en agrippant si violemment le drap que celui-ci se déchira, et il planta les ongles dans sa hanche. Il jaillit en elle comme la foudre, le corps tout entier contracté. Incapable d’émettre le moindre son, il sentit sa mâchoire se bloquer, sa respiration se figer, et son orgasme le vida de toute sa raison et de toutes ses forces, le laissant avec un rugissement dans les oreilles qui occultait même les cris de plaisir étranglés de Kestra.


    Noah était tellement ébranlé qu’il resta au-dessus d’elle, tremblant de la tête aux pieds. Elle l’entoura de ses bras, attira son front vers le sien, le tint simplement pendant qu’il essayait de reprendre son souffle. Après un instant, il eut envie de hurler, tant il voulait lui exprimer ses sentiments sans crainte de la voir s’enfuir. Il n’avait jamais ressenti une telle frustration, ce qui n’était pas peu dire dans une existence longue de près de sept cents ans. Son irritation l’empêchait même de protéger ses pensées, ce qui ne faisait qu’ajouter à son mécontentement. Si elle explorait son esprit à cet instant, elle apercevrait un déploiement d’émotions pures qui pourrait lui coûter très cher.


    Bien que conscient qu’il ne devrait pas agir ainsi, il roula sur lui-même et s’assit sur le bord du lit, se passant les doigts dans les cheveux. Il tendit la main vers ses vêtements, et les enfila avant qu’elle en ait vraiment conscience.


    — Noah ?


    Il demeura le dos tourné vers elle, conscient que toutes ses émotions se lisaient sur son visage, et que s’il apercevait sa confusion, il agirait de façon inconsidérée, quitte à le regretter ensuite.


    Elle n’était tout simplement pas prête.


    — Ne me pose pas de questions, dit-il, conscient de sa brusquerie. Et… (il déglutit péniblement) et ne viens pas chercher les réponses, car tu n’aimerais pas ce que tu trouverais.


    Abasourdie, Kestra le vit se précipiter hors de la chambre ; le claquement de la porte se réverbéra en un écho infini dans son esprit. Qu’est-ce qui vient de se passer ? Elle tendit la main vers sa serviette sur le sol, car elle se sentait vulnérable dans sa nudité, et d’une certaine façon rejetée. Les vestiges liquides de sa décharge explosive s’échappèrent quand elle bougea, lui rappelant la vitesse affligeante avec laquelle il avait changé d’humeur. Et est-ce qu’il venait de lui demander de respecter l’intimité de son esprit ? Oui. C’était exactement ce qu’il avait voulu dire. Cette réaction hypocrite la consternait. Combien de fois avait-elle demandé la même intimité sans se la voir accorder de bon cœur ? Il n’y avait pas plus droit qu’elle.


    Elle était troublée car un tel désir ne ressemblait pas à Noah. Du moins, c’était ce qu’elle avait cru. Elle riva le regard sur la porte, même si elle sentait qu’il avait déjà quitté le château. La sensation de deuil qui la submergea lui coupa le souffle. Les larmes lui piquèrent les yeux aussi vivement que sa fuite avait piqué sa fierté féminine.


    Que s’était-il passé ? Qu’avait-elle fait pour le pousser à partir ?


    Elle était terrifiée à l’idée de ne jamais avoir la possibilité de le découvrir.


     


    Isabella s’assit en sursaut.


    Elle tâtonna le côté du lit occupé par Jacob, mais celui-ci était vide.


    Samhain, se rappela-t-elle. Il était dehors, en pleine traque. Il l’avait laissée récupérer de son épreuve, et elle était restée allongée après avoir mis Leah au lit peu avant 3 heures. Depuis, l’aube s’était levée. Elle tendit l’oreille vers son enfant, croyant qu’elle l’avait réveillée. Mais le silence lui répondit, et elle sentit sa fille toujours plongée dans le sommeil, bienheureuse.


    Elle était persuadée qu’il y avait un problème. Elle essaya de se rappeler si elle avait eu une vision en dormant, la seule chose qui, en dehors de Jacob et de Leah, pouvait l’extirper d’un sommeil de plomb. Ou alors elle avait reçu un appel pour se mettre en chasse. Elle entra brièvement en contact avec Jacob, de manière non intrusive pour ne pas perturber sa concentration. Il dominait sa proie, et aucune pression dans son esprit n’indiquait une autre transgression qui nécessiterait l’intervention d’Isabella.


    Merde, elle détestait avoir peur sans motif apparent.


    Elle quitta son lit, ajustant les longs pans de son peignoir pour qu’ils lui recouvrent les chevilles. Puis elle repoussa la masse de ses cheveux noirs en se dirigeant pieds nus vers la chambre d’enfant.


    De l’autre côté du seuil, elle se heurta à un obstacle.


    Elle sentit des mains puissantes lui entourer les bras pour l’aider à garder son équilibre, et son cœur se coinça dans sa gorge. Après une seconde de panique, elle reconnut les yeux gris et vert tempétueux de Noah.


    — Mince alors ! Noah ! Tu m’as fichu une de ces trouilles ! s’exclama-t-elle avec irritation, se libérant de son emprise. Merde ! (Pour faire bonne mesure, elle le frappa sur l’épaule du revers de la main.) Espèce d’abruti !


    — Bella…


    Le ton du roi jeta aussitôt un froid sur les fanfaronnades de la druidesse et, surprise, elle inspira doucement en apercevant ses traits ravagés.


    — Bella…


    Noah s’agenouilla devant elle et, à l’étonnement croissant de Bella, il la saisit à la taille et enfouit son visage contre son ventre.


    Puis il fondit en larmes.

  


  
    Chapitre 21


    Éberluée, Bella resta sans voix, mais son immense empathie l’amena à plonger immédiatement les mains dans les cheveux de Noah pour le réconforter. Le roi démon était secoué de douloureuses convulsions. Elle se tut et n’essaya pas de le calmer, le laissant s’épancher puisqu’il en avait apparemment grand besoin. Elle n’aurait jamais cru le voir dans cet état. Certes, elle connaissait la profondeur de ses émotions, inhérente à son peuple, et qui faisait de lui un brillant monarque. Mais il était aussi très réservé, il se dominait pour ne rien dévoiler devant les personnes extérieures à son cercle intime, afin de ne pas prêter le flanc à la critique. Noah trouvait essentiel de présenter une image équilibrée, afin de maintenir l’ordre et de forcer le respect.


    Le plus surprenant était que, parmi tous ses proches, ce soit elle qu’il soit venu voir. Une semaine auparavant, ç’aurait été envisageable… mais après ce qui s’était passé ?


    Rien de tout cela ne comptait, comprit-elle soudain, ni pour elle ni, clairement, pour lui. Il souffrait, et il était venu chercher du réconfort auprès d’elle. Pas auprès de ses sœurs adorées, ni de Jacob.


    Émue, elle dut refouler ses propres larmes.


    Elle se mit à lui caresser les cheveux, ce qui lui rappela la façon dont elle maternait Leah quand celle-ci était bouleversée. Elle esquissa un léger sourire. Elle avait toujours pensé que Noah et Leah étaient faits du même bois. Jacob avait souvent affirmé en riant qu’il souffrait d’un « syndrome de père rejeté », tant Leah était proche de Noah. C’était ainsi depuis la naissance de leur fille, et ça ne changerait pas, quoi qu’en pensent les mères en colère. Isabella savait qu’elle avait brisé le cœur de Noah le jour où elle avait éloigné Leah pour le punir d’un acte irrépressible. Elle s’était montrée intolérante à l’égard d’un contrevenant à la loi… un comble. Intolérante envers son roi, qu’elle aimait profondément, comme Jacob le lui avait douloureusement rappelé.


    C’était désormais du passé. Pour tous les deux.


    Elle ne se berça pas non plus d’illusions au point d’imaginer que l’affliction du roi résultait d’une prise de conscience de son comportement. Non. Noah avait supporté sans un mot la dureté de Bella à son égard, l’acceptant comme son dû. Il aurait attendu qu’elle trouve la force de lui pardonner, car la supplier aurait été indigne de son sens de l’honneur.


    Au bout d’un moment, Noah finit par se calmer. Bella prit son visage entre les mains, et effaça délicatement les traces des larmes. Il ne se montra pas honteux de ses émotions, même quand elle déposa un baiser compatissant sur sa joue.


    — Viens avec moi, l’exhorta-t-elle en l’incitant à se relever.


    Elle le conduisit au rez-de-chaussée et ils s’installèrent sur le divan, côte à côte, afin qu’elle puisse prendre une de ses mains dans ses petites paumes.


    — Est-ce que tu vas bien ? demanda-t-il, d’une voix si feutrée qu’elle ressentit un nouvel élan d’empathie pour lui.


    — Oui, je vais bien, l’assura-t-elle.


    — Je n’ai pas eu l’occasion de te remercier d’avoir secouru Kestra.


    La manière dont il prononça ce prénom alerta Isabella. Voilà, songea-t-elle, la cause de sa souffrance. Kestra. Sa compagne.


    — J’en aurais fait autant pour n’importe lequel d’entre nous. Mais j’étais heureuse de pouvoir te venir en aide, Noah.


    Elle ponctua son aveu d’une pression des mains, et il eut de la peine à déglutir en apercevant le pardon manifeste dans son regard violet.


    — Bella, commença-t-il d’une voix rauque, je n’ai jamais eu l’intention… je n’ai jamais voulu…


    — Chut. Je sais. Inutile d’en parler, Noah. Je suis parfaitement placée pour imaginer la contrainte qui pesait sur toi, je connais la force irrésistible de l’imprégnation. J’ai compris que, si Leah avait agi de la sorte malgré son jeune âge, c’était parce qu’elle t’aimait tellement qu’elle voulait t’offrir ce que tu désirais le plus au monde. Comment pourrais-je refuser que ma fille te fasse un cadeau aussi merveilleux ?


    — Cadeau. (Ce seul mot contenait toutes ses angoisses.) Un cadeau que je m’évertue à gâcher à la moindre occasion. Je vais finir par le détruire. Je vais perdre ce trésor par manque de patience. (Il serra les mâchoires, et se passa la main dans les cheveux.) Pendant trois cents ans, j’ai patiemment attendu la fin de la guerre contre les lycanthropes. Auparavant, j’avais espéré pendant un siècle que les vampires retrouveraient la raison. J’ai vécu au rythme du tambour de la paix en guettant le jour où le peuple des ombres, les mistrals et tous les Nocturnes rejoindraient la table des négociations. Après des siècles de diplomatie et de mansuétude, je n’arrive pas à tenir le coup une semaine pour la femme qui donnera un sens au reste de mon existence.


    » Bella, elle redoute tellement le contact des autres que le plus petit soupçon d’émotion chez elle ou chez moi la fait partir en vrille. C’est parfaitement logique, sachant ce qu’elle a traversé, et je comprends que je dois y aller mollo. Mais…


    — Mais ton cœur veut le crier sur les toits ? Et envoyer promener la logique ?


    Il lâcha un profond soupir, nullement étonné par la perspicacité de l’exécutrice.


    — Je l’ai laissée. Je… je ne pouvais plus supporter de rester, mais j’ai mal agi en l’abandonnant ainsi. Vraiment mal. Je ne me suis jamais comporté de la sorte avec une femme. Je n’ai plus les idées claires quand je suis avec elle ! (Il ouvrit et referma les poings de manière convulsive.) Je n’ai pas l’habitude de contenir mes émotions, Isabella. Je suis venu te voir car tu es mon seul lien entre la culture des démons et celle des humains. La seule qui, je le sais, saisira vraiment l’importance de tout ceci. Legna me conseille, mais je ne suis pas sûr qu’elle puisse comprendre, car son amour pour moi interfère avec son jugement. En revanche, toi, tu m’aimes moins ces derniers temps, dit-il ironiquement, mais peut-être encore assez pour te montrer pragmatique, sincère et suffisamment sage pour me guider.


    — Ça alors, on ne peut pas dire que tu n’attendes rien d’une fille, toi, hein ? s’exclama-t-elle pince-sans-rire.


    Il rit doucement. Elle s’empara d’un de ses poings.


    — Noah, je n’ai qu’un conseil à te donner. Le seul qu’une personne avec un minimum de bon sens puisse t’offrir.


    Il leva les yeux, et prit une grande inspiration en prévision de ce qu’elle allait dire.


    — Je connais très peu Kestra, je lui ai à peine parlé aujourd’hui, mais elle est intelligente et raisonnable. Avec ce genre de femme, tu n’as qu’une chose à faire. (Elle esquissa un léger sourire.) Sois toi-même, Noah. Cesse d’hésiter, de biaiser et d’esquiver. Ça ne te ressemble pas. Tu as besoin d’avoir confiance en toi pour aller de l’avant, et tu ne peux t’épanouir qu’en partageant librement tes émotions avec ceux qui comptent le plus à tes yeux. Elle ne te connaîtra jamais si tu t’effaces, si tu contiens tes émotions. Elle a peur ? Et tu as peur qu’elle ne s’enfuie ? (Il hocha la tête, les yeux grands ouverts, avec une expression intense.) Laisse-la tranquille. Elle a ses limites comme tout le monde. Cependant, on ne peut que répondre à ton amour. Elle va changer. Mais en venant vers toi, tel que tu es. Pour ce que tu es. Sous toutes les coutures et avec tous tes défauts.


    — J’ai l’impression qu’on me tient partout le même discours, mais que je ne capte pas le message, dit-il en secouant la tête d’un air narquois.


    — Parce que tu te laisses dominer par tes peurs. Et je comprends. L’amour fait peur. Et risquer de le perdre, c’est effrayant. Mais… qui ne risque rien n’a rien. Noah, dit-elle en se penchant, tu es un homme formidable qui a dû subitement affronter une succession d’événements pénibles. Tu n’es pas le premier à trembler dans de telles circonstances, et tu ne seras pas le dernier. Nous sommes à Samhain, le pire est derrière nous. Tu vas bientôt retrouver ton ancrage. Et, si elle passe le cap de tes plus mauvais jours, imagine comme ce sera facile ensuite. Cesse de la dorloter. À ce que j’ai vu, elle est forgée dans un matériau plutôt résistant. Sois toi-même – franc, démon et roi – puis détends-toi et respire.


    — Respirer ?


    — Simplement respirer.


    Noah se détendit et prit une profonde inspiration.


    Puis expira.


     


    L’épuisement avait eu raison de Kestra, et elle avait sombré dans un sommeil agité. Quand Noah revint au château, il la trouva devant le feu dans la grand-salle, pelotonnée dans le fauteuil qu’il préférait ; son visage semblait confus, elle avait l’air de souffrir même en dormant. Il se maudit, dégoûté de l’avoir blessée par son manque de sang-froid émotionnel. Elle ne devait pas payer pour ses propres lacunes. Elle avait été suffisamment punie par les hommes. Plus qu’assez.


    Pourtant Isabella avait raison, il ne pouvait plus la ménager. Il devait s’apprêter à ce qu’elle panique et soit terrifiée, mais il ne pouvait plus lui laisser croire qu’il était quelqu’un d’autre. Ce serait mentir, et il méprisait les artifices. Là se trouvait sans doute la source de son irritation. Il avait essayé de se montrer patient, mais il s’y était mal pris. Au lieu de contenir ses émotions, il aurait mieux employé sa patience, et avec plus d’honnêteté, à gérer les retombées de sa franchise plutôt qu’à éviter celle-ci.


    En l’observant dormir, il comprit qu’elle n’était pas venue là pour l’attendre, mais pour fuir le lit dans lequel il l’avait abandonnée et le mal qu’il lui avait infligé. Une erreur de plus. Eh bien, c’était terminé, songea-t-il résolu. Il avait juré de ne jamais lui faire de mal intentionnellement, et il venait de rompre cette promesse. Alors qu’il savait pertinemment qu’il devait rester près d’elle, il n’avait pas eu la force de s’arrêter et de maîtriser son tumulte intérieur. Quelle importance avait sa souffrance face à celle de Kestra ? Avait-il toujours été aussi égoïste ? Sa mère aurait été horrifiée par son comportement.


    Ou peut-être qu’au contraire Sarah aurait été la mieux placée pour comprendre son dilemme et celui de Kestra. La confusion et la précipitation, la réticence et l’indépendance d’esprit qu’avait dû affronter le père de Noah. Et pourtant, même face à la résistance de Sarah, Ariel avait été aussi sûr de son amour et de la voie à suivre que Noah l’était à présent. Cette prise de conscience soudaine des parallèles entre son histoire avec Kestra et les prémices de la relation entre ses parents le fit rire d’étonnement. Après la mort de leurs parents, combien de fois n’avait-il pas lu à Legna et à Hannah le conte écrit de la main de leur mère ? Et combien de fois aussi pour des neveux et des nièces ? Y compris récemment à Leah…


    Et il comprenait seulement à présent que cette histoire recélait une leçon pour sa situation actuelle. Son père avait affronté les peurs et le rejet de Sarah, armé de sa seule confiance et de l’assurance que lui donnait l’imprégnation. Il était resté lui-même, du début à la fin, déployant des trésors de patience jusqu’au jour où il avait abattu ses cartes. Et Sarah s’était enfuie. À toutes jambes.


    Et il l’avait poursuivie. Retrouvée. Amadouée. Comme Noah lui-même l’avait d’abord fait avec Kestra, sauf qu’il avait omis de respecter la vérité. D’être franc. D’être lui-même en toutes circonstances. Son père n’avait consenti qu’à un seul compromis : il avait abandonné sa fonction d’exécuteur. Mais Ariel n’avait jamais tergiversé sur ses sentiments pour Sarah, ni sur sa certitude qu’ils vivraient ensemble à partir de ce jour-là. Qu’il l’aimerait et serait aimé en retour. Il n’en avait jamais douté.


    — Quel idiot j’ai été, murmura Noah.


    Kes ouvrit les yeux en entendant sa voix familière. Elle se redressa aussitôt dans le fauteuil, attirant l’attention de Noah. Leurs regards tourmentés se croisèrent. Ils bougèrent ensemble, d’instinct, même si aucun n’en avait eu l’intention. Elle bondit, et il fit un pas pour combler la distance entre eux. Elle se jeta dans ses bras grands ouverts.


    — Je suis navré, lui chuchota-t-il à l’oreille. Je n’ai pas d’excuse. S’il te plaît, pardonne-moi.


    — Non. Tu as une excuse, n’est-ce pas ? répondit-elle doucement. Mais tu ne vas pas t’en servir, car tu redoutes que ça ne me perturbe.


    — Rien ne peut excuser de t’abandonner de cette façon. Rien. (Il tourna la tête pour lui embrasser la joue.) J’ai senti ta souffrance quand je m’en allais, et pourtant je n’ai pas pu m’en empêcher.


    — Et j’ai senti la tienne, contra-t-elle, les mains sur son visage et le regard rivé sur ses yeux d’émeraude voilés de fumée. Tu croyais que je devais faire un effort pour entrer en contact avec ton esprit ? Quand tes émotions sont aussi puissantes, elles m’inondent littéralement.


    Kestra le sentit se figer, mais après un moment il expira et se détendit.


    — Tu savais ?


    — Que tu m’aimais ? demanda-t-elle calmement, avec un regard plein de tendresse. Oui. Je le sais depuis un moment, Noah. Mais, quand tu es parti, j’ai compris pourquoi tu ne me le disais pas. Tu te taisais pour me protéger. Comme toujours. (Elle rit doucement.) Est-ce que tu vas continuer à me manipuler avec des pincettes, comme si j’étais une enfant ?


    Noah repoussa ses cheveux ébouriffés du plat de la main. Il demeura un instant interdit, et amusé. Tout ce cinéma, alors qu’elle savait déjà. Et surtout, elle était restée. Son cœur se gonfla d’espoir.


    — Je commence à comprendre que c’est une erreur. Je vais m’efforcer de m’améliorer, lui dit-il sérieusement.


    — Tu le fais déjà, rétorqua-t-elle en souriant. Tu sais, ce ne sont pas tes sentiments à mon égard qui m’effraient, dit-elle avec un soupçon de tristesse dans la voix. Plus maintenant. Je sais que tu n’es pas un pervers. Sinon tu ne t’inquiéterais pas de toujours me protéger. Je sais que tes émotions sont sincères, Noah. J’en suis sans voix. Tu es tellement sûr de tes sentiments, tu n’en as pas peur. En fait, je crois que je t’envie.


    — Je t’aime, Kestra, dit-il, soulagé de pouvoir enfin prononcer ces mots à voix haute. Qu’est-ce qui pourrait m’intimider là-dedans ? Tu es belle, forte, et tu es une énigme qui continuera à me fasciner, je crois, peu importe le nombre de vies que nous passerons ensemble.


    — Même si je ne suis pas certaine de pouvoir un jour te dire la même chose ?


    Il n’essaya pas de masquer une pointe de douleur.


    — Oui. Mais ça ne m’est pas égal pour autant, Kes. Parce que je ne désire rien de plus au monde. Mon âme a besoin de ton amour. Mais, dit-il en se penchant pour l’embrasser et la détourner de l’anxiété qu’il lisait dans ses yeux, je vais trouver la force d’être patient avec toi. Je vais te donner suffisamment confiance en moi pour que tu te débarrasses de cette peur. Je veux te montrer à quel point l’amour entre nous sera beau.


    Kestra déglutit péniblement, et tourna le visage car les larmes lui montaient aux yeux. Il était tellement confiant. Dénué de peur. Où puisait-il ce courage ? Alors qu’il avait perdu ses parents dans d’atroces circonstances. Après qu’on lui avait enlevé des amis et des êtres chers, où trouvait-il la force d’aimer ainsi, sans réserve ? Si facilement. Elle comprit alors qu’elle espérait qu’il le lui apprendrait. Pour qu’elle puisse dépasser les souvenirs de la mort tragique de ses parents et la culpabilité qu’elle éprouvait. Elle savait qu’elle ne devrait pas se blâmer pour les actes d’un fou, mais elle ne pouvait se défaire de l’idée qu’elle avait servi de catalyseur pour entraîner la perte de ceux qu’elle avait tant aimés. Toutefois, même ce sentiment de culpabilité n’était rien en comparaison de la souffrance liée à leur disparition.


    — Comment fais-tu ? lui demanda-t-elle soudain. Comment peux-tu traverser les siècles en voyant disparaître tous ceux que tu aimes ? Je ne te comprends pas, dit-elle frustrée, s’agrippant à lui comme si elle voulait le secouer. Je ne comprends pas comment tu oses courir le risque de m’aimer ! Je peux me faire tuer. Je peux mourir. Sauf que maintenant ce sera probablement de manière violente, car j’imagine que ton peuple ne connaît pas beaucoup de morts naturelles. Explique-moi, Noah, s’il te plaît, l’implora-t-elle, appuyée tout contre lui. S’il te plaît.


    — Ma philosophie est très simple, chérie, murmura-t-il contre ses cheveux, embrassant son oreille à travers les mèches soyeuses. Vis le moment présent. Même dans une existence aussi longue, tu dois comprendre que tu ne peux rien reporter au lendemain. Les regrets arrivent trop vite, comme tu l’as toi-même constaté. Je préférerais vivre en t’ayant aimée une seconde plutôt que de n’avoir jamais connu un sentiment aussi magnifique. De combien de temps disposons-nous ? Je l’ignore. Je ne vais pas gaspiller un seul de ces précieux instants pour y réfléchir alors que je pourrais le passer à te faire l’amour.


    Pour appuyer son propos, il s’empara de son visage et l’embrassa. Il lui couvrit la bouche, mû par une faim naturelle. Il l’embrassa comme si c’était réellement la dernière fois. Kestra s’aperçut qu’un tel comportement correspondait à ses aspirations profondes. Maintenant qu’il ne craignait plus qu’elle découvre l’intensité de ses sentiments, son baiser était encore plus ardent. Elle sentait émaner des ondes de chaleur et des pulsations saccadées depuis le centre de son corps. Il baissa la main vers sa taille, et s’empara de ses courbes nues et chaudes. Il s’écarta soudain.


    — Par le sort miséricordieux, Kes, qu’est-ce que tu portes ?


    Elle haussa les épaules. C’était sa tenue habituelle pour dormir. Son tee-shirt blanc extensible épousait les formes voluptueuses de ses seins mais, à peine plus long qu’un soutien-gorge, il dévoilait son abdomen. Positionné sur le bas de ses hanches, son boxer trop large était replié à l’élastique.


    — Un pyjama, dit-elle, comme si elle avait affaire à un idiot. C’est le lever du jour, au cas où tu n’aurais pas remarqué.


    — Un pyjama ? Tu appelles ça un pyjama ?


    Elle posa les mains sur les hanches, juste en dessous de la taille du caleçon.


    — Est-ce que mes préférences en matière de vêtements de nuit te posent un problème ? Euh… de jour… enfin… pour dormir. Bref !


    — Non.


    — Non ? Alors pourquoi… ?


    Il agrippa sa taille nue, et la prit contre lui.


    — J’admirais la sagesse de ce choix, gronda-t-il, délibérément séducteur, avant de lui plaquer un baiser torride sur la bouche.


    Il trouva rapidement le moyen de vénérer sa sagesse, en remontant les mains sous le tee-shirt pour se saisir de ses seins. Il titilla ses tétons, ayant appris à quel point elle était réceptive à cette légère pression. Elle s’arqua vers l’arrière, gémissant dans sa bouche et se blottissant tout contre lui.


    — J’admire la sagesse chez une femme, l’informa-t-il ardemment.


    Il délaissa sa poitrine et plongea les mains dans son boxer flottant pour les poser sur ses hanches, puis sur ses fesses nues. Il put ainsi emboîter leurs bassins, et se frotter avec malice contre elle pour lui prouver qu’elle lui faisait de l’effet, comme l’indiquait la proéminence sous ses vêtements qui vint appuyer contre la chair tendre de Kestra.


    — Noah, grogna-t-elle.


    Elle aurait voulu lui dire d’un millier de façons différentes à quel point elle appréciait son assaut, combien elle devenait chaude et sauvage en se sentant ainsi désirée avec l’énergie du désespoir.


    — Oui, chérie, je sais, haleta-t-il doucement contre ses lèvres. Serais-tu prête à renoncer à ces instants ? Préférerais-tu vivre dans la crainte plutôt que de ressentir ceci ?


    Sans lui laisser le temps de répondre, il la souleva du sol, et elle n’eut d’autre choix que de l’entourer des quatre membres. Il traversa la pièce en un éclair, et elle se retrouva de nouveau assise sur le bureau. Cette fois, elle n’était plus vêtue d’une robe, ce qui ne perturba nullement le roi démon. Il chercha, et trouva sans peine, le sillon de chair moite auquel sa position assise facilitait l’accès. À la première caresse, elle rompit le contact avec sa bouche féroce. Il la connaissait sous tous les angles, et il s’en servait sans vergogne. Kestra poussa un petit cri et se cambra, soulevant la poitrine pour qu’il prenne ses seins dans sa bouche.


    Les sensations se mêlèrent en une combinaison démentielle. Kestra se consumait, traversée par des étincelles de plaisir qui trouvaient leur source près du point crucial situé tout près des doigts experts de Noah. Oh, comme il la sollicitait !


    — Non ! répondit-elle enfin à sa question, hors d’haleine, tandis qu’il la propulsait vers l’orgasme.


    — Je sais, souffla-t-il, manifestement ému. Dis-moi ce que tu veux, Kes. (Elle gémit de plaisir, se déhanchant à son contact.) Il y a tellement de façons de profiter de l’instant présent, ma petite chérie. Tu veux que je te touche ? (Il enfonça un doigt en elle.) Ou je pourrais te goûter quand tu jouiras ? Ou…


    Noah l’amena plus près du bord du bureau, et retira la main pour qu’elle puisse sentir les trémoussements de son membre excité contre son sexe brûlant.


    Kestra était quasiment aveuglée par toutes ces sensations, sans parler de l’effet de ses paroles et de ses manipulations excessivement érotiques. En un rien de temps, il l’avait amenée à la lisière du bonheur absolu. Elle avait été prise au dépourvu, mais elle n’en était pas moins complètement accro. C’était ça, vivre le moment présent, comprit-elle, et c’était exactement ce qu’il voulait démontrer.


    Elle releva brusquement la tête, son regard lascif débordant de désir et de furie sexuelle. Elle s’empara de sa chemise et l’ouvrit d’un coup sec, sans s’inquiéter des boutons qui tombèrent sur le sol. Elle promena ses mains voraces sur sa peau. Il manifesta bruyamment son plaisir quand elle lui lacéra le dos et s’agrippa à ses épaules.


    — Viens en moi, martela-t-elle d’une voix torride. (Elle lécha le bout foncé de son téton, et savoura son sursaut et son frisson.) Je te veux en moi. Profondément. Connecté à moi comme si nous pouvions rester ainsi pour l’éternité.


    Cette proposition recueillit l’assentiment de Noah, dont la température corporelle grimpa en flèche. Kestra aperçut cependant une lueur douloureuse dans ses yeux et, en pénétrant dans ses pensées, elle comprit qu’il se sentait contraint par ses vêtements. Ils firent mine d’y remédier dans un même élan. Mais il se ravisa et préféra fermer les yeux pour se délecter du contact de ses mains agiles et de l’affection dont elle l’entoura dès qu’elle l’eut libéré de ses vêtements. Il en profita pour lui ôter l’air de rien son caleçon ridicule.


    Les préliminaires étaient terminés. Kestra le caressa d’une main experte, tout en le rapprochant d’elle à l’aide de ses jambes. Hors d’haleine, Noah put à peine exprimer son enthousiasme quand elle le guida en elle. D’un seul coup de reins, il fut en elle, impatient de satisfaire sa requête. Une fois confortablement installé, il s’empara de sa bouche.


    — À ton service, déclara-t-il en lui mordillant les lèvres.


    — Si seulement c’était toujours le cas, soupira-t-elle.


    — La ferme, répondit-il avec beaucoup d’élégance.


    Il posa une main sur sa bouche impertinente et l’étendit sur le bureau, étouffant ses rires sous le sceau de sa paume. De sa main libre, il lui agrippa la hanche pour qu’elle ne bouge pas.


    Le rire se mua en exclamation de joie quand il se retira très lentement avant de revenir tout aussi lentement. Elle frissonna de la tête aux pieds.


    — Hmm, dit-il. On aime ça, hein ?


    Elle hocha vigoureusement la tête sous sa paume.


    — Et ceci ?


    Kestra ignorait totalement pourquoi elle se comportait toujours avec lui comme une débauchée, mais elle réagit à son adroite ondulation des hanches en poussant un cri strident. Il s’appliqua à jouer avec elle pendant plusieurs minutes puis, sans penser aux conséquences, il retira la main de sa bouche pour s’emparer de son autre hanche. Elle put alors entendre les échos de ses propres cris sur le haut plafond de la grand-salle.


    Il lui écarta les cuisses, et s’appuya contre le bureau en bois pour s’enfoncer encore davantage en elle. Il grogna, saisi par le sentiment d’être parvenu à ses fins, répondant à sa demande du mieux qu’il le pouvait. Il se perdait en elle, elle l’enveloppait, il découvrait le paradis sur Terre, dans une connexion aussi élémentaire que lui. Voilà, songea-t-il, le véritable feu. Et elle en était la maîtresse.


    Leurs ébats ne furent pas franchement délicats. En un rien de temps, ils se contentèrent d’entrechoquer leurs pelvis. Noah joignit ses exclamations de joie à celles de Kestra, et elles se répercutèrent à leur tour sur les arches de la salle. Elle s’accrochait alternativement à ses biceps, à ses épaules et au bord du bureau.


    — Kes !


    Elle comprit l’avertissement. Elle sentit la tempête monter en lui, consciente qu’elle lui faisait aisément perdre ses moyens. Heureuse, elle sourit à cette pensée, et se laissa dériver loin du moment présent. Elle entendit le poing de Noah cogner le bureau près de sa tête, mais elle n’avait aucune raison de trembler. Elle savait qu’il était frustré, car il ne supportait pas l’idée qu’il puisse la devancer et la laisser insatisfaite. Même s’il savait qu’elle s’en fichait.


    — Kes !


    Il avait cette fois dépassé le stade de l’avertissement. Il exultait. Elle était tellement bien, tellement sereine, qu’elle ressentit chaque élan, chaque pulsation torride lorsqu’il fit entrer une dernière fois leurs hanches en collision avant de s’épancher en elle. La sensation fut indescriptible, sans équivoque, et la combla. Elle eut l’impression que son corps se désagrégeait, dans une extase que seul son plaisir en elle pouvait déclencher.


    Noah fut surpris par l’intensité de la libération de Kestra : elle arqua le dos à s’en rompre l’échine, elle l’agrippa violemment dans une vigoureuse étreinte qui le vida. Lorsqu’ils s’affaissèrent tous les deux sur le bureau, il était totalement perplexe. Il pouvait à peine tenir debout. L’espace d’un instant, il avait cru la décevoir en jouissant comme un égoïste. Il aurait alors pu se rabattre sur une autre méthode – une de celles qu’il lui avait décrites précédemment – mais il détestait ne pas l’amener à l’orgasme la première, ou tout du moins en même temps que lui.


    — Tu réfléchis trop, soupira-t-elle doucement, lui ébouriffant les cheveux jusqu’à ce que la lumière se prenne dans ses mèches rougeâtres.


    Elle sourit quand il tourna la tête et l’embrassa au creux des seins. Puis il s’appuya sur les mains et se redressa.


    — Qu’est-ce que tu fais de moi, dit-il en secouant gravement la tête.


    Il remit soigneusement en place le tee-shirt de Kestra, et cette stupide marque de pudeur la fit glousser, puisqu’ils étaient encore imbriqués l’un dans l’autre.


    — Tu n’as pas pu t’empêcher de me remettre sur ce bureau, hein, le taquina-t-elle.


    Elle prit la main qu’il lui tendait, s’assit et le serra dans ses bras, la joue appuyée sur son cœur.


    — En fait, je voulais seulement démontrer mon point de vue. (Il marqua une pause délibérée.) Mais maintenant que tu le dis… je vais dorénavant avoir beaucoup de mal à étudier sur ce bureau.


    Kestra se dégagea et bondit sur ses pieds. Elle récupéra son boxer et l’enfila en se trémoussant.


    — N’espère pas ma compassion. Pour tout dire, j’aime assez t’imaginer à ce bureau, occupé à penser à moi, obsédé par le souvenir de mon corps exquis.


    Elle balança ses cheveux avec ostentation, y ajoutant un regard séducteur par-dessus l’épaule. Il n’en fallut pas plus pour qu’il cesse de se rhabiller. Elle rit en apercevant l’assombrissement révélateur de ses yeux.


    — Ne viens pas me dire que tu as déjà de nouveau envie de moi, déclara-t-elle avec un geste insouciant de la main avant de s’éloigner en direction de l’escalier dans un déhanchement ravissant.


    — Je ne parierais pas là-dessus, murmura-t-il en boutonnant sa chemise.


    Elle s’arrêta pour lui adresser un bâillement exagéré, lui communiquant son humeur taquine.


    — Mais il fait jour, chéri… (Elle lui lança un regard par-dessous ses cils alors qu’elle le provoquait avec ce petit nom qui lui coupait le souffle.) Il est temps d’aller au lit.


    — Kestra…, gronda-t-il, menaçant.


    Elle s’étira, lui offrant une vue splendide de son dos et de ses fesses, puis se mit à gravir l’escalier.


    — Qu’est-ce que tu comptes faire ? rétorqua-t-elle à cette menace implicite. Me donner une fessée ?


    — C’est une excellente idée.


    Kestra devina son intention dès qu’il y songea. Avec un glapissement excité, elle se précipita dans l’escalier tandis qu’il se lançait à sa poursuite.

  


  
    Chapitre 22


    Kestra contemplait Noah par-dessus le bord de sa flûte, laissant les bulles de champagne exploser sous son nez. Le roi démon portait une tenue de soirée, mais ce n’était pas le seul changement qui l’avait émerveillée au cours de ces deux dernières semaines. À mesure que Samhain s’éloignait, elle comprenait ce qu’il avait voulu dire en parlant de changements dans sa personnalité. En substance, il était resté le même : digne, honnête, sensible et intelligent. Cependant, son sens de l’humour avait fait un retour en force, de même que la patience et la diplomatie que tout le monde lui connaissait. À vrai dire, elle regrettait presque son côté « tête brûlée ». Sa façon de s’exprimer, toujours à propos et mesurée, lui tapait parfois sur les nerfs, surtout lorsqu’elle lui cherchait querelle. En fait, son caractère n’avait pas vraiment changé, mais il disposait de plus de ressources pour le maîtriser et le dissimuler. Donc, à force de persévérance, elle parviendrait toujours à le troubler.


    Kes sirota une gorgée de champagne en souriant. Elle avait vu les épaules de Noah se contracter, il avait donc senti qu’elle l’observait. Leurs esprits entraient désormais facilement en communication, mais chacun parvenait à occulter les pensées de l’autre s’il le souhaitait. Ce qui s’avérait nécessaire. Quand Noah travaillait toute la nuit, son esprit fonctionnait à plein régime. Kestra en était quitte pour une effroyable migraine si elle tentait de suivre le fil de ses pensées sans disposer du contexte dans plus de la moitié des cas. Elle s’y ferait naturellement, tout comme elle découvrait ses nouveaux pouvoirs. Mais pour l’instant, elle avait déjà suffisamment à gérer. En outre, Noah avait tout autant de difficultés à se concentrer s’il se laissait distraire par les pensées plutôt radicales de sa compagne au sujet de sa formation.


    Kestra s’était aussi entraînée avec Gideon, entre autres parce que la forme astrale de celui-ci le prémunissait contre les explosions. Elle était pour sa part immunisée contre les décharges d’énergie de son propre pouvoir, mais pas contre leurs retombées, les débris et les projectiles pouvant la blesser comme n’importe qui. Elle devait donc soit se trouver au point d’impact, soit filer au plus vite.


    En retour, Gideon lui permettait d’exercer son pouvoir d’évaluation sur lui, et il en retirait des bénéfices. Elle avait ainsi découvert la clé d’un autre mystère : la façon dont un démon pouvait soigner un lycanthrope. L’Ancien s’essayait déjà depuis un certain temps à ce nouveau pouvoir, sans réel succès. Kestra avait apparemment pu l’aider car il était proche de la solution mais, seul, Gideon aurait encore eu besoin d’au moins plusieurs décennies.


    Elle se sentait fatiguée et un peu irritée ; elle n’avait pas eu un moment en tête à tête avec Noah depuis au moins trente-deux heures. Jusqu’à ce soir où elle démontrait ses aptitudes mondaines. Ils avaient été invités à un repas privé dans la citadelle du prince vampire, auquel participaient tous ceux qui avaient contribué à sauver la vie de Syreena, y compris la sœur de celle-ci, la reine des lycanthropes, et Elijah.


    Kes jouait avec le collier de perles que Noah avait sauvé en même temps que sa vie, apparemment des siècles plus tôt. Elle portait une robe de soirée époustouflante qu’elle avait mis des heures à dénicher, en compagnie de l’exécutrice qui s’était révélée une alliée enjouée. Retenue par les plus fines des bretelles, la robe de soie pure, couleur lie-de-vin, tombait avec simplicité, et une combinaison de la même couleur, tout aussi pure mais irisée, ajoutait une subtile nuance de mystère à la peau nue qu’elle recouvrait. La jupe légèrement évasée était fendue dans le haut de la cuisse, révélant une jambe interminable et une jolie paire de sandales argentées de marque.


    Elle se souvenait de l’expression qu’avait eue Noah en la voyant descendre l’escalier pour le rejoindre. Elle s’était demandé si elle avait eu une réaction aussi concupiscente en l’apercevant. Il était splendide dans sa tenue de soirée noire, et elle avait été éblouie par la vision stupéfiante de son corps vigoureux dans ce costume de soie sur mesure. Il lui avait pris la main pour l’aider à descendre les dernières marches avec un air appréciatif et un désir tout aussi manifeste. D’un ton sec démenti par le regard brûlant qu’il avait posé sur les ombres dévoilées de son corps, il lui avait demandé si elle possédait la moindre pudeur. Elle lui avait répondu qu’elle en était dépourvue depuis sa naissance, ce qui avait fait rire Noah.


    Elle sourit à ce souvenir.


    Il la dévisagea soudain et, après s’être excusé d’un geste auprès de ses hôtes, il traversa la pièce pour la rejoindre. Damien et Syreena échangèrent des regards amusés dans son dos, et Kes ne put masquer le rire qui étincela dans ses yeux tandis qu’elle buvait une nouvelle gorgée de champagne. Kes avait remarqué que Syreena ne portait aucune trace de ses terribles blessures, mais elle se demandait ce que ses yeux de cendre rieurs dissimulaient.


    Noah saisit Kestra par le bras et lui fit tourner le dos à la pièce. Il se plaça devant elle afin de pouvoir observer tout le monde par-dessus l’épaule de sa compagne.


    — Est-ce que tu t’amuses ? demanda-t-il, parcourant des yeux sa longue robe aguichante.


    — Oui, pourquoi ? dit-elle d’un air décontracté. Tes amis sont charmants, comme d’habitude.


    — Ce n’est pas ce que je veux dire, et tu le sais. (Il s’approcha de son oreille pour l’accuser.) Tu t’exhibes. Ça me rend dingue.


    — Est-ce que c’est ma faute si tu es un satyre ?


    — Moi ? (Il gloussa drôlement.) C’est l’hôpital qui se moque de la charité.


    — C’est vrai, concéda-t-elle d’un air jovial, en balayant l’argument d’une main élégante. Mais je ne peux pas être tenue responsable de toutes les pensées baladeuses. J’ai entendu dire que les hommes songeaient au sexe toutes les dix secondes en moyenne. Dois-je te rappeler que, dans tout ce que tu entreprends, tu fais toujours mieux que la moyenne ?


    Ces pseudo-informations le firent ricaner, et la chaleur de son souffle dévala la nuque de Kestra, dégagée par sa coiffure rehaussée. Elle frissonna, ce qui ne lui échappa pas. Elle l’entendit prendre une lente inspiration. Elle avait découvert qu’il se délectait régulièrement de son parfum, et avait appris à réagir de façon appropriée à ce comportement érotique.


    — Si sucré, lui murmura-t-il à l’oreille qu’il effleura de ses lèvres. (Le léger gémissement de plaisir de Kestra vibra en lui comme une note sourde.) Tu m’as manqué, lui dit-il le plus sérieusement du monde en se penchant pour déposer un baiser sur sa veine.


    Il dut fermer les yeux pour supporter l’emballement du pouls de sa compagne.


    — Tu étais occupé. Et moi, je me suis entraînée.


    — Nous ne devrions jamais être occupés à ce point, râla-t-il. Et maintenant je suis près de toi, sans pouvoir te toucher.


    Malgré cette affirmation, il glissa les mains autour de sa taille.


    — Je croyais que les vampires et les lycanthropes ne se souciaient pas de pudeur, répliqua-t-elle.


    — Moi, je m’en soucie, Kikilia, rétorqua-t-il. En dépit de ta garde-robe provocante, un seul homme dans cette pièce contemplera ton corps, Kestra. Un seul te connaîtra intimement au-dedans et au-dehors.


    — Ça n’a jamais été remis en question, chéri, éluda-t-elle d’un ton rassurant en l’embrassant sur la mâchoire.


    Il s’empara de son menton avant qu’elle ait pu s’écarter, et lui planta sur la bouche un baiser furtif, pour lui rappeler à quel point il était touché qu’elle emploie le petit nom qu’il lui réservait. Il l’attira plus près, sans doute par habitude. Elle savait qu’il n’en avait pas eu l’intention, mais elle se retrouva rapidement tout contre lui, et il l’embrassa de nouveau, une main posée dans le creux de ses reins, les doigts écartés vers le renflement de ses fesses.


    — Hum.


    Kestra ricana faiblement dans la bouche de Noah quand, tout près d’eux, Isabella s’éclaircit exagérément la voix. Ils suspendirent leur baiser, mais Noah garda le corps chaud de sa compagne contre lui lorsqu’ils tournèrent la tête vers la petite femme.


    — Je me demandais…, débuta-t-elle d’un air pensif lorsqu’elle bénéficia de leur attention.


    Kestra vit les yeux de Noah scintiller lorsqu’il se laissa prendre au piège.


    — Qu’est-ce que tu te demandais ? s’enquit-il.


    — Eh bien, Syreena me faisait part de ses projets pour les jardins de la citadelle au printemps. Tu vois, cette année, elle a juste eu le temps d’ordonner le nettoyage de routine, car elle a été suffisamment occupée à s’installer. Donc nous discutions de ce qui pourrait pousser dans ce sol sablonneux et rocailleux, même si elle prétend que dessous la terre est fertile.


    — Tant mieux, dit Noah obligeamment.


    — Oui. Alors ça m’a rappelé que j’avais une question à te poser.


    — Oui ?


    — Qu’est-ce qui a bien pu arriver à ton bosquet de saules ?


    Kestra s’esclaffa, sans se soucier du brusque pincement que lui fit Noah.


    — Le bosquet de saules, répéta-t-il.


    Il ne fit pas semblant de ne pas comprendre, mais se contenta de faire le perroquet en apercevant Jacob et Elijah tout ouïe.


    — Oui. Les saules. La glycine ? Les tonnelles ? Les jolis sentiers de galets ? Tu as décidé qu’un énorme trou brun dans le sol serait du meilleur effet ?


    — En fait, répondit Noah avec un beau sourire, j’aime assez ça. Je pense que je ne vais rien y changer. Ça me rappellera une très bonne leçon.


    — Quelle leçon ? demanda consciencieusement Jacob.


    — Ne jamais sous-estimer le pouvoir d’une femme, dit-il simplement, avec un haussement d’épaules désinvolte. Viens, chérie, je pense que tu es à court de champagne.


    Il entraîna Kestra, qui s’étouffait presque de rire.


     


    De prime abord, Kestra avait trouvé Damien extrêmement poli, affable et reconnaissant ; il était manifestement ravi d’accueillir Noah. À présent, un peu plus tard dans la soirée, elle observait plus attentivement le vampire, qui tenait sa femme plaquée contre sa hanche.


    Kestra avait remarqué depuis peu que son aptitude à esquisser les pouvoirs améliorait sa perception intuitive des autres. Elle avait toujours été perspicace en la matière, mais elle jouissait désormais quasiment d’un don de télépathe, hormis la lecture des pensées.


    Tandis que Noah et elle devisaient avec le prince, cette perception s’emballa. Damien était tendu, mais de manière infime ; une tension que seuls ses proches devaient remarquer. Il était fatigué physiquement, son énergie était si basse qu’il serait dangereux pour lui d’aller chasser au cas où il affronterait un problème. Toutefois, il venait de se nourrir car il était rouge et chaud. Souffrait-il alors d’une carence émotionnelle ? Peut-être, songea Kestra, car il avait failli perdre sa femme.


    Cette réflexion la refroidit sérieusement. Elle ignorait si l’union entre un vampire et une lycanthrope impliquait une interdépendance physique aussi forte que l’imprégnation chez les démons, mais Jasmine avait prétendu que Damien ne survivrait jamais à la disparition de Syreena. Kestra avait cru que la vampire faisait allusion à un chagrin insupportable. Mais avait-elle aussi parlé au sens propre ?


    Kestra jeta un regard à Noah, et fut soudain anxieuse. Pour Noah et elle, c’était en effet au sens propre. S’il arrivait malheur au roi démon, il lui resterait à peine plus de deux semaines à vivre, une condamnation à mort qu’elle trouvait injuste. Son existence dépendait de la sécurité de Noah, et Kestra n’appréciait pas ce manque d’emprise sur sa propre vie.


    Kes toussota pour dissimuler sa tension soudaine et le picotement dans ses yeux. Les oreilles bourdonnantes, elle essaya de respirer et de se reconcentrer sur ce que Damien disait à Noah. Comment ses pensées avaient-elles dérivé le long de cette tangente morbide ? Noah était vivant depuis près de sept siècles. Croyait-elle qu’il oublierait subitement comment survivre ?


    — Maintenant que Stephan n’est plus là, je crains pour l’avenir de notre réseau mondial. La surveillance des secteurs européens ne posera pas de problème, car Jasmine et moi sommes dans les parages, expliqua Damien tandis que Kestra récupérait lentement son ouïe. Mais je m’inquiète pour les autres continents. L’autre nuit, nous avons été attaqués par plus de deux vampires. Si nous ne parvenons pas à les retrouver, de même que Ruth et Nico, c’est sans doute parce qu’ils disposent de nombreuses cachettes potentielles.


    — Je suis d’accord. Ils vont éviter les régions où vivent les Nocturnes : la Russie, l’Angleterre, la France, la Nouvelle-Zélande, l’Alaska, la Roumanie et, comme tu l’as dit, la majorité du continent européen. Du moins jusqu’à ce que les choses se tassent. Mais il leur reste l’Amérique du Nord et du Sud, l’Asie et l’Afrique. Naturellement, ils peuvent aussi se replier sur des régions moins hospitalières, mais ils préféreront se fondre dans des zones à forte densité d’humains.


    — Sans compter qu’ils chercheront des terrains de jeux, ajouta Damien d’un air sinistre. Les vampires s’ennuient rapidement et, pour des vampires de cet acabit, sans foi ni loi, jouer avec des vies humaines risque de constituer un loisir de premier choix.


    — D’un autre côté, intervint Syreena, ils auront désormais plus de difficultés à s’en prendre aux Nocturnes. Les mistrals et le peuple des ombres ont reçu un douloureux avertissement. Ils prendront leurs dispositions, et se tiendront davantage sur leurs gardes.


    — Tout comme nous, compléta Noah sobrement. Nous nous sommes montrés trop confiants. Il va falloir renforcer l’encadrement de nos jeunes, ce sont eux les plus vulnérables.


    — Nous devrions y réfléchir. Tous autant que nous sommes, fit remarquer Kestra avec fermeté, incapable d’adoucir le ton, tant le sujet la passionnait. Sur le simple plan biologique, la majorité des femmes sont désavantagées. Il ne suffira pas d’envisager leur protection.


    — Les femmes vampires sont aussi puissantes que les hommes, répondit Damien sans ciller, ou elles peuvent le devenir. Elles sont d’ailleurs nombreuses dans le réseau.


    — Mais les femmes vampires ne sont pas menacées par les rebelles de leur espèce, contra vivement Kestra.


    — Kestra a raison, tu sais. (Syreena porta distraitement la main à sa gorge meurtrie.) Puissantes ou non, les femmes sont en danger.


    — Qui allez-vous charger de la supervision du réseau ? s’enquit Kestra.


    — Je n’ai pas… (Damien hésita, puis détourna brièvement le regard en exprimant une légère frustration.) D’autres choses m’ont accaparé, et je n’ai pas encore désigné le successeur de Stephan.


    Le chagrin. La culpabilité. La souffrance. L’inquiétude. L’amour. En un éclair, Kestra vit toutes ces émotions tourbillonner autour du prince. En effet, il avait été accaparé. Elle comprenait à présent d’où venaient son épuisement et ses tensions. Damien n’avait manifestement pas l’habitude de payer un tel tribut. Elle avait du mal à croire qu’en un millénaire il n’avait jamais connu le deuil d’un être cher. Par ailleurs, Noah lui avait appris que les vampires avaient tendance à être sans cœur. Apparemment, Damien était devenu plus vulnérable en tombant amoureux de Syreena.


    — Je suggérerais une hiérarchie pyramidale, proposa Kes. Il y a trop de choses à gérer pour un seul chef. Un commandant par continent, auquel les pisteurs signalent leurs progrès et les cas repérés. Puis un seul général ou maréchal à qui ces commandants font leur rapport. Je pense que cela accélérerait la procédure d’avertissement. Il est inefficace de demander à Jasmine de passer d’une cour à l’autre. (Elle adoucit sa remarque d’un sourire.) Le maréchal pourrait être basé en Europe. Je sais que vous croyez qu’ils éviteront désormais ce continent, mais nous représentons aussi les proies idéales. Par définition, un rebelle cherche le pouvoir. Il vaut mieux étendre la couverture là où les enjeux sont les plus importants.


    Kes sentit le bras de Noah lui entourer chaleureusement la taille, et elle posa une main désinvolte sur son épaule. Il l’attira contre lui avec une petite pression appréciative, rempli de fierté. Elle se sentit soudain sur le point de rougir, mais elle parvint à se maîtriser de façon impressionnante.


    — Kestra !


    — Hmm ? s’enquit celle-ci quand Syreena lâcha son nom.


    — Mon amour, dit celle-ci tout excitée, en tambourinant sur le bras de Damien. Pourquoi ne pas demander à Kestra de remplacer Stephan pour contrôler le réseau ? Elle a un passé militaire, elle est douée pour la chasse et le combat, et elle a l’oreille du roi démon. Parfois même entre ses dents. (Syreena rit de sa propre plaisanterie.) Elle vit en Europe. Et j’entends dire que son pouvoir déménage.


    — Elle a le pouvoir idéal pour occuper une telle fonction, déclara Noah à la surprise de Kestra, ainsi que les aptitudes nécessaires au commandement et à l’organisation.


    — Mais…, compléta poliment Kestra pour lui, sourcillant d’un air entendu à l’intention de l’autre couple, ce qui les fit glousser.


    — Mais, approuva-t-il avec un léger rire, elle découvre encore ses talents. Si elle accepte ce poste, je serais d’avis que Jasmine assure l’intérim, afin de laisser à Kestra plusieurs mois pour maîtriser les tenants et les aboutissants de son pouvoir, et la façon de combiner celui-ci avec ses aptitudes militaires. Puisqu’elle apprend drôlement vite, j’estime qu’elle sera prête d’ici à Beltane.


    — Cinq mois. Hmm, dit Damien en réfléchissant. Jas pourrait alors rester à la citadelle, ce qui serait un précieux atout. Depuis la disparition de Stephan, sa présence entre ces murs est devenue essentielle.


    — Je comprends, approuva Noah d’un air sinistre. Si tu préfères qu’elle ne disperse pas son attention, je pourrais…


    — Non. (Damien leva la main.) Jasmine est un excellent choix. Nous resterons en sécurité tant que nous serons entourés de vampires loyaux, ce dont je me suis déjà assuré. Et si Jasmine exerce son commandement à partir d’ici, cela ne changera pas grand-chose. Je pense qu’une telle mission lui conviendra. Kestra, si tu acceptes le poste de maréchal du réseau, tu pourras commencer à sélectionner tes soldats en dehors de tes périodes d’entraînement. Familiarise-toi avec les vampires déjà identifiés sur le réseau. Choisis tes commandants parmi les chasseurs que tu rencontreras. Tu devras te rendre dans les cours étrangères, chez Siena et chez Tristan et Malaya, pour rassembler les chasseurs qu’ils te proposeront.


    — Il vaut mieux qu’ils viennent à ma cour, où elle sera sous ma protection.


    Kestra eut à peine le temps de se hérisser avant qu’il remonte la main pour lui masser la nuque. Elle se calma, comme il l’avait anticipé. Il lui rappelait gentiment que, tant que son pouvoir était neuf, elle se verrait limitée dans ses déplacements loin de lui.


    — Si elle accepte, fit remarquer Syreena.


    Elle sentit leurs regards se poser sur elle, à l’exception de celui de Noah qui connaîtrait toujours ses décisions avant tout le monde.


    — Je serais curieuse de savoir pourquoi vous choisiriez quelqu’un d’inexpérimenté et qui est cloué au sol. Vous devriez au moins désigner quelqu’un capable de voler, ou de voyager rapidement.


    Syreena rit comme si Kestra avait raconté une blague.


    — Voyager depuis la cour des démons ? Avec tous ces démons d’esprit à portée de main ? Ou tu peux aussi choisir un assistant dont l’élément lui permet de voyager rapidement.


    — Et pour ce qui est d’être inexpérimenté, dit Noah en lui lançant un regard oblique, les druides accumulent rapidement du pouvoir. Ils maîtrisent leurs aptitudes élargies à une vitesse incroyable. Et tu as déjà exercé tes talents secondaires – combat, commandement, stratégie, et évaluation des pouvoirs et des aptitudes – pendant une bonne partie de ta vie. Tu vas simplement continuer à engranger des connaissances. Je n’hésiterais pas à utiliser tes tactiques de mercenaire dans un combat contre un vampire surexcité. Je l’ai déjà fait d’ailleurs.


    Noah la regarda droit dans les yeux pour lui rappeler qu’il était présent lorsqu’elle avait dominé une créature surnaturelle beaucoup plus puissante qu’elle. Présent dans ses pensées. Elle lui adressa un sourire effronté avant de se tourner vers Damien.


    — Bien, présenté ainsi, quelle fille pourrait refuser ? (Elle se joignit à leurs rires.) Chéri, tu peux être si romantique, roucoula-t-elle d’un air taquin.


    — Oh oui, ils sont tellement séduisants quand ils apprécient nos pouvoirs à leur juste valeur, ajouta Syreena d’un ton hautain.


    — Je mets un point d’honneur à ne jamais sous-estimer tes pouvoirs, mon amour, déclara Damien avec un sourire.


    Kestra le sentit enfin se détendre.


    — Hmm, je peste encore de m’être fait dominer par ce salaud, murmura Syreena, avec un soupir de consternation.


    — Ma douce, tu avais toutes les raisons d’être épuisée, lui rappela Damien, en déposant un baiser réconfortant sur son sourcil.


    — Ce n’est pas une excuse, dit-elle.


    — Tout ce qui compte, intervint Noah, c’est que tu ailles bien, et qu’il soit mort. (Il baissa la voix pour ne pas ébruiter ses propos.) De plus, si je ne me trompe pas, l’énergie qui a été brûlée dans cette chambre indiquait un sacré cycle fertile, Syreena. (Les yeux émeraude du roi démon luisaient de plaisir.) Damien ne ment pas, tu avais toutes les raisons d’être épuisée.


    Kestra ricana en prenant une gorgée de champagne, manquant de se noyer dans les bulles. Sa quinte de rire apaisa la gêne de leur hôtesse, et ils se joignirent tous à elle.


    — Pourquoi pensez-vous que nous avons attendu deux semaines pour organiser cette fête ? dit Damien, pince-sans-rire.


    Avant de parler, il avait pris soin de tendre la main pour empêcher Kestra de prendre une autre gorgée de champagne.


    Ce fut une précaution utile, car Kestra perdit toute contenance. Son rire fit se retourner les têtes, et des sourires éclairèrent les visages de leurs amis.


    — Je porte un toast, déclara Noah, levant son verre à leur couple d’hôtes. Aux… aux fruits de nos efforts.


    — Bravo ! entonnèrent tous les invités présents dans la pièce, même s’ils donnaient une tout autre signification à ce toast.


    — Je tiens à boire à cette intention, s’enthousiasma Syreena.


    Damien se contenta de sourire et de trinquer avec le roi démon.


     


    Kestra devait s’habituer à énormément de choses pour s’adapter à la culture des démons, mais la plus drôle était sans conteste le mode de transport. Alors qu’ils avaient utilisé les services d’un démon d’esprit pour se téléporter sur le domaine de Damien, ils choisirent de repartir en utilisant le don de Noah pour se métamorphoser en fumée. Mais, à la satisfaction de Kestra, cette forme n’affectait pas ses sens. Elle pouvait voir, entendre, et tout ressentir comme si elle était une super-héroïne en vol. Et puisque Noah était aux commandes, elle ne devait pas se soucier de sa destination ni de la direction à suivre. C’était fabuleux, le frisson parfait pour ses penchants aventureux.


    Puisqu’il ressentait le moindre de ses plaisirs, Noah avait l’impression de redécouvrir cette expérience. Il ne l’aurait pas cru possible, car il voyageait ainsi depuis des siècles, mais l’enthousiasme de Kestra était contagieux. Il éprouvait une sensation douce-amère devant la facilité avec laquelle elle découvrait sa nouvelle vie. Il voulait naturellement qu’elle apprécie son monde, et plus encore qu’elle le dévore à pleines dents, afin de favoriser son acclimatation.


    Mais plus elle se réjouissait de tout, plus elle jetait une ombre sur la seule chose qu’elle tenait à distance.


    Lui.


    Pas lorsqu’ils faisaient l’amour… Il n’avait pas à se plaindre dans ce domaine. Il imaginait qu’elle mettait leurs rapports physiques à profit pour le rassurer, pour exprimer ce qu’elle ne voulait pas admettre. C’était sa façon de le dorloter, pour qu’il ne se sente pas contrarié tant il l’aimait, alors qu’elle refusait d’examiner ses propres sentiments. Et encore plus de les exprimer en toute franchise par des mots. Évidemment, cette attitude n’était pas toujours du goût de Noah. Il aurait préféré qu’elle se comporte avec naturel, sans essayer de se conformer à ses attentes. S’ils n’avaient pas été connectés en pensée, il aurait facilement pu mal interpréter ces signaux confus.


    Ils devaient en discuter. Il était resté trop longtemps passif. Le manque d’honnêteté de Kestra était inconfortable pour eux deux. Il ne voulait pas ça. Et elle non plus. Noah ignorait totalement pourquoi elle s’était mis cette idée en tête. Mais à son avis, tout le temps qu’elle avait passé avec des couples imprégnés, dont cette fête à la citadelle n’était que le dernier épisode, y était pour quelque chose.


    À cause des nécessités politiques et sociales, et des besoins d’entraînement, le château s’était transformé en une fourmilière de couples imprégnés. Gideon et Legna, Jacob et Isabella, Corrine et Kane… même Siena et Elijah étaient venus régulièrement, car ce dernier était contraint d’accorder plus d’attention aux problèmes des démons qu’à ceux de sa femme. Noah pressentait qu’Elijah devrait bientôt démissionner, même s’il avait vaillamment tenu son poste face à toutes ces nouvelles menaces étrangères, sachant que Noah avait terriblement besoin de lui. Mais le roi et le capitaine des guerriers étaient tous deux parvenus à la sinistre conclusion que, si Elijah avait été présent, la garde n’aurait jamais failli à sa mission de protéger Kestra contre l’attaque des vampires.


    Il était évident que les intérêts d’Elijah étaient désormais partagés. Noah ne lui reprochait pas du tout son bonheur, mais il devait d’abord penser à la protection de leur peuple. Or Elijah serait difficile à remplacer, et ils se creuseraient sans doute pas mal les méninges au cours des prochains mois. En attendant, les choses resteraient en l’état. Le seul regret de Noah, sa seule source d’inquiétude en fait, était qu’Elijah viendrait encore moins souvent le voir par la suite. L’irrévérence du capitaine lui manquait cruellement, car elle leur évitait de prendre les choses trop au sérieux.


    Toutefois, Kestra constituait un joli lot de remplacement. Elle lui rappelait Elijah. Son esprit, son humeur parfois assassine, ses talents, et son enthousiasme sans bornes pour la destruction. Pour le combat. Elle s’accordait toutefois parfaitement à leurs manières pacifiques. Elle ne laisserait sa place à personne pour monter au front défendre cette paix, et Noah respectait cette attitude. Leur monarchie s’en trouverait renforcée, comprit-il, en songeant à la proposition de Damien et au rôle qu’elle pourrait jouer. Comme sur un plateau d’échecs. Le roi à l’abri en retrait, supportant le poids de la charge politique et accomplissant le travail quotidien qu’on attendait de lui, pendant que la reine offensive organisait la protection et affrontait les menaces.


    Il aimait assez cette idée.


    Il n’était pas animé par des visées égocentriques. Il était puissant et pouvait se battre, mais il ne souhaitait pas être ce genre de roi. Il intervenait uniquement quand les circonstances politiques l’exigeaient, comme il l’avait fait pour secourir Syreena. Quand il y avait de la bagarre dans l’air, il préférait toujours s’entourer de conseillers totalement dévoués à leur rôle et à leurs tâches. Elijah. Jacob. Bella. Et désormais Kestra. Il n’en était que plus riche. De tant de façons.


    Ils s’apprêtaient à franchir la frontière de la Roumanie quand une sensation puissante résonna en eux. Une peur aux origines inexplicables les assaillit. Prise au dépourvu, Kestra paniqua. Noah fit appel à son expérience.


    — Du calme. Ce n’est qu’une ruse, Kes. (Il s’exprima avec douceur dans son esprit confus.) Quelqu’un tente de nous repérer.


    Noah hésita, car elle était avec lui. Valait-il mieux se poser et affronter l’ennemi ? S’ils tentaient de s’enfuir, on les poursuivrait. La zone qu’ils survolaient constituait-elle un avantage géographique pour l’ennemi ? Ou celui-ci profitait-il simplement d’une opportunité ?


    — Opportunité. Ils doivent nous avoir suivis. Ils ne pouvaient pas savoir que nous passerions par ici.


    Loué soit son petit cœur de stratège, songea Noah ravi. Elle avait raison.


    — OK, chérie. Tiens-toi prête. Dès que j’aurai atterri et que je nous aurai rendu notre état solide, tu devras prendre de la puissance.


    — T’inquiète, Kikilio.


    Un instant plus tard, ils se posèrent sur leurs pieds. Comme prévu, Noah s’embrasa dans un frémissement, le feu se propageant à ses bras. À son contact, le corps de Kestra se mit à flamboyer d’un vert luminescent. Elle ne resta toutefois pas inactive, et fit aussitôt apparaître dans sa main une bombe de la taille d’une grenade. Ils dirigèrent leur attention sur la forêt alentour, à la recherche de la menace.


    — Kikilio ? s’enquit-il dans un murmure amusé. On voit que tu as passé du temps avec Bella.


    — Tu ne pensais tout de même pas que j’allais vivre entourée de gens qui tiennent des propos inintelligibles ?


    — Je comprends.


    — Donc je sais enfin ce que veut dire Kikilia, ajouta-t-elle.


    — Je ne pensais pas que cela posait un problème, songea-t-il, tout en scrutant les ombres.


    Avant qu’elle puisse répliquer, la première salve retentit autour d’eux.


    Ou plutôt sous leurs pieds.


    Le sol se déroba soudain, s’effondrant pour laisser place à un geyser d’eau qui les sépara de force, brisant leur position défensive. Sans avoir le temps de reprendre leur souffle, ils se retrouvèrent plongés dans une source chaude qui s’étendait rapidement.


    Kes ne perdit pas une seconde. Elle émergea de l’eau et, les yeux sur la ligne des arbres, nagea furieusement vers le rivage qui s’éloignait de plus en plus. Elle n’eut pas besoin de regarder derrière elle pour savoir que Noah se dirigeait vers l’autre bord.


    Heureusement, sur l’insistance de celui-ci, elle avait déjà appris à réabsorber l’énergie dont elle se servait pour fabriquer ses bombes. Sinon, elle aurait dû abandonner la grenade dans l’eau pour nager, et ils auraient dû esquiver l’explosion en plus de la menace imminente qui pesait sur eux. Ils avaient découvert que ses bombes ne s’armaient que lorsqu’elle les lâchait, les privant ainsi de l’aura d’énergie qui leur avait donné naissance. Un peu comme lorsqu’on retire une goupille ou lorsqu’on amorce un détonateur.


    — Kes, ce sont des vampires. Vraisemblablement les derniers rebelles. Attends-toi à tout. Ils sont nombreux.


    — Ils doivent en avoir après toi, ils ne me connaissent pas.


    En sortant de l’eau, elle avait le cœur qui tambourinait dans ses oreilles.


    Elle porta aussitôt la main sur sa robe en soie qui la gênait ; elle devait au plus vite s’en débarrasser, ainsi que de ses sandales. Elle déchira la robe jusqu’en haut des cuisses et s’accroupit. L’instant d’après, une ombre, à l’apparence d’un pin massif, bondit sur elle et la plaqua au sol. Kestra roula par terre avec cette ombre qui possédait une corpulence annonciatrice de coups et blessures.


    Sur l’autre rive, Noah se trouvait dans une situation tout aussi délicate, sauf que l’ombre l’avait assailli avant qu’il ait posé le pied sur la terre ferme, s’était divisée en trois, et l’avait dominé en un éclair. Noah se cogna la tête contre le sol, et des étoiles surgirent derrière ses paupières. Ses agresseurs s’emparèrent rapidement de lui, l’immobilisant par les mains, la taille et les jambes. À en juger par leur coordination et leurs positions, l’attaque n’avait rien d’improvisé.


    Cette planification leur serait cependant peu utile. Le roi démon retint un rire en allumant une nappe de feu tout le long de son corps. Alors que les flammes lui léchaient la peau, sous le crépitement des vapeurs d’eau, ses assaillants s’éloignèrent à tâtons en hurlant. Noah sentit ensuite une vague se briser sur lui.


    Maudite source.


    Les crépitements redoublèrent de violence tandis qu’il se faisait submerger. La vague déferlait sans discontinuer, et le suivait quelle que soit la direction dans laquelle il tentait de lui échapper. Incapable de reprendre son souffle, il comprit qu’il risquait vraiment de se noyer s’il ne se concentrait pas. Il se mit à quatre pattes, tête baissée, tandis que la vague gagnait en puissance. Cherchant une source externe d’énergie, il en repéra une demi-douzaine. Parmi lesquelles Kestra qu’il identifia sans trop de peine, tant elle résonnait différemment. S’il absorbait l’énergie sans distinction, Kestra serait prise dans son filet. Or elle était encore trop inexpérimentée pour supporter une ponction de l’ampleur requise pour vaincre des adversaires aussi puissants. De plus, il la rendrait alors totalement vulnérable face à d’éventuels ennemis se tenant à l’écart, et il devrait ensuite affronter seul une nouvelle menace. Le soin apporté à cette attaque l’incitait à ne pas retenir cette option.


    Noah chancela, et tomba tête la première sur le sol de la forêt qui se transformait rapidement en marécage. Il devait absolument reprendre son souffle. Il ressentit un coup dans le dos, et on lui enfonça le visage sous l’eau qui continuait à le submerger. On lui marcha sur les mains pour les immobiliser, avant de s’occuper de son bassin et de ses jambes. Il avait nettement le dessous. Les vampires ne devaient pas respirer alors que lui avait désespérément besoin d’oxygène. Ils étaient costauds et, à quatre contre un, il ne donnait pas cher de ses chances s’il ne pouvait pas recourir à son élément. Du moins à une partie de son élément. Mais il n’avait pas besoin du feu pour reprendre l’avantage. Noah choisit de s’attaquer en premier lieu au vampire qui lui maintenait la tête sous l’eau.


    Kestra enserra son assaillant avec les jambes, sans distinguer le haut du bas de son corps, et s’arrangea pour se retrouver sur lui lorsqu’ils eurent fini de rouler sur le sol de la forêt. Le vampire était mince, et glissait. Il était aussi extrêmement fort. Elle avait à peine eu le temps de savourer sa position dominante qu’il la projeta loin de lui. Elle atterrit en jurant dans les taillis. Puis il bondit de nouveau sur elle, et porta la main à sa gorge, tout en appuyant les genoux contre ses cuisses. Il parvint aussi à s’emparer d’une des mains de Kestra, et à l’immobiliser. Il fit alors jaillir une féroce paire de crocs, et l’étrangla sous sa main incroyablement puissante.


    Kestra s’illumina d’un vert phosphorescent. Surpris par ce brusque flamboiement d’énergie, le vampire cligna des yeux. L’espace d’un instant, il parut presque fasciné. Un instant que Kestra mit à profit. De sa main libre, elle forma un cercle, et une petite sphère de la taille d’une balle de ping-pong apparut dans sa paume. Le vampire comprit qu’il s’apprêtait à affronter un pouvoir inconnu. Il accrut sa pression sur le cou de sa prisonnière, et libéra la main qu’elle retenait. Puis elle aperçut une lueur dans le clair de lune, et n’eut guère le temps de réfléchir. Même si c’était la pire réaction face à une strangulation, elle redressa le menton au maximum quand les ongles tranchants comme une lame de rasoir lui lacérèrent l’épaule, le cou et le visage. Sous la violence du coup, Kestra rejeta la tête sur le côté. Elle ne sentit rien en dehors d’une entaille sur la pommette, tant les ongles étaient aiguisés, mais la souffrance viendrait plus tard. Elle s’était protégée en recourant au truc qu’elle avait expliqué à Noah lorsqu’il l’avait taquinée à propos de ses sujets morbides de conversation.


    Si elle s’était arrangée pour différer sa douleur, son adversaire n’aurait pas cette chance. Alors qu’il faisait jaillir le sang de ses nouvelles blessures en l’étranglant, elle baissa le menton pour récupérer un peu d’oxygène, croisant les yeux rapaces de son assaillant. Il se penchait sur elle, manifestement avide de goûter son sang. Les mains toujours libres, Kestra tira d’un coup sec sur la ceinture du vampire.


    Il se redressa perplexe quand elle plongea la main sur le devant de son pantalon. Surpris, il détendit l’emprise sur sa gorge et baissa les yeux sur le regard glacial de Kestra, qui lui souriait.


    Puis elle articula un mot en silence, incapable d’émettre un son.


    — Boum.


    La petite balle avait quitté sa main plusieurs secondes auparavant, de telle sorte que le vampire comprit beaucoup trop tard. Il réagit néanmoins comme prévu. Il s’éloigna d’elle en poussant un hurlement de terreur, la main sur son entrejambe menacé. Kestra ne pensa qu’à une chose : le vampire était sur le point d’éclater en mille morceaux, et elle devait débarrasser le plancher.


    Elle prit une inspiration rauque, et roula vers l’eau.


    Le vampire explosa. Ses côtes se transformèrent en projectiles propulsés à travers la forêt avant d’aller bruyamment se ficher dans des troncs d’arbres. Ses autres restes retombèrent en pluie dans un large périmètre. Ces débris constituaient plus une obscénité qu’un réel danger. Kestra émergea, relativement épargnée par le sang et les boyaux, haletant pour reprendre son souffle.


    Elle perçut aussitôt la détresse de Noah, tout en inspirant goulûment l’oxygène dont son corps et son cerveau avaient été privés. Elle s’efforça de sortir de l’eau, secouée de haut-le-cœur tandis que sa gorge enflait. Elle rejeta en arrière ses cheveux défaits et trempés, pour essayer de dégager son champ de vision et localiser Noah. Comment pouvait-il être en danger ? C’était inconcevable, il était trop fort et beaucoup trop intelligent.


    Quand elle repoussa ses cheveux, les bords des profonds sillons que le vampire avait creusés sur sa peau s’écartèrent et le sang s’écoula, dans une douleur terrible. Elle eut un œil aveuglé par le sang, et essaya de le nettoyer en se traînant autour du bassin à la recherche de Noah.


    Ce dernier dut repousser la douleur lancinante de Kestra qui résonna dans son cerveau. Les ténèbres gagnaient du terrain et, s’il perdait connaissance, il l’abandonnerait à la merci de ces monstres. Il abandonnerait tous les Nocturnes à la merci des vampires qui auraient bu le sang d’un démon de feu mâle.


    Face à cette issue inacceptable, Noah entra dans une violente colère. Il tendit la main vers sa première cible, mobilisant toute sa concentration pour lui montrer ce qu’était réellement le vampirisme. Il siphonna l’énergie du vampire assis sur sa tête avec une telle sauvagerie que la créature alla aussitôt heurter du crâne le sol inondé de la forêt. Noah essaya d’émerger mais, face contre terre et les mains et le bassin encore immobilisés, il ne put y parvenir avant qu’un autre vampire lui colle un genou dans le dos et une main sur la tête.


    — Transforme-toi en fumée !


    Il entendit le cri frénétique de Kestra, il la sentit se précipiter à son secours. Il eut peur pour sa sécurité, sachant qu’elle ne penserait pas à elle.


    — Je ne peux pas. L’eau…


    Kestra l’ignorait. Elle n’avait jamais sondé les pouvoirs et les faiblesses de Noah. Ils n’avaient jamais trouvé le temps d’aborder le sujet. Mais elle comprenait à présent que, sous un déluge d’eau, il ne pouvait pas se transformer en fumée ni en flammes. Un principe élémentaire. Elle aurait dû s’en douter, et elle se morigéna de ne pas y avoir songé plus tôt.


    Elle contourna la cuvette dans laquelle Noah se trouvait coincé, pataugeant à travers les flots qui dévalaient la petite pente car l’eau débordait. Elle les aperçut. Quatre vampires, dont un le visage dans l’eau, qui avait apparemment succombé à leur combat pour maîtriser le roi démon. Un autre vampire était littéralement assis sur le bassin et les jambes de Noah, un deuxième se tenait debout sur ses mains, le troisième avait un genou sur sa colonne et une main sur sa tête pour l’empêcher de respirer. Un jet d’eau jaillissait de la source chaude, et retombait en arc sur leur prisonnier.


    Kestra hurla intérieurement en sentant les ténèbres envahir Noah et sa crainte de la laisser seule face à ces créatures. Ses yeux se portèrent frénétiquement sur un cinquième vampire, qui observait la scène debout sur un rocher. Il s’agissait manifestement de leur chef, resté à l’écart du danger.


    Non, il y avait autre chose. Kestra plissa les yeux pour mobiliser tous ses nouveaux sens. La source de l’eau se trouvait là. Elle comprit que ce vampire la contrôlait pendant que les autres étaient passés à l’action. De rage, Kestra joignit les mains pour former une boule de la taille d’un pamplemousse. Elle savait que la frustration et l’impuissance qui alimentaient sa colère venaient en partie de Noah, et elle réunit toutes leurs émotions dans le globe.


    Lorsque le vampire l’aperçut, Kestra projeta la boule sur lui. Puis elle se précipita vers Noah, courant dans l’eau qui lui arrivait aux tibias. Elle plongea sur l’adversaire à la plus faible corpulence, la vampire qui se tenait sur les mains de son compagnon, et l’envoya valser. Elles atterrirent au milieu d’une gerbe d’éclaboussures. Kes agrippa son adversaire et, après avoir pris une nouvelle inspiration, elle roula pour l’amener sur elle.


    Le globe explosa.


    À moitié immergée, Kestra sentit les répercussions de la détonation sur le corps de la vampire dont elle se servait comme bouclier. Quand ce fut terminé, elle se débarrassa du corps. Une branche d’arbre s’était fichée dans la tête de la vampire, qui était donc on ne peut plus morte. Kestra ne doutait pas que le vampire sur le rocher avait subi le même sort, car il se trouvait au point d’impact.


    Elle n’avait donc plus qu’à se préoccuper de Noah et des deux derniers vampires. Elle n’avait rien pu faire pour protéger le roi démon, car elle avait été contrainte de provoquer une explosion de grande envergure, dans l’espoir de rééquilibrer les forces en présence. Secouant la tête pour se débarrasser de l’eau et du sang, elle s’assit et chercha les vampires.


    Elle aperçut trois corps flottant dans l’eau paisible.


    — Noah !


    Elle n’eut d’yeux que pour le corps qui flottait, visage vers le bas, dans son beau costume de soirée. Elle avança à tâtons, s’empara de Noah en l’appelant, et retourna son corps massif pour le prendre sur ses genoux afin qu’il garde la tête au-dessus de l’eau. Il avait le teint gris, et le visage maculé de boue autour du nez et des lèvres, ayant été finalement contraint de respirer dans la vase.


    Horrifiée, Kestra tressaillit, sentant le froid glacial de son absence soudaine dans son corps et dans son esprit. Les pensées de Noah s’étaient littéralement tues.


    Elle avait l’esprit déserté.


    Dans l’urgence du désespoir, elle recourut à ses vieux cours de premiers soins, et essaya de débarrasser la bouche de Noah de la boue et de la crasse pour libérer ses voies respiratoires. Le résultat fut pitoyable, mais elle devait persévérer. Il était hors de question qu’elle laisse une meute d’avides suceurs de sang priver une grande espèce de leur magnifique dirigeant. Elle prit une inspiration sifflante à travers sa gorge partiellement obstruée, plaça la bouche sur la sienne, et expira pour lui emplir les poumons, priant pour s’y prendre correctement, et pour que son souffle soit suffisamment puissant.


    Elle ne pouvait pas le perdre. Pas alors qu’elle commençait à peine à le connaître. Il était le premier à l’aimer depuis ses parents. Elle avait accepté son amour. Elle y prenait plaisir, ce qui était inouï, il le savait. Tout en respirant de nouveau pour lui, elle comprenait que c’était uniquement pour cette raison qu’elle avait gardé ses distances avec lui. Elle ne pouvait supporter de perdre les gens qu’elle aimait. D’être à l’origine de leur mort.


    Kestra laissa couler ses larmes, mais elle n’avait pas de souffle à consacrer à des sanglots. Elle était encerclée par l’eau, qui soutenait Noah sur ses genoux. Elle aurait dû l’allonger sur la terre ferme, mais elle n’osait pas gaspiller un temps précieux en le tirant jusque-là. Elle expira en lui, maudissant les vampires et les Nocturnes, la cupidité et tout le reste. Il avait défié la mort pour elle ; pourquoi ne pouvait-elle pas en faire autant ? Il le fallait. Elle n’avait pas le choix. Elle devait le faire respirer, le faire vivre. Tant de personnes avaient besoin de lui. Les exécuteurs, leur petite fille, et tant d’autres. Ses sœurs. Oh, mon Dieu, ses sœurs.


    Moi.


    Oui, songea-t-elle avec une douleur poignante. Elle avait besoin de lui. Elle avait besoin de lui dire combien il l’avait changée. Changé sa vie. Et combien elle lui en était reconnaissante. Elle avait besoin de lui dire toute la joie qu’il lui avait procurée au cours de ces quelques semaines. Il ne pouvait pas s’en aller sans le savoir. Elle s’était trop tenue sur ses gardes, cherchant à se protéger, prenant égoïstement soin d’anciennes peurs et blessures, alors qu’il avait besoin d’entendre ce qu’elle ressentait !


    À l’expiration suivante, de l’eau s’écoula de la bouche de Noah, mais il ne parvint toujours pas à respirer de façon autonome. Elle aurait tout donné pour être capable d’appeler à l’aide comme une télépathe ! Les autres auraient certainement été assez proches pour l’entendre. Même Damien ! N’importe qui pouvant prévenir un médecin.


    — Chéri, supplia-t-elle contre ses lèvres tout en respirant pour lui. S’il te plaît.


    Elle expira profondément, et de l’eau et de la vase s’écoulèrent de nouveau. Elle lui nettoya la bouche et continua.


    — S’il te plaît, implora-t-elle en pensée en répétant la procédure, s’il te plaît ne me laisse pas. Je ne le supporterais pas. Je sais que je suis égoïste, mais j’ai encore besoin de toi pendant quelques siècles. S’il te plaît…


    Oh, mon Dieu, il ne respire toujours pas !


    Frustrée, Kestra le secoua en tremblant, car elle sentait la chaleur l’abandonner peu à peu.


    — Arrête ! hurla-t-elle, même si c’était davantage un coassement. Tu ne peux pas me laisser ! Espèce de salaud ! Tu n’as pas le droit de me faire tomber amoureuse de toi, puis de t’en aller !


    Secouée de sanglots, Kestra refusa de baisser les bras, la rage alimentant sa détermination. Le prenant sous les bras, elle le hissa hors de l’eau, à la recherche d’un terrain plat.


    Dès qu’elle l’eut trouvé, elle laissa tomber Noah pour aussitôt l’enfourcher et se pencher pour écouter son pouls. Totalement concentrée, elle se mit ensuite à lui faire un massage cardiaque, alternant régulièrement avec des expirations dans ses poumons obstinés. Elle le maudit, son visage devenant rouge tant elle s’activait et se creusait les méninges à la recherche d’une idée brillante.


    Soudain elle s’arrêta.


    Une pensée folle lui avait traversé l’esprit. Quel mal pouvait-il y avoir ? songea-t-elle. Il allait mourir si elle ne faisait rien.


    — OK, Kikilio, écrivons l’histoire, lui murmura-t-elle.


    Elle ferma les yeux et se concentra. Elle pria pour réussir. Elle avait toujours largement trouvé son énergie chez lui. Il commençait seulement à lui apprendre à puiser de l’énergie dans des sources extérieures, et elle s’était jusqu’à présent révélée totalement nulle. Mais ici elle n’aurait pas droit à l’erreur.


    Elle se mit à briller d’un vert vif, une énergie qu’elle puisa auprès des créatures tapies dans la forêt, dans les mouvements du vent, et dans l’énergie de la vie elle-même. Ses mains flamboyèrent, lumineuses, mais elle ne donna pas de forme à son énergie.


    — Tu te rappelles ce que tu as dit ? lui demanda-t-elle durement. Tu as affirmé que nous étions en symbiose. Nous ne faisons qu’un, même si nous sommes deux. Je suis la main droite. Tu es la gauche. Ce que j’absorbe de toi, je dois l’expulser. Tu m’as révélé l’endroit en moi qui est connecté à toi. Ça fonctionnera dans l’autre sens, mon amour, insista-t-elle doucement. Ce que je prends ainsi, je peux le donner de la même façon. Prends ce dont tu as besoin et reviens-moi.


    Elle posa les mains sur son torse et poursuivit son massage, tout en lui communiquant un courant d’énergie grésillant. Elle se concentra sur sa bouche, sur le baiser de ses lèvres, l’endroit où ils avaient donné naissance à leur connexion. À travers sa propre bouche, elle lui transmettait son souffle lent et profond. Elle continua, jusqu’à ce que la lueur qui l’entourait commence à faiblir.


    Noah prit soudain une inspiration étranglée.


    Il la repoussa, et roula sur lui-même pour s’agenouiller et expulser la boue et l’eau avec des haut-le-cœur violents. Ses cheveux noirs, salis et ternes, pendaient autour de son visage, et il trembla de tout son corps en essayant de retrouver un souffle pur.


    Au même instant, Jacob et Isabella arrivèrent enfin, passant de la poussière à leur apparence habituelle. Ils firent sursauter Kestra quand ils s’exclamèrent dans son dos :


    — Qu’est-ce qui s’est passé ?


    Jacob se précipita vers le roi, jetant un regard oblique à Kestra.


    — Des vampires nous ont attaqués. Il s’est noyé. Il nous faut un médecin, coassa-t-elle.


    — Nous sommes au courant pour les vampires. Bella a eu une prémonition, dit Jacob. Nous avons eu du mal à vous retrouver.


    — Assieds-toi, intima Bella à Kestra, pendant que Jacob chuchotait à l’oreille de Noah qui luttait toujours pour dégager ses poumons.


    — Oh, mon Dieu, il va suffoquer, dit Kestra, ses larmes faisant picoter les entailles sur son visage.


    — Jacob va l’aider, l’apaisa Isabella. Accorde-lui une minute.


    Les yeux écarquillés, Kestra observa Jacob se pencher sur son monarque pour lui parler doucement. Soudain, Noah eut de nouveaux haut-le-cœur qui le vidèrent de toute la crasse et de la vase.


    Puis il respira librement pour la première fois depuis plus d’un quart d’heure.


    — Rappelle-toi, Jacob est de l’élément terre, expliqua Bella. Il n’a pas de dons de guérison, mais il peut extraire la vase et la terre des poumons de Noah. Aussi aisément que s’il creusait un trou.


    Soulagée, Kestra ne put que hocher vigoureusement la tête. Jacob aida Noah à se rasseoir, et Kestra rampa aussitôt vers lui.


    — Chérie. Est-ce que… tu… vas bien ?


    Ses pensées étaient aussi rudes que sa respiration, mais au moins elles étaient revenues là où elles devaient être, dans l’esprit de Kestra.


    — Oui ! Oui, je vais bien. Tu m’as fichu une de ces trouilles ! (Elle passa également aux pensées quand sa voix la lâcha.) Tu aurais dû m’avertir pour l’eau ! Pourquoi ne m’as-tu jamais laissée te sonder ? Tu as failli mourir !


    — Tu ne vas pas me frapper… hein ?


    — Ne t’avise pas de faire de l’humour dans un moment pareil ! (Elle lui lança un regard furieux, des poignards de glace jaillissant de ses yeux.) Je vais te casser la gueule si tu fais le malin !


    Noah avait enfin suffisamment récupéré pour la prendre dans ses bras. Il était assailli de quintes de toux, couvert de gadoue, mais il savait qu’elle ne s’en soucierait pas. Elle avait besoin de le sentir vivant, de le sentir respirer… dans l’état qui était le sien à ce moment.


    — Je suis désolé de t’avoir effrayée. Nous sommes sains et saufs. Essaie de te calmer.


    Elle en était incapable. Elle devint hystérique.


    — Une chute d’adrénaline, murmura Jacob avec obligeance, essayant d’expliquer l’effondrement de Kestra. Bella restera ici pendant que je vais chercher de l’aide. Ne bougez pas, et n’attirez pas les ennuis, ordonna-t-il d’un air grave.


    L’exécuteur s’en alla, et sa compagne leva les yeux au ciel en réaction à ses ordres ridicules.


    Noah avait toute son attention rivée sur Kestra. Ses sanglots lui arrachaient le cœur, alors qu’il avait déjà l’impression qu’un immeuble s’était effondré sur lui. Il la berça contre son torse, posant son menton sur son crâne entre deux quintes de toux.


    — Chut, chérie. Tout va bien.


    — J’ai cru que je te perdais ! J’étais désemparée. Je tombais ! (Noah sentit le tourbillon incohérent de confusion et d’hystérie qui la parcourait.) Je pensais que tu étais… je pensais que tu étais sur le sol de la salle de bains… dans le garage… tout seul… en train de mourir tout seul !


    Noah comprit soudain. Elle avait revécu la perte horrible d’un être cher. Son pire cauchemar était devenu réalité.


    Noah se raidit brusquement.


    Un être cher.


    Il ferma les yeux, submergé par une vague d’émotion qui le noya, mais cette fois dans une petite mort qui le transporta de joie.


    — Oui ! Oh, mon Dieu, oui. Je t’aime, et je suis tellement désolée d’avoir été trop têtue pour te le dire. Trop lâche. Je t’aime, Noah.


    Elle se mit à lui couvrir le visage de petits baisers légers, propulsant le roi démon sur un nuage encore plus élevé.


    — Tu n’as jamais été lâche, ma petite chérie, lui dit-il, la serrant fort contre lui. On ne pourra jamais qualifier de lâche quelqu’un qui a eu le courage de survivre et d’aimer de nouveau. Jamais.


    — Je t’aime. Tu es mon âme et mon cœur. Je le sens dans chacun de mes souffles. Je le savais. Je l’ai su quand c’est devenu meilleur chaque jour. Je l’ai su quand tu es devenu de plus en plus beau après Samhain. De façon si douloureuse, Noah. J’ai fait ta connaissance au pire moment pour toi, et je t’aime tellement que le pire me manque ! Mais je vénère le meilleur en toi. Tu m’as changée, tu as changé mon univers, et tout est si différent à présent. Uniquement parce que tu as été assez courageux pour tenir tête à une arrogante de première et la réveiller à temps.


    Noah gloussa brutalement, déclenchant une nouvelle quinte de toux qui la fit tressaillir contre son torse.


    — Ah oui, c’était courageux de ma part, hein ? Tu ne sauras jamais à quel point, ajouta-t-il sérieusement. Je pense que tu me rendras toujours perplexe, chérie. Je pense que je ne te connaîtrai jamais, et que je vais encore commettre des faux pas et chercher mes mots pendant un moment.


    — Je pourrai m’en accommoder. Mais seulement si tu me fais une promesse.


    — Laquelle, Kikilia ?


    — Reste loin de l’eau !

  


  
    Chapitre 23


    Damien s’accroupit dans la vase et retourna le corps du vampire, qu’il inspecta avec une expression sinistre.


    — C’est le dernier de la bande, affirma-t-il, en se redressant et en se frottant les mains, davantage pour enlever la souillure du mal que pour en ôter la boue. Du moins pour cette fois.


    — Tu sembles bien certain que ton peuple ne captera pas le message, fit remarquer Elijah, délaissant son humour habituel sur ce lieu qui avait failli être le théâtre de la mort de son roi. Je pense que, si tu l’exploites, cette raclée pourrait servir de leçon.


    — Hmm. (Damien semblait sceptique.) J’ai beaucoup appris au cours de cette dernière année, Elijah, dit-il d’un ton amer. J’ai découvert la profondeur de l’amour et de la peur. J’ai découvert que je n’avais pas aussi bien gouverné mon peuple que je le pensais. En fait, gouverner est un terme trop vague. J’ai plutôt présidé à leurs destins. Ce n’est pas la même chose.


    — Damien…, protesta Elijah.


    Mais le prince l’interrompit d’un geste de la main.


    — C’est comme gérer un orphelinat de jeunes enfants, expliqua-t-il calmement. On peut gérer l’aspect extérieur, les comptes et les heures de repas, mais si on ne contrôle pas les enfants, la meilleure gestion est vouée à l’échec. Ils vivront chaque jour comme des animaux en cage, depuis leur réveil jusqu’à ce qu’ils s’écroulent d’épuisement. (Par-dessus l’épaule, Damien adressa un regard meurtri au guerrier.) Tout à coup, j’ai voulu imposer des règles à un asile d’enfants sauvages, et je suis surpris qu’ils se soient rebellés ? Voilà une piètre illustration de ma sagesse prétendument immense.


    — Nous avons commis des erreurs plus graves, se risqua à avancer Elijah, parfaitement conscient que le vampire n’était pas disposé à se calmer. La sagesse consiste à corriger ses erreurs.


    Cette remarque fit sourciller le prince vampire.


    — Tu parles comme un meneur d’hommes, capitaine, observa Damien avec un rictus au coin des lèvres.


    — J’en suis un. Depuis un certain temps déjà, répondit Elijah avec un haussement d’épaules dédaigneux. Diriger des guerriers indisciplinés toujours prompts à se battre n’est pas une sinécure. Tout comme tenir mon rang aux côtés de mon épouse face à un peuple qui me déteste, ajouta-t-il ironiquement. Mais les lycanthropes font preuve de résignation, sachant qu’ils ne peuvent rien y changer. Je suis persuadé qu’un jour ils accepteront mon autorité sans rechigner comme ils respectent celle de Siena. Mais ce jour est encore loin. Toi, cependant, tu peux compter sur l’appui de la majorité. Ton peuple t’aime, et cela depuis de très nombreux siècles. Ceux qui ne t’aiment pas seront contraints de te respecter, je n’en doute pas. Sinon, je ne pourrais jamais rassurer ma femme en lui disant que sa sœur est en sécurité avec toi. Et alors tu irais au-devant de graves ennuis, termina-t-il avec un regard sans équivoque.


    — Je te remercie pour ta confiance, déclara Damien sans humour. Je pense qu’il est temps pour moi d’étudier quelques pages du manuel politique des démons. Bon an mal an, votre système fait ses preuves depuis un certain temps, et je dois réorganiser notre société dépourvue de structures.


    — N’oublie pas, prévint Elijah, que notre Conseil peut aussi mettre des bâtons dans les roues. Nommes-y seulement des personnes en qui tu as confiance, et ne délègue pas trop de pouvoir.


    — Ne t’inquiète pas. Je suis prince, et je le resterai. Mon épouse est impatiente de s’impliquer, ce qui devrait être envisageable à présent que je ne dois plus craindre de déplaire à mes « enfants ». Puis je dois remplacer Stephan. (Une vague de tristesse s’abattit sur lui.) Jasmine sera enchantée de pouvoir ébaucher les prémices d’une nouvelle structure politique. Cette mission pourrait même lui éviter les ennuis pendant un certain temps.


    Elijah grogna, incrédule, ce qui fit glousser Damien.


    — Vois ça comme ça, dit le prince. Si je parviens à lui faire perdre ses mauvaises habitudes, alors j’y parviendrai avec tout le monde.


     


    Le médecin avait recommandé au roi démon et à sa compagne de passer la nuit à la citadelle, avant de repartir chez eux le lendemain. Syreena et Damien les avaient accueillis chaleureusement, de même qu’Elijah et Siena qui avaient décidé de rester. Suffisamment rétablis, Noah et Kestra s’étaient installés dans une chambre d’amis ; leurs corps se guériraient eux-mêmes au cours des prochaines vingt-quatre heures.


    Kestra était lessivée, à la fois mentalement et physiquement mais, alors que son partenaire tout aussi épuisé s’endormit sur-le-champ, elle ne parvint pas à se détendre. Au bout d’un moment, elle cessa d’arpenter la chambre en silence, et enfila un peignoir d’emprunt pour parcourir les couloirs de la citadelle. Elle ne se sentait guère rassurée d’être entourée de vampires, ce qui était compréhensible, mais elle fit confiance à Damien qui lui avait certifié qu’elle serait en sécurité.


    À l’approche de l’aube, le silence régnait dans le château. Kes ne croisa personne jusqu’à tomber sur Elijah qui se trouvait dans un salon en forme d’alcôve.


    — Kes ! l’accueillit-il joyeusement, en lui indiquant un siège à côté de lui. Comment te sens-tu ? s’enquit-il alors qu’elle s’asseyait jambes repliées.


    — En vie.


    Elle ne pouvait rien dire d’autre.


    — Je pense que ça résume bien les choses, approuva Elijah. Je parie que Noah est du même avis.


    — Oui. (Elle marqua une pause, qu’Elijah respecta puisqu’il sentait qu’elle rassemblait ses idées.) Je ne peux pas avoir d’enfant, lâcha-t-elle soudain. Je l’aime et il m’aime, mais il mérite d’avoir des enfants ! Elijah, il est roi. Il a besoin d’héritiers. Non ? Il s’entend à merveille avec Leah, et il adore les enfants. Je le vois. Je le sens. Il ferait un père formidable. Qu’est-ce que je dois en penser ? Comment… (Elle s’étrangla dans ses propres émotions refoulées.) Comment le destin peut-il avoir choisi quelqu’un comme moi, alors que je ne peux pas offrir à Noah ce qu’il est en droit d’attendre ?


    Songeur, Elijah soupira.


    — C’est drôle, dit-il, à quel point vous êtes dures envers vous-mêmes à ce sujet. Les femmes, je veux dire, précisa-t-il devant le regard oblique de Kestra. Syreena est l’exemple parfait. Elle se démène pour donner un héritier à Damien et, puisqu’elle ne tombe pas enceinte, elle se blâme à n’en plus finir. Siena ne vaut guère mieux. Elle observe sa sœur, et je perçois ses pensées. Elle a peur de me décevoir. Mais ce serait plutôt moi qui devrais craindre de ne pas pouvoir engendrer un enfant. C’est elle qui a besoin d’un héritier. C’est mon boulot d’étalon de me montrer à la hauteur.


    En dépit de son agitation, Kestra rit de cette impertinence. Elijah savait qu’après le tourbillon d’émotions qu’elle venait de traverser, elle n’avait pas choisi le meilleur moment pour aborder ce sujet, mais celui-ci la taraudait manifestement. Sans doute en parlait-elle avec lui parce qu’il était pour ainsi dire un étranger mais en même temps suffisamment proche pour comprendre le problème. Il soupira, se demandant quand diable il était devenu si sage.


    — Mais les craintes de Syreena et de Siena reposent uniquement sur des hypothèses, murmura Kestra. Alors que moi je sais déjà que je ne pourrai jamais porter d’enfant.


    — Est-ce que Noah est au courant ?


    — Ou… oui, mais…


    — Ah. Évidemment, il y a toujours un « mais ». Kes, il n’y a pas de « mais » ici. Noah et toi êtes imprégnés. Que demander de plus ? C’est une bénédiction. Le reste n’est que du glaçage. (Il soupira à regret.) Et je n’ai pas à te rappeler que nous sommes en guerre, Kes. Nous allons perdre des amis et des êtres chers, qui laisseront des enfants derrière eux. Qui d’autre mieux que le couple royal pourrait les prendre en charge ? Il y a toujours des enfants qui ont besoin de parents. Même dans le monde des démons.


    — Adopter ?


    — Adopter, être famille d’accueil, ou même… faire du baby-sitting si tu kiffes ce genre de choses. Kes, Noah t’aime. Il ne désirera jamais rien d’autre. Le jour où il a appris que tu lui étais destinée, il a été comblé. Tout le reste, c’est…


    — Du glaçage ?


    Elle rit, le cœur plus léger, assez satisfaite.


    — Ouais, gloussa-t-il. Et peut-être de temps en temps une cerise en prime.


     


    Noah se retourna dans son lit en sentant les vestiges de la douleur ramper dans son esprit qui s’éveillait. Il ouvrit les yeux, et gronda faiblement à cause de son torse meurtri. Dans son acharnement à le réanimer, sa compagne lui avait brisé plusieurs côtes. Il n’allait pas s’en plaindre, mais puisqu’il n’y avait pas de médecin démon à la citadelle, ils avaient dû s’en remettre aux talents du moine lycanthrope que Damien avait décidé de garder à demeure pour son épouse. À vrai dire, c’était suffisant : leurs dons avancés d’autoguérison prendraient le relais, ce serait l’histoire d’un jour ou deux.


    Se rappelant que Kestra avait des blessures tout aussi graves, il s’éveilla tout à fait et roula sur lui-même pour la rejoindre de l’autre côté du lit. Il remua trop vite, et porta la main à son flanc gauche. Il n’était pas suffisamment réveillé pour se blinder contre des côtes cassées, un torse et un cœur meurtris, et des poumons salement amochés par l’eau et la boue dont il sentait encore le goût au fond de sa gorge. Néanmoins, il se sentait nettement mieux que la nuit précédente.


    Se rappelant qu’il cherchait sa compagne, il posa le regard sur le lit.


    Vide.


    Consterné, il fronça les sourcils, et explora immédiatement son esprit.


    — Kes ?


    — Oui ?


    Il eut mal en percevant la tristesse dans sa voix.


    — Où es-tu ?


    — Dans la tour orientale.


    Bon, au moins elle n’essayait pas de l’éviter, songea-t-il renfrogné en repoussant le drap et les couvertures. Il s’aperçut qu’il n’avait pas de vêtements, puisque ceux qu’il portait avaient été réduits en charpie la nuit précédente.


    — Il y a un peignoir dans l’armoire, chéri.


    Cette banale attention le soulagea un peu. Cela ne la dérangeait apparemment pas qu’il vienne la rejoindre. Comme toujours, l’emploi du petit nom apaisa presque tous ses maux. Il trouva le peignoir et, incapable de changer de forme à cause de tous les tissus endommagés dans son corps, il se mit en marche vers la tour orientale.


    Il atteignit le sommet légèrement hors d’haleine, mais ce fut le vent glacial qui balayait la tourelle qui lui coupa réellement le souffle. Dans son peignoir éponge, Kestra n’était pas plus habillée que lui, et elle semblait là depuis un certain temps. En tendant la main vers elle, il eut l’impression qu’elle était gelée.


    — Par la Destinée miséricordieuse, Kes ! Tu te transformes en glace !


    — Vraiment ?


    Noah s’avança et appuya son front contre son dos, frissonnant aussitôt à cause de l’écart de température. À l’aide de son pouvoir, il se mit à les réchauffer tous les deux. Il craignait de ne jamais comprendre pourquoi elle agissait ainsi. Ne sentait-elle pas le froid, ou s’imposait-elle une sorte de test mental ou de punition ? Il n’en savait rien.


    — Qu’est-ce qui se passe, chérie ? demanda-t-il en déposant un baiser près de ses points de suture.


    — Ce lieu est tellement désolé, dit-elle en attirant son attention sur les montagnes qui entouraient la citadelle.


    Le temps était maussade à l’approche de l’hiver, le schiste donnait une teinte morne à tout le paysage, et on apercevait au loin un lac étale. Des rochers déchiquetés, noirs et gris, bordaient le château. L’ensemble possédait toutes les apparences d’une inquiétante forteresse vampire.


    — N’oublie pas qu’au-delà de ces arêtes se trouvent des forêts luxuriantes. Cet endroit a été choisi pour son caractère imprenable et sa capacité à susciter la superstition dans la population humaine locale. Ils sont ainsi tenus à l’écart.


    — La désolation les tient à l’écart, répéta-t-elle calmement.


    — Oui. Ainsi que la position de la citadelle, en surplomb. C’est plutôt intimidant.


    — Noah.


    Elle se retourna dans ses bras et appuya son front frigorifié contre le sien, qui était chaud. Il glissa les mains dans le creux de ses reins. Brusquement submergée par sa beauté, elle prit une brève inspiration. Elle contempla la vie qui brûlait de nouveau de mille feux dans ses yeux.


    Elle oublia alors tout ce qu’elle voulait lui dire pour se complaire dans son étreinte. Elle l’entoura de ses bras et tendit les lèvres vers lui. Il s’empara sans hésiter de sa bouche, et même avec avidité. Les cheveux de Kestra fouettaient l’air autour d’eux, et Noah frotta son nez contre sa joue froide et gercée.


    La bouche humide de leur baiser, elle s’écarta ensuite pour le dévisager d’un air tourmenté. Elle joua avec ses cheveux pendant une bonne minute. Puis elle lui toucha le front et les joues, explorant tous les angles de sa mâchoire et de son menton, pour finir par lui caresser les lèvres des pouces et lui effleurer les cils du bout des doigts. Elle attendit qu’il croise son regard.


    — Tu es tellement beau, chuchota-t-elle, d’une voix brisée.


    Des larmes surgirent dans ses yeux d’un bleu cristallin, et il faillit défaillir.


    — Kes, dis-moi ce qui ne va pas, demanda-t-il, incapable d’en endurer davantage.


    — Ce n’est pas juste, dit-elle d’une voix éraillée. Tu es si beau. Si bon. Tu es un homme merveilleux. Tu as tant d’amour à offrir, et de sagesse à partager. Si quelqu’un en ce monde mérite une descendance, Noah, c’est bien toi.


    — Kes… merde, Kes, ne dis pas ça, gronda-t-il férocement. (Il l’étreignit de toutes ses forces, ignorant l’éclair de douleur dans son thorax.) Ne cherche plus d’excuses pour prendre tes distances avec moi. Je ne le supporte plus. Je ne vivrai plus sans toi, est-ce que tu me comprends ? Je ne peux pas vivre sans toi. Est-ce que tu peux imaginer ce que je ressens quand tu dis cela ? Est-ce que tu sens à quel point j’ai le cœur déchiré chaque fois que je t’entends douter de notre avenir ?


    — Non ! Je veux dire… oui… Noah, ce n’est pas ce que je voulais dire, bredouilla-t-elle sous le choc. Je t’aime ! insista-t-elle en gigotant pour qu’il puisse apercevoir la vérité dans ses yeux. Et je ne m’enfuirai pas, même si je le pouvais. Je ne veux pas te quitter ! C’est là où je veux en venir. Je sens… je ne peux pas me résoudre à être égoïste. Je sais que tu as dit… oh merde, je foire tout !


    Noah sourit quand elle porta une main agitée à son front.


    — Je suis désolé, s’excusa-t-il. Je t’écoute. Explique-toi.


    — Je voulais seulement dire… (Elle déglutit violemment.) Je regrette de ne pas pouvoir te l’offrir, dit-elle, les larmes aux yeux. Je t’aime, et tu signifies tout pour moi. Je sais que nous ne nous quitterons jamais. Je veux t’épouser et rester ta compagne pour toujours. Je le veux tellement que j’en ai la gorge serrée et que mon cœur explose d’une joie douloureuse. Mais tu mérites un enfant issu de ton sang, que je suis incapable de te donner, et ça me rend affreusement triste. Oh, Noah, sanglota-t-elle, tu n’as pas encore fait le deuil de cette perte, mais je sais qu’un jour tu le feras, et je suis dévastée à l’idée de te causer une telle souffrance.


    — Kes, dit-il doucement, fermant les yeux pour absorber son chagrin. Chut, chérie. Tu as raison, et je ne vais pas te faire l’affront de le nier : je n’ai pas encore fait le deuil de cette perte. Je ne le ferai peut-être jamais, ou alors je ressentirai la même peine que toi pour l’instant. Je ne peux pas le prédire. Je peux seulement te certifier que je ne t’aimerai pas moins pour autant. J’ai besoin que tu le comprennes. (Il expira de soulagement quand elle hocha la tête.) Tant que tu le croiras, nous traverserons les épreuves, et nous survivrons le plus longtemps possible en nous aimant.


    » Moi aussi, je regrette qu’aucun enfant ne puisse jamais être issu de ton sang. Tu ne transmettras jamais ces cheveux magnifiques et ces yeux époustouflants… c’est une tragédie. Je regrette que ta force de caractère et ton ingéniosité doivent disparaître avec toi. Le monde sera privé d’un incroyable trésor. Mais… (il emporta ses larmes d’un baiser, et la repoussa afin de croiser son regard) peut-être la Destinée nous offre-t-elle une compensation en accordant l’immortalité au modèle original, chérie. Elle est comme ça, tu sais.


    Il lui sourit tendrement, et elle lâcha un rire larmoyant.


    — Comment parviens-tu toujours à trouver les mots justes ? demanda-t-elle en lui assenant un coup dans les côtes.


    Noah tressaillit et grogna.


    — Oh ! glapit-elle. Oh, j’avais oublié ! Noah, je suis désolée !


    — Je comprends maintenant pourquoi j’ai si mal, gronda-t-il exagérément. Tu n’as aucune idée de ta force.


    — C’est encore nouveau pour moi. Sois un peu indulgent !


    Elle eut le toupet de protester, mais son inquiétude se lisait dans ses yeux écarquillés et elle caressa tendrement sa cage thoracique.


    — Arrête. (Il gloussa en interceptant ses mains qui s’apprêtaient à défaire son peignoir pour mieux inspecter les dégâts.) Je vais avoir des idées concernant les parties indemnes de mon corps qui ne s’accordent pas avec celles qui sont endolories.


    Kestra fit claquer sa langue.


    — Tu es incorrigible.


    — Pourri jusqu’à la moelle, reconnut-il. Retournons en bas, loin de ce froid. Nous pourrons manger, parler et…


    Il laissa mourir ses paroles, un sourire malicieux aux lèvres.


    — Si tu penses que je vais te demander de finir ta phrase, tu te mets le doigt dans l’œil, s’esclaffa-t-elle, tout en se laissant entraîner.


    — Quoi ? demanda-t-il innocemment. J’allais dire « préparer le mariage ».


    — Hmm, hmm, approuva-t-elle sans conviction. Et je ne suis pas du genre à m’évanouir, ajouta-t-elle d’un air ironique.


    — Tu n’es pas du genre à t’évanouir ? demanda-t-il avec une surprise feinte tandis qu’ils entamaient la descente de l’escalier.


    — Non.


    — Et une légère pâmoison ?


    — Pâmoison !


    — Un terme démodé ?


    — Dis plutôt désuet.


    — Colporterais-tu des calomnies sur mon âge, jeune fille ?


    — Non. C’est juste une petite revanche pour Kikilia, dit-elle d’un air rusé.


    — Il se trouve que c’est un adorable petit nom qui s’est transmis au fil des générations, rétorqua-t-il.


    — Oh ? Et tu ne trouves pas que « gentille petite fille » soit politiquement incorrect ? Sans compter que ça ne me va pas du tout ?


    — Pas le moins du monde, dit-il en riant.


    — Oh ! Rappelle-moi de te frapper quand tu seras rétabli, gronda-t-elle.


    — Seulement si tu me promets de me rappeler autre chose quand je serai rétabli.


    Elle gloussa.


    — Tu as besoin d’un rappel pour ça ?


    — Il m’en faudra régulièrement.
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